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VIE 

DELA  FONTAINE. 

CEtre  courceVie  de  la  Fontaine  fera 
dégagée  des  contes  populaires, 
fmon  faux,  du  moins  infipides  &  même 
indécens,  dont  i'iiiftoire  à^s  hommes 
ciiebres  n'eft  que  trop  fouvent  défi- 
gurée Ne  peut-on  pas  les  cara6térirei;> 
lans  entrer  dans  des  détails  puérils , 
qui  déshonorent  également  &  le  pin- 
ceau &  le  portrait.  On  ne  dira  donc 
ici  de  la  perfonne  de  la  Fontaine  , 
que  ce  qu'on  a  cru  vrai  &  digne  d'être 
rapporté.  L'éloge  fingulier,  ou  plu- 
tôt la  fatyre  en  forme  d'éloge  ,  qu'on 
en  trouve  dans  la  continuation  de  i'Hif^ 
toire  de  l'Académie  Françoife  par  M. 
l'Abbé  d'Olivet ,  n'eil  ni  l'unique  j  ni 
même  la  principale  fource  où  Ton  a 
puifé  ce  qu'on  en  va  lire.  On  s'eft 
plutôt  lié  à  un  Mémoire  fourni  pan 
/.  Partie,  a 
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le  petit-fils  de  la  Fontaine  même, 
où  l'on  a  trouvé  des  particularités  qui 
ne  fe  rencontrent  point  ailleurs ,  6c 
qui  font  moins  de  tort  à  l'efprit  & 
au  bon  {qrs  de  ce  Poète  refpedable  , 
que  certains  petits  faits  qu'on  a  in- 
confîdérém.ent  racontés. 

Jean  de  la  Fontaine  naquit  à  Châ- 
teau-Thierry le  8  Juillet  I  ^11.  (c'eft- 
à-dire  un  an  après  Molière  )  de  Jean  de 
la  Fontaine  ,  Maître  des  Eaux  «5c  Fo- 
rêts ,  &c  de  Françoife  Pidoux ,  fille  du 
Bailli  de  Coulommiers.  On  croit  qu'il 
fit  {qs  premières  études  à  Reims ,  Ville 
qu'il  a  toujours  extrêmement  chérie, 
A  l'âge  de  dix-neuf  ans  il  entra  chez 
Jes  PP.  de  l'Oratoire  ,  qu'il  quitta  dix- 
huit  mois  après.  Cette  Congrégation  , 
rivale  d'une  Société  féconde  en  gens 
d'efprit  &  de  goût,  a  été  l'école  de 
plufieurs  Ecrivains  célèbres ,  &  elle  a 
donné  ,  comme  l'autre ,  dos  Membres 
â  l'Académie  Françoife. 

La  Fontaine  ignoroit  encore  a  vingt- 
deux  ans  fes  talens  finguliers  pour  la 
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Poëfie  ,  lorfqu'on  lut  devant  lui  une 
Ode  de  Malherbe.  Il  l'écouta  avec  une 
furprife  &  une  admiration ,  égales  à 
celle  d'un  homme  qui  a  l'imagmatioii 
frappée  d'un  objet  confus  qu'il  cher- 
che 5  fans  le  connoitre  :  s'il  vient  par 
hazard  à  le  rencontrer  ,  fes  regards  le 
dévorent,  &c  fon  efprit  fatisfait  le  fai- 
fit  avec  tranfport.  Telle  fut  l'impref- 
iîon  que  fit  fur  la  Fontaine  la  leàure 
de  cette  Ode.  Son  goût  fe  déclara  ,  ôc 
fon  génie  fe  développa  auifi-tôt.  Il  fe 
reconnut  en  quelque  forte  dans  l'en- 
thoufiafme  lyrique ,  dont  les  Vers , 
qu'il  venoit  d'entendre  ,  étoient  ani- 
més •,  ôc  le  feu  poétique,  qu'il  renfer- 
moit  en  lui-même  ,  fembla  s'allumer 
à  celui  de  Malherbe.  Il  fe  mit  à  lire 
ce  Poète  ,  a  le  méditer,  à  l'apprendre 
par  cœur,  à  le  déclamer,  &  enfin  à  Ti- 
miter.  Il  confia  les  premiers  efTais  de 
fa  plume  à  un  de  fes  parens  ,  nommé 
Puitrel ,  Procureur  du  Roi  au  Préfidial 
de  Château-Thierry.  Celui-ci  appeau* 
dit  aux  productions  naifTantes  du  jeune 
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Poëte  ;  il  Tencouragea ,  ôc  lui  fit  lire 
les  meilleurs  Auteurs  Latins,  Horace,, 
Virgile ,  Terence  de  Quintilien.  Ce 
Pincrel  fut  donc,  par  rapporta  la  Fon- 
taine 5  ce  que  le  grand-pere  de  Mo- 
lière avoir  été  à  l'égard  de  cet  lUuftre 
Auteur  ;  car  tout  le  monde  fçait  que 
c'eft  au  goût  de  l'ayeul  pour  la  Comé- 
die, que  nous  devons  les  charmantes 
pièces  du  petit-hls. 

Nourri  de  la  ledure  des  Auteurs 
Latins  ,  la  Fontaine  paifa  à  celle  des 
Auteurs  François  3c  Italiens.  Il  fit  fes 
délices  de  Rabelais ,  de  Marot  ôc  de 
d'Urfé.  Le  premier  le  divertifiToit  par 
fon  burlefque  enjouement.  Il  choifit 
le  fécond  pour  fon  modèle  en  fait  de 
ftyle  5  comme  celui  qui  avoit  attrapé 
le  vrai  tour  du  genre  naïf.  Il  tiroir  de 
l'Aftrée  de  d'Urfé  ces  images  cham- 
pêtres ,  qui  lui  font  fi  familières.  L'A- 
rioile  ôc  Bocace  ,  oii  il  a  puifé  la  ma- 
tière de  bien  des  Contes  ,  étoient  en- 
core au  nombre  de  fes  Auteurs  favoris  ; 
&  ce  qu'on  ne  croira  peut-être  pas> 
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c'éft  que  Platon  de  Piutarqiie  faifolent 
un  des  principaux  ornemens  de  fa  Bi- 
bliothèque, ils  lui  fourniiroienc  ces 
belles  maximes  de  morale  ik  de  po- 
litiques qu'il  a  femées  dans  Tes  Fables. 
Car  ,  à  l'exemple  des  grands  Maîtres, 
il  n'y  avoit  point  de  livre  qu'il  ne  mît 
à  profit  ;  femblable  a  l'abeille  qui  tire 
du  fuc  de  toutes  les  fleurs ,  &  bien 
difFérenc  de  ces  Poètes  parefTeux  ôc 
ignorans ,  qui  nés  avec  un  heureux 
génie  ,  font  médiocres  &  ftériles  par 
leur  propre  faute.  L'efprit  le  plus  fé- 
cond s'épuife  bien-tôt ,  s'il  n'eft  fou- 
tenu  par  la  lecture  réiicchie  des  bons 
Ecrivains. 

Quoique  toutes  fortes  de  liens  fuf- 
fent  contraires  au  goût  de  la  Fontaine, 
ôc  que  le  mariage  en  particulier  dût 
lui  paroître  un  engagement  bien  pé- 
nible, il  s'y  détermina  par  complai* 
fance  pour  fes  parens ,  &:  il  fe  laifla 
marier.  On  lui  fit  époufer  Marie  He- 
ricard ,  fille  d'un  Lieutenant-Général 
de  la  Ferté-Milon  ,  patrie  du  grand 
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Racine ,  dont  il  fut  toujours  l'ami.  Sa 
femme  avoit  de  la  beauté  ,  &c  un  ef- 
prit  fupérieur  ,  qui  la  rendoit  eftima- 
ble  aux  yeux  même  de  fon  mari.  Il 
ne  compofoit  aucun  Ouvrage  qu'il  ne 
la  confultât.  Cependant  fon  golit  pour 
la  Capitale  du  Royaume  ,  Se  fon  éloi- 
gnement  pour  tout  ce  qui  fentoit  la 
gêne ,  ne  lui  permirent  pas  de  vivre 
lon^-tems  en  ménagée.  La  fameufe 
Duchelfe  de  Bouillon  ,  nièce  du  Car- 
dinal Mazarin  ,  ayant  été  exilée  à 
Château -Thierry,  voulut  connoître  la 
Fontaine.  On  le  lui  préfenta ,  &  il  en 
fut  goûté.  Comme  elle  avoit  Tefprit 
badin  3c  enjoué  ,  elle  l'engagea  à  com- 
pofer  des  Pièces  dans  le  genre  qui  la 
flatoit  le  plus.  Telle  fut ,  dit-on  ,  l'o- 
rigine des  Contes.  Rappellée  à  Paris, 
elle  y  amena  la  Fontaine  ,  qui  trouva 
dans  cette  Ville  un  de  fes  parens , 
nommé  Jannart^  Subftitut  &  favori 
de  M.  Fouquet.  Cette  rencontre  atta- 
cha naturellement  le  Pocte  à  M.  Fou- 
quet 5  qui  lui  fit  une  penfion.  La  Fon- 


L  A    F  O  N  T  A  ï  N  E.  Vlj 

taine  lui  préfenroit  à  chaque  quartier 
fon  reçu,  qui  confiftoit  en  une  pièce 
de  Vers.  On  a  confervé  ces  quittances 
poctiques  dans  l'édition  trop  ample  de 
{qs  Œuvres  pofthumes. 

Jannart  ayant  été  enveloppé  dans 
ia  difgrace  de  M.  Fouquet,  il  fut  exilé  à 
Limoges  y  où  la  Fontaine  le  iiiivit.  Ce- 
lui-ci nous  a  laiiTé  la  relation  de  ce  voïa^ 
ge  en  douze  Lettres  écrites  à  fa  femme. 
De  retour  de  Limoges  ,  d'où  Jannart 
fut  bien-îot  rappelle  ,  la  Fontaine  en- 
tra  chez  la  célèbre  Henriette  d'Angle- 
terre ,  première  femme  de  Monfieur, 
en  qualité  de  Gentilhomme.  La  more 
précipitée  de  cette  PrincelTe  fit  éva- 
nouir les  grandes  efpérances  de  for- 
tune ,  dont  d'autres  à  fa  place  fe  fe- 
roient  fiâtes.  Il  trouva  de  généreux 
prote6teurs  dans  M.  le  Prince ,  M.  le 
Prince  de  Conti ,  M.  de  Vendôme  &: 
M.  le  Duc  de  Bourgogne.  Mefdames 
de  Bouillon  &  Mazarin  furent  auiîi  du 
nombre  de  fes  bienfaitrices.  Madame 
de  ia  Sablière ,  cette  femme  fi  céle- 
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bre  ,  pour  qui  Bernier  fit  l'abrégé  de 

GaflTendi  ,    fe  chargea    pour  lui  des 

foins  domeftiques  5  en  le  retirant  chez 

elle. 

Attaché  à  Paris  par  les  agrémens 
qu*il  y  trouvoit  y  &  par  fes  liaifons 
avec  tous  les  beaux  efprks  de  ion  fié- 
de  5  il  alioit  néanmoins  tous  les  ans , 
au  mois  de  Septembre ,  rendre  vifite 
à  fa  femme  j  6c  il  menoit  avec  lui 
Racine  ,  Defprcaux  ,  Chapelle  ,  ou 
quelques  autres  Ecrivains  de  ce  nom. 
Mais  comme  il  ne  vouloir  pas  que  ces 
vifites  fuifent  ftériles  pour  lui ,  il  ven- 
doit  à  chaque  voyage  quelque  portion 
de  fon  bien  y  qui  fe  trouva  entière- 
ment diîïipé  5  autant  par  fa  négligence 
que  par  fa  prodigalité.  Il  ne  paifa  ja- 
mais de  bail  de  maifon  ,  &:  il  ne  re- 
nouvella  jamais  celui  d'une  ferme.  Sa 
femme  ,  qui  ne  s'entendoit  pas  mieux 
que  lui  à  faire  valoir  leurs  terres  >  con- 
tribua beaucoup  à  la  perte  d'un  patri- 
moine alTez  confiderable ,  dont  une 
partie  tomba  par  ufurpation  dans  des 
mains  étrangères. 
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Le  même  efprit  de  (implicite  ,  de 
candeur  Ôc  de  naïveté,  que  nous  ad- 
mirons dans  les  Ouvrages  de  la  Fon- 
taine 5  le  caraderifoit  lui-même  ,  Se 
jamais  Auteur  ne  s'ed  mieux  peine 
dans  {qs  Livres.  Il  étoit  plein  de  pro- 
bité &  de  droiture  ,  doux ,  ingénu , 
naturel,  (incere,  crédule,  facile  ,  fans 
ambition ,  fans  fiel ,  prenant  tout  en 
bonne  part  *,  &  ,  ce  qui  eft  plus  rare , 
eftimant  fes  confrères  les  Auteurs ,  & 
vivant  bien  avec  eux.  Il  parloir  peu  *, 
de  à  moins  qu'il  ne  fe  trouvât  avec  des 
amis  familiers ,  ou  que  le  difcours  ne 
roulât  fur  quelque  matière  qui  fut  de 
fon  goût ,  il  ne  paroifToit  qu'un  hom- 
me fort  ordinaire.  On  a  toujours  re- 
marqué que  la  plupart  des  Sçavans  de 
des  fameux  Ecrivains  ne  font  pas  les 
plus  briilans  dans  la  fociété  •>  &z  une 
converfacion  enjouée  ,  toujours  femée 
de  traits  d*efprit  3c  de  faillies ,  n'eft 
pas,  comme  on  fçait,  une  marque  in- 
faillible du  génie  ,  ni  même  du  véri- 
table efprit.  Lliluilre  Roulfeau  avoit 
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aiifîi  peu  de  talent  que  la  Fontaine 
pour  la  converlanon  ,  à  moins  qu'on 
ne  lui  parlât  de  Belles-Lettres ,  ou  que 
fon  imagination  ne  fut  échauffée  pat 
quelque  difpute  agréable.  Voici  uii 
trait  qui  peint  bien  le  caraârere  naïf 
Se  filentieux  de  notre  célèbre  Auteur. 
Ayant  été  invité  à  dîner  dans  une  mai- 
fon  y  comme  pour  amufer  les  Convi- 
ves ,  il  mangea,  ôc  ne  parla  point.  Il 
fe  leva  de  table  de  fort  bonne  heure , 
fous  prétexte  de  fe  rendre  à  l'Acadé- 
mie ,  où  on  l'avoir  fait  entrer.  On  lui 
repréfenta  en  vain  qu'il  n'étoit  pas  en- 
core tems  :  il  répondit ,  Je  prendrai  le 
plus  long.  Ce  fut  chez  un  Fermier-Gé- 
néral *  qu'il  fit  il  bonne  chère,  avec  fi 
peu  de  dépenfe  d'efprit. 

Ce  qui  eft  bien  digne  de  remarque  , 
c'efi:  que ,  malgré  l'idée  que  doivent 
donner  de  lui  fes  Contes  ,  il  avoit  les 
mœurs  pures ,  &  on  pourroit  lui  ap- 
pliquer ce  Vers  d'un  ancien  Pocte: 

Lafciva  efi  nobis  pagina ,  vit  a  proba  efl, 

*  ikf.  Laugeois  d*Imb?ï court. 
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Il  ne  laiifoit  même  rien  échapper 
de  libre  ni  d'équivoque  dans  les  con-^ 
verfations.  On  avoit  beau  l'agacer  fur 
ces  matières  ;  il  étoit  toujours  plein 
de  refpeél  pour  les  femmes ,  ôc  ne  mé- 
difoit  d'elles  que  dans  fes  Ecrits ,  &C 
ôc  en  général.  Ce  qu'il  y  a  même  de 
iingulier ,  c'eft  que  des  mères  le  con- 
fultoient  fur  l'éducation  de  leurs  filles, 
de  de  jeunes  perfonnes  fur  la  manière 
de  fe  conduire  dans  le  monde.  Il  don- 
noit.  d'exceliens  confeils  ,  qui  s'éloi- 
gnoient  également  de  la  farouche  auf- 
térité  d'un  Diredeur  peu  éclairé  ,  ôc 
Se  du  relâchement  d'un  mondain  peu 
fcrupuleux. 

Il  eut  un  fils  en  1660.  qu'il  earda 
fort  peu  de  rems  auprès  de  lui.  A  l'âge 
de  quatorze  ans ,  il  le  mit  entre  les 
mains  de  M.  de  Harlay  ,  depuis  Pre- 
mier Préfident,  ôc  lui  recommanda 
fon  éducation  ôc  fa  fortune.  On  rap- 
porte que  la  Fontaine  fe  rendit  un  jour 
dans  une  maifon ,  où  devoit  venir  fon 
fils  3  qu'il  n'avoit  pas  vu  depuis  long- 
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tems.  Il  ne  le  reconnut  point,  ôC  té- 
moigna cependant  à  ia  compagnie 
qu'il  lui  trouvoit  de  Tefprit  &  du  goût. 
Quand  on  lui  eut  dit  que  c'étoit  fon 
fils  5  il  répondit  tranquillement  :  Ah  ! 
J'en  fuis  bien  aife. 

Cette  Apathie  ,  fi  recherchée  par 
les  anciens  Philofophes ,  influoit  fur 
toute  fa  conduite  ,  &  le  rendoit  quel- 
quefois infenfible  aux  injures  même 
du  tems.  Comme  il  étoit  né  avec  un 
efprit  aifé ,  à  qui  rien  ne  coutoit ,  il 
n'eut  jamais  deCabmet ,  &  travailloit 
par-tout  où  il  fe  fentoir  infpiré.  Ivla- 
dame  de  Bouillon ,  allant  un  jour  à 
Verfaiiles  le  matin  ,  le  vit  rêvant  fous 
un  arbre  du  Cours.  Le  foir ,  en  reve- 
nant ,  elle  le  trouva  dans  le  même  en- 
droit &  dans  la  même  attitude.  Quoi- 
qu'il fît  aiïez  froid,  &  qu'il  eût  tombé 
de  la  pluye  toute  la  journée ,  la  Fon- 
taine étoit  le  feul  qui  ne  s'en  apperçut 
pas  :  femblable  en  quelque  forte  aux 
fameux  Archimede  ,  qui  travailloit 
tranquillement ,  tandis  que  les  Enne« 
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mis  faccageoient  la  Ville  où  il  étoit , 
oc  avoient  pénétré  jufqa  a  fon  logis. 
C'eil  a  ces  poctiques  rêveaes  qu  on 
doit  attiibiier  toutes  les  hiftoires  vraies 
ou  faulfes  des  diftractions  de  notre 
Auteur. 

Madame  de  la  Sablière ,  chez  qui 
il  demeuroit  depuis  vingt  ans  ,  étant 
morte ,  il  fut  invité  de  fe  retirer  en 
Angleterre  par  Madame  Mazarin  & 
par  Saint  Evremond  ,  qui  lui  promis 
rent  toutes  les  aifes  6c  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  vie.  Il  y  eut  même  plu- 
iîeurs  Seigneurs  Anglois ,  qui  jaloux, 
que  la  France  polTedât  un  ù.  grand 
homme  lui  offrirent  une  fortune  bril- 
lante ,  dans  l'efperance  de  l'attirer 
dans  leur  Ifle.  La  Fontaine  ne  fut  point 
fourd  à  leurs  follicitations  ,  &  il  fe 
mit  à  apprendre  T Anglois  -,  mais  fon 
génie  indolent  ôc  ennemi  cTun  travail 
pénible  ,  fe  dégoûta  bien  -  rôt  de  l'é- 
tude d'une  Langue  feche  &:  épineufe. 
Il  renonça  donc  au  voyage  d'Angle- 
terre.   Les  bienfaits  de  Moniieur  le 
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Duc  de  Bourgogne  ne  contribuèrent 
pas  peu  aie  retenir  à  Paris  ;  &  ce  jeune 
Mécène  ,  déjà  héritier  du  goût  de  fou 
Ayeul  pour  les  Lettres ,  épargna  à  fa 
patrie  la  douleur  de  perdre  un  de  fes 
plus  beaux  efprits ,  &  la  honte  de  ne 
l'avoir  pas  retenu  dans  fon  fein. 

Il  tomba  malade  fur  la  fin  de  l'an- 
née i6c)i.  Le  Père  Pouget  de  l'Ora- 
toire alla  lui  rendre  vifite ,  &  lui  parla 
au  fujet  de  la  Religion.  La  Fontaine 
avoir  vécu  dans  une  grande  indolence 
fur  cet  article ,  comme  fur  tout  le  refle, 
fe  lailTant  guider  par  une  fimple  lu- 
mière ,  qui  ne  lui  découvroit  que  la 
loi  naturelle.  Il  n'étoit  ni  incrédule , 
ni  impie  ,  &  jamais  il  ne  chercha  dans 
dos  paradoxes  philofophiques  des  priru- 
cipes  fufpects ,  pour  juftifier  fon  irre- 
ligion ou  fon  indifférence.  Le  Père 
Pouget  réuflir  à  le  convaincre  des  preu- 
ves du  Chriftianifme.  Il  fit  une  con- 
fellion  générale  de  toute  fa  vie  -,  & 
prêt  à  recevoir  le  Viatique  ,  il  détefta 
la  fource  de  fa  gloire  ôc  de  fon  im- 
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niortalité ,  &  demanda  pardon  à  Dieu, 
en  prélence  de  Meilleurs  de  l'Acadé- 
mie Françoife ,  qu'il  avoir  priés  de  fe 
rendre  chez  lui  par  députés  -,  protef- 
tant  que  s'il  recouvroit  la  fanté  ,  il 
n'empioyeroit  fon  talent  qu'à  écrire 
fur  des  matières  de  morale  ou  de  piété. 
Il  vécut  encore  deux  ans  après  fa 
çonverfion  ,  Se  il  entreprit  de  traduire 
les  Hymnes  de  l'Eglife.  Mai$  il  n'alla 
pas  loin  ^  de  quand  même  le  cours  de 
fa  vie  eût  été  prolongé  ,  il  eft  proba- 
ble qu'il  n'y  auroit  pas  beaucoup  réulïî^ 
Outre  la  difficulté  d'exceller  en  ce 
genre,  fon  feu  poctique  étoit  éteint  par 
l'âge ,  par  le  régime ,  &plus  encore  par 
la  vie  âuftere  &  pénitente  qu'il  s'étoic 
impofée  à  lui-même.  Si  dans  la  vi- 
gueur de  {on  âge  &  de  fon  génie  ,  il 
s'étoit  appliqué  aux  chofes  facrées  ,  il 
s'y  feroit  fans  doute  dxftingué ,  comme 
notre  iiluftre  RouHeau  ,  qui  n'a  pas 


attendu  fes  dernières   années 


pour 


chanter  les  louanges  divines.  La  Fon^ 
«aine  mourut  à  Paris  ^  rue  Plâtriere ,  le 
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13  de  Mars  1^95.  âgé  de  foixante- 
quatorze  ans.  Il  a  été  enterré  dans  le 
Cimetière  de  Saint  Jofeph,  à  l'endroit 
même  où  ion  ami  Molière  avoir  été 
inhumé  vingt -deux  ans  auparavant. 
On  le  trouva  couvert  d'un  cilice,  lors- 
qu'on le  déshabilla  -,  ce  qui  a  fait  dire  à 
i'illuftre  Ris  du  grand  Racine  : 

La  Font  .ine  en  gcmit  :  à  Tes  remords  rebelle 

Sa  main  fer'c  ma]a;ré  lui  fa  plume  criminelle. 

Vrai  dans  tous  fcs  écrits ,  vrai  dans  tous  Cls  difcoars 

Vrai  dans  Ca  pcarrence  à  la  fin  de  fes  jours  , 

Du  Maître  qui  s'approche  il  prévient  la  juftice  , 

£t  l'Auteur  de  Joconde  eil  armé  d'un  cilice. 

Il  me  reric*  a  caractérifer  le  ftyle  de 
la  Fontaine ,  &  à  dire  un  mot  de  fes 
comportions.  Jamais  homme  n'écri- 
vit avec  plus  de  grâces ,  plus  de  dou- 
ceur ,  plus  de  naturel ,  plus  de  fineife 
&:  plus  de  facilité.  C'eft  véritablement 
le  Pocre  de  ia  Nature.  Vous  ne  fentez 
nulle  part  !e  travail  ni  la  gcne  :  il 
vpyoït  éclore  f  jus  fa  main  ces  Heurs  , 
<^ui  coutoient  des  veilles  aux  Boiîeaux 
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^  aux  Racines.  La  Fontaine  ,  plongé 
dans  les  douceurs  d'un  tranquille  dé- 
lire ,  n'éprouva  certainement  jamais 
ni  fureur  ,  ni  tranfports  ,  ni  fougueux 
^ithoufiafmc.  On  diroir  que  fes  Fa- 
bles font  tombées  de  fa  piume.  Il  a 
furpaiTé  l'ingénieux  Inventeur  de  l'A- 
pologue &L  fon  admirable  Copifte. 
Aulfi  élégant ,  auiTi  naturel ,  moins  pur 
à  la  vérité  ,  mais  aufii  moins  froid  ôc 
moins  nud  que  Phèdre  ,  il  a  attrapé 
le  point  de  perfedion  dans  ce  genre  -, 
ôc  ceux  qui  ont  couru  la  même  car- 
rière 5  quoiqu'avec  beaucoup  de  mé- 
rite ,  font  reliés  bien  loin  derrière  lui. 
Ses  Contes  font  un  parfait  modèle  du 
ilyie  hiftorique  dans  le  genre  familier. 
Quelle  exaâitude  ,  quelle  aifance , 
quelle  vivacité  dans  la  narration  1  Ou 
eil  cependant  obligé  de  dire  qu'il  ne 
met  pas  toujours  la  dernière  main  à  uu 
Ouvrage,  qu'il  eft  quelquefois  négli- 
gé 5  Se  qu'il  fe  trouve  dans  cet  excel- 
lent Auteur  des  vices  de  conftrudion 
ôc  quelques  défauts  de  langage.  Il  faut 
/.  Partie,  h 
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que  ceux  qui  le  lifent  {cachent  diC- 
cerner  ces  petites  fautes^  &  ne  les 
prennent  pas  pour  des  autorités.  Mais 
la  pocfie  feroit  peut-être  moins  ad- 
mirable 5  il  elle  étoit  plus  travaillée  , 
ôc  cette  molle  négligence  décelé  le 
grand  Maître  ,  &  l'Ecrivain  original. 
C'eft  le  caradere  des  efprits  faciles 
d'être  ainfi  peu  châtiés ,  3c  comme  in- 
dépendans  des  règles ,  à  l'exemple  de 
plufieurs  grands  Peintres,  dont  nous 
n'avons  aucun  tableau,  où  il  n'y  ait 
quelque  petite  partie  négligée.  Cha- 
pelle ôc  Chaulieu  ne  font  pas  fur  la 
Langue  plus  exads  &  plus  fcrupuleux 
que  la  Fontaine.  Peut-être  aufïi  que  , 
û  ce  dernier  n'avoit  pas  elTayé  trop  de 
genres  diiferens ,  il  auroit  mis  plus  de 
corredtion  dans  fes  Ecrits.  C'eft  lui- 
même  qui  nous  le  dit  -,  Se  voici  comme 
il  peint  fon  inconftance  : 

Papillon  du  ParnafTe  ,  &  femblable  aux  Abeilles  ^ 
A  qui  le  bon  Platon  compare  nos  merveilles  , 
Je  fuis  chofe  légère  ,  6c  vole  à  tout  fujet  ; 
Je  vais  de  fleur  en  fleur ,  &.  d'objet  en  objet  : 
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A  beaucoup  de  plaifir  je  mêle  un  peu  de  gloire. 
J'itois  plus  haut  peut-êcre  au  Temple  de  Mémoire  , 
Si  dans  un  genre  fcul  j'avois  ufé  mes  jours. 
Mais  quoi  !  je  fuis  volage  en  vers ,  comme  eu  amours. 

Madame  de  Sevigné  étoit  fort  cour- 
roucée de  cette  légèreté  de  la  Fontaine. 
»  Je  voudrois ,  dit-elle  dans  une  de 
»  fes  Lettres ,  faire  une  Fable  qui  lui 
o>  fit  entendre  combien  cela  eil:  mi- 
»  ferable ,  de  forcer  fon  efprit  à  fortic 
«  de  fon  genre ,  6c  combien  la  folie 
»  de  vouloir  chanter  fut  tous  les  tons , 
w  fait  une  mauvaife  mufique.  «  Quelle 
vivacité  cette  Dame  n'eût-elle  donc 
pas  montrée ,  fi  de  fon  tems  il  y  avoir 
eu  un  Poëte  affez  téméraire  pour  ef- 
fayer  non- feulement  tous  les  genres  de 
Poëfie  ^  mais  tous  les  genres  de  Litté- 
rature !  La  Fontaine  du  moins  n'a  écrie 
ni  fur  la  Phyfique  ni  fur  FHi(loire« 
Son  ambition  fe  bornoit  à  exceller 
dans  fon  art ,  fe  mettant  peu  en  peine 
de  tous  les  progrès  qu'on  pouvoit  faire 
dans  les  autres. 

La  poftérité  de  la  Fontaine  fubfifte 

ht 
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encore  aujourd'hui.  Le  hls  qu'il  avoir 
eu  de  Marie  Hericard  en  1660,  eft 
mort  en  1712.  &  a  laiffé  un  fils  ôc  trois 
filles.  La  famille  jouit  d'un  privilège 
bien  honorable  pour  la  mémoire  du 
Pocte  ,  3z  pour  celle  du  Magiftrat  qui 
l'accorda.  La  fi^mme  de  la  Fontaine 
ayant  été  inquiétée  après  la  mort  de 
fon  mari ,  pour  le  payement  de  quel- 
ques charges  publiques  ,  M.  d'Arme- 
nonville,  alors  Intendant  de  Soiffons, 
écrivit  â  fon  Subdélégué,  qu'il  vou- 
loit  que  la  famille  de  la  Fontaine  fût 
exempte  à  l'avenir  de  toute  taxe  Se  de 
toute  impofition.  Tous  les  Intendans 
de  SoiiTons  fe  font  fait  depuis  un  hon- 
neur de  confirmer  cette  grâce ,  de  les 
defcendans  de  notre  Poète  confervenc 
précieufement  la  Lettre  de  Monfienr 
d'Armenonville. 
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PRÉFACE 

D   E 

L'  A  U  T  E  U  R 

Sur  le  premier  Tome  de  fes  Contes. 

J'Avois  réfolu  de  ne  confentir  à 
Vimprejjion  de  ces  Contes  _,  qu'or 
près  que  j'y  pourvois  joindre  ceux  de 
Bocace  ,  qui  font  le  plus  à  mon  goût  ; 
mais  quelques  perfonnes  m'ont  con- 
feillé  de  donner  des  à  préfent  ce  qui 
me  rejle  de  ces  bagatelles^  afin  de  ne 
pas  laiffer  refroidir  la  curiofité  de  les 
voir  _,  qui  ejî  encore  en  fon  premier 
feu.  Je  me  fuis  rendu  a.  cet  avis  fans 
beaucoup  de  peine  y  &  j'ai  cru  pouvoir 
profiter  de  l'occajion.  Non  -feulement 
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cela  m'eft  permis  ^  mais  ce  ferait  va- 
nité à  moi  de  méprifer  un  tel  avan^ 
tage.  Il  me  fuffic  de  ne  pas  vouloir 
qu'on  en  impofe  en  ma  faveur  à  qui  que 
ce  foit  j  &  de  fuivre  un  chemin  con- 
traire a  celui  de  certaines  gens  y  qui  ne 
s'acquièrent  des  amis  _,  que  pour  s'ac-* 
quérir  des  Jîiffrages  par  leur  moyen  : 
créatures  de  la  Cabale  j  bien  di^érens 
de  cet  Efpagnol  (i)  qui  fe  piquoic 
d'être  fils  de  fes  propres  œuvres.  Qitoi^ 
que  j'aye  autant  de  befoin  de  ces  arti^. 
fices  que  pas  un  autre  ^  je  n€  fçaurois 
me  réfoudre  à  les  employer  :  feulement 
je  m'accommoderai  _,  s'il  m'ejt  poffi- 
hle  y  au  goût  de  mon  fiécle  ^  infiruit 
que  je  fuis  par  ma  propre  expérience 
qu'il  ny  a  rien  de  plus  nécejfaire.  En 
effet  y  on  ne  peut  pas  dire  que  toutes 
(i)  Qiieveda, 
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faïfons  Jbient  favorables  pour  toutes 
fortes  de  Livres.  Nous  avons  vu  les 
Rondeaux  _,  les  Métamorphofes  ^  les 
Bouts-rimés  régner  tour  a  tour  :  main-- 
tenant  ces  galanteries  font  hors  de 
mode  j  &  perfonne  ne  s'en  foucie  / 
tant  il  eji  certain  que  ce  qui  plaît  en 
un  tems  ^  peut  ne  pas  plaire  en  un 
autre.  Il  n'appartient  qu'aux  Ouvrages 
vraiment  folides  _,  6*  d'une  fouveraine 
beauté  j  d'être  bien  reçus  de  tous  les 
efprits  _,  &  dans  tous  les  fîécles  _,  fans 
avoir  d'autre  paffeport  que  le  feul  mé- 
rite dont  ils  font  pleins.  Comme  les 
miens  font  fort  éloignés  d'un  fi  haut 
degré  de  perfection  ,  la  prudence  veut 
que  je  les  garde  en  mon  Cabinet  ^  à 
m.oins  que  de  bien  prendre  mon  tems 
pour  les  en  tirer.  C'eft  ce  que  j'ai  fait  y 
eu  ce  que  j'ai  cru  faire  dans  cette  Edi" 
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don  j  ou  je  n'ai  ajouté  de  nouveaux' 
Contes  _,  que  parce  qu'il  m'a  femhlé 
qu'on  étoit  en  train  d'y  prendre  plai^ 
fer.  Il  y  en  a  que  j'ai  étendus  ^  &  d'au- 
très  que  j'ai  accourcisj  feulement  pour 
diverfifier  &  me  rendre  moins  en- 
nuyeux. Mais  je  m'amMfe  a  des  chofes 
auxquelles  on  ne  prendra  peut-être  pas 
garde  ^  tandis  que  j'ai  lieu  d'appréhen- 
der des  objections  bien  plus  importan- 
tes. On  m'en  peut  faire  deux  princi- 
pales :  l'une  que  ce  Livre  eft  licen- 
tieux  _,  l'autre  qu'il  n'épargne  pas  ^^Jf"^ 
le  beaufexe.  Quant  a  la  première  ^  je 
dis  hardiment  que  la  nature  du  Conte 
le  vouloit  ainfi  ;  étant  une  loi  indif- 
penfable  félon  Horace  _,  ou  plutôt  fé- 
lon la  raifon  &  le  fens  commun  ^  de  fi 
conformer  aux  chofes  dont  on  écrit.  Or 
qu'il   ne   m'ait    été  permis   d'écrire 

de 
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df  celles-ci  y  comme  tant  d'autres  Vont 

fait  &   avec  fuccès  ,  je   ne  crois  pas 

qu'on  le  mette  en  doute  _,    &  Von  ne 

me  fçauroit  condamner  y  que  Von  ne 

condamne  aujjl  VAriofie  devant  moi  ^ 

&  les  Anciens  devant   VAriofie,   On 

me  dira  que  j'eujje  mieux  fait  de  fup- 

primer  quelques  circonjlances  y  ou  tout 

au  moins  de  les  déguifer.  Il  n'y  avoit 

rien  de  plus  facile  j  mais  cela  auroit 

affoibli  le  Conte  _,  &  lui  auroit  ôté  de 

fa  grâce.   Tant  de  circonfpeclion  n'efl 

née e [faire  que  dans  les  ouvrages  qui 

promettent    beaucoup   de    retenue  dès 

V abord  _,  ou  par  leur  fujet  ^  ou  par  lu 

manière  dont  on  le  traite.  Je  confeffe 

qu'il  faut  garder  en  cela  des  bornes  y 

&  que  les  plus  étroites  font  les  meiU 

hures  :  auffi  faut-il  m' avouer  que  trop 

de  fcrupule  gâteroit  tout.    Qui  vou-^^ 

L  Partie»  c 
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droit  réduire  Bocace  à  la  même  pu- 
deur que  Virgile  _,  ne  feroit  ajfurément 
rien  qui  vaille  _,  &  pécher  oit  contre 
les  lûix  &  la  bienjéance  ^  en  prenant 
a  tâcke  de  les  obferver.  Car  afin  que 
Von  ne  s'y  trompe  pas  _,  en  matière  de 
vers  &  de  profe  _,  l'extrême  pudeur  & 
la  bienfèance  fi)nt  deux  chofes  bien  dif- 
férentes, Ciceron  fait  confifier  la  der- 
nière a  dire  ce  quil  efi.  à  propos  qu'on 
dife  j  eu  égard  au  lieu  j  au  tems  _,  & 
aux  perfonnes  qu'on  entretient.  Ce 
principe  une  fois  pofé  ^  ce  n'efi  pas  une 
faute  de  jugement  ^  que  d'entretenir  les 
gens  d' aujourd'hui  de  Contes  un  peu 
libres.  Je  ne  pèche  pas  non  plus  en 
cela  contre  la  Morale.  S' il  y  a  quelque 
chofe  dans  mes  Ecrits  qui  puijfe  faire 
impreffion  fur  les  âmes  ^  ce  n'ejl  nul- 
kment  la  gayeté  de  ces  Contes  j  elle 
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pajfe  légèrement»  Je  craindrois  plutôt 
une  douce  mélancolie  _,  ou  les  Romans 
les  plus  chafies  &  les  plus  mode  (les  font 
très-capables  de  nous  plonger^  &  qui 
ejî  une  grande  préparation  pour  /"a- 
mour.  Quant  à  la  féconde  objecllon  ^ 
par  laquelle  on  me  reproche  que  ce  Livre 
fait  tort  aux  femmes  ;  on  auroit  raifon^ 
fi  je  parlais  férieufement.  Mais  qui  ne 
voit  que  ceci  eji  un  jeu  ^  &  par  confé- 
quent  ne  peut  porter  coup  .<*  //  ne  faut 
pas  avoir  peur  que  les  mariages  en 
foient  a  V avenir  moins  fréquens  ^  &  les 
maris  plus  fur  leurs  gardes.  On  me 
peut  encore  objecter  que  ces  Contes  ne 
font  pas  fondés  j  ou  qu'ils  ont  par-tout 
un  fondement  aifé  a  détruire  ;  enfin 
qu'il  y  a  des  abfurdïtés  ^  &  pas  la 
moindre  teinture  de  vraifemblvnce.  Je 
réponds  en  peu  de  mots  que  j'ai  mes 
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garans  :  &  puis  ce  n*ejl  ni  le  vraij  ni  U 
yraifemblable  ^  qui  font  la  beauté  &  la 
grâce  de  ces  chofes-ci  ^  c'efi  feulement 
la  manière  de  les  conter.  Voilà  les  prin^ 
cîpaux  points  fur  quoi  j'ai  cru  être 
obligé  de  me  défendre.  J'abandonne  le 
refie  aux  cenfeurs  ;  auffi-bicn  ,  feroit^ 
ce  une  entreprife  infinie  que  de  préten- 
dre répondre  a  tout.  Jamais  la  Critique 
ne  demeure  court  _,  ni  ne  manque  de 
fujets  de  s'exercer.  Quand  ceux  que  je 
puis  prévoir  lui  feroient  ôtés  _,  elle  en 
éiuroit  bien-tôt  trouvé  d'autres» 
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Nouvelle  tirée  de  VAriofts, 


A  D I  s  régnoit  en  Lombardie 
Un  Prince  auflî  beau  que  le  jour  , 
Et  tel ,  que  des  beautés  qui  régnoienc  à 

fa  Cour 
La  moitié  lui  portoit  envie , 
L'autre  moitié  brûloir  pour  lui  d'amour. 
Vn  jour  en  fe  mirant  :  Je  fais ,  dit-il ,  gageure , 
Qu'il  n'eft  mortel  dans  la  nature 
Qui  me  foit  égal  en  apas  j 
Et  gage ,  fi  l'on  veut ,  la  meilleare  Province 
De  mes  Etats  j 
I.  Part^  A 
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Et  s'il  s'en  rencontre  un  ,  je  promets  ,  foi  de  Prince  > 
De  le  traiter  fi  bien  qu'il  ne  s'en  plaindra  pas. 

A  ce  propos  s'avance  un  certain  Gentilhomme 
D'auprès  de  Rome. 
Sire  ,  dit-il ,  fi  votre  Majefté 

Eft  curieufe  de  beauté , 

Qu'elle  fafTe  venir  mon  frère  ; 

Aux  plus  charmans  il  n'en  doit  guère  î 
Je  m'y  connois  un  peu ,  foit  dit  fans  vanité. 
Toutefois  en  cela  pouvant  m'être  flaté , 
Que  je  n'en  fois  pas  crû  ,  mais  les  cœurs  de  vos  Dames; 

Du  foin  de  guérir  leurs  fiâmes 

II  vous  foulagera ,  fi  vous  le  trouvez  bon  : 

Car  de  pourvoir  vous  feul  au  tourment  de  chacune , 
Outre  que  tant  d'amour  vous  feroit  importune  , 
Vous  n'auriez  jamais  fait  ;  il  vous  faut  un  fécond. 

Là-deffus  Aftolphe  répond  : 
(  C'eftainfi  qu'on  nommoit  ce  Roi  de  Lombardie) 
Votre  difcours  me  donne  une  terrible  envie 
De  connoître  ce  frère  :  amenez-le  nous  donc. 
Voyons  fi  nos  beautés  en  feront  amoureufes  , 
Si  fes  apas  le  mettront  en  crédit  -, 
Mous  en  croirons  les  connoilTeufes , 
Comme  très-bien  vous  avez  dit. 
Le  Gentilhomme  part ,  Se  va  quérir  Joconde, 
(  C'eft  le  nom  que  ce  frère  avoir) 
A  la  campagne  il  vivoit. 
Loin  du  commerce  du  monde , 
Marié  depuis  peu  i  content ,  je  n'en  fçais  rien, 
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Sa  femme  avoit  de  la  jeuiiefTe  , 
De  la  beauté  ,  de  la  délicatelTe  } 
Il  ne  tenoit  qu'à  lui  qu'il  ne  s'en  trouvât  bieji. 

Son  frère  arrive ,  ôc  lui  fait  rambaffade. 
Enfin  il  le  perfuade. 
Joconde  d'une  part  regardoit  l'amitié 

D'un  Roi  puilfant ,  ôc  d'ailleurs  fori  aimable 
Et  d'autre  part  auflî  fa  charmante  moitié 

Triomphoit  d'être  inconfolable , 

Et  de  lui  faire  des  adieux 

A  tuer  les  larmes  des  yeux. 

Quoi ,  tu  me  quittes ,  difoit-elle  ! 

As-tu  bien  l'ame  afTez  cruelle , 

Pour  préférer  à  ma  confiante  amour 
Les  faveurs  de  la  Cour  ? 

Tu  fçais  qu'à  peine  ,  elles  durent  un  jout 
Qu'on  les  conferve  avec  inquiétude , 

Pour  les  perdre  avec  défefpoir. 

Si  tu  te  laffes  de  me  voir , 

Songe  au  moins  qu'en  ta  folitude 

Le  repos  règne  jour  &  nuit , 
Que  les  ruifTeaux  n'y  font  du  bruit 
Qu'afîn  de  t'inviter  à  fermer  la  paupière. 
Crois-moi ,  ne  quitte  point  les  hôtes  de  tes  boîj. 
Ces  fertiles  vallons ,  ces  ombrages  (1  cois  , 
Enfin  moi ,  qui  devois  me  nommer  la  première. 
Mais  ce  n'efl:  plus  le  tems ,  tu  ris  de  mon  amour  : 
Va  eruel ,  va  montrer  ta  beauté  finguliere  i 
Je  mourrai,  je  l'efpere ,  avant  la  fin  du  jour. 

A  % 
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L'Hiftoire  ne  dit  point ,  ni  de  quelle  manière 
Joconde  put  partir,  ni  ce  qu'il  répondit , 

Ni  ce  qu'il  £t ,  ni  ce  qu'il  dit  -, 
Je  m'en  tais  donc  auffi ,  de  crainte  de  pis  faire, 
Difons  que  la  douleur  l'empêcha  de  parler  : 
C'eft  un  fort  bon  moyen  de  fe  tirer  d'affaire. 
Sa  femme  le  voyant  tout  prêt  de  s'en  aller , 
L'accable  de  baifers ,  ôc  pour  comble  lui  donn« 
Un  braffeler  de  façon  fort  mignonne , 

En  lui  diiant  :  Ne  le  perds  pas , 

Et  qu'il  foit  toujours  à  ton  bras , 
Pour  te  refTouvenir  de  mon  amour  extrême  j 
11  cft  de  mes  cheveux ,  je  l'ai  tifTu  m.oi-même  j 

Et  voilà  de  plus  mon  portrait. 

Que  j'attache  à  ce  bralTelet. 

Vous  autres  bonnes  gens ,  eufîîez  crû  que  la  Dam« 

Une  heure  après  eût  rendu  l'ame  j 
Moi  qui  fçais  ce  que  c'eft  que  l'efprit  d'une  femme  , 

Je  m'en  ferois  à  bon  droit  àh^è. 
Joconde  partit  donc  -,  mais  ayant  oublie 
Le  brafTelet  6c  la  peinture  : 
Par  je  ne  fçais  quelle  aventure , 
Le  matin  même  il  s'en  fouvient. 
Au  grand  galop  fur  fes  pas  il  revient , 
Ne  fçachant  quelle  excufe  il  feroit  à  fa  femme. 
Sans  rencontrer  perfonne  ,  ôc  fans  être  entendu , 
Il  monte  dans  fa  chambre  ,  &  voit  près  de  la  Dame 
Un  lourdaut  de  Valet  fur  fon  fein  étendu. 

Tous  deux  dormoient  :  dans  cet  abord  Joconde 
Voulut  les  envoyer  dormir  en  l'autre  monde } 
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Mais  cependant  il  n'en  fît  rien  : 

Et  mon  avis  eft  qu'il  fît  bien. 

Le  moins  de  bruit  que  l'on  peut  faire 

En  telle  atîaire , 
Eft  le  plus  fur  de  la  moitié. 
Soit  par  prudence  ,  ou  par  pitié , 
Le  Romain  ne  tua  perfonne. 
D'éveiller  ces  Amans  il  ne  le  falloir  pas  •■, 
Car  fon  honneur  l'obligeoit  en  ce  cas , 
De  leur  donner  le  trépas. 
Vis  ,  méchante  ,  dit-il  tout  bas  , 
A  ton  remords  je  t'abandonne. 

Joconde  là-delTus  fe  remet  en  chemin , 

Rêvant  à  fon  malheur  tout  le  long  du  voyage. 

Bien  fouvent  il  s'écrie ,  au  fort  de  fon  chagrin  : 
Encor  fî  c'étoit  un  blondin  , 

Je  me  confolerois  d'un  li  fenfîble  outrage  ; 
Mais  un  gros  lourdaud  de  Valet  ! 
C'eft  à  quoi  j'ai  plus  de  regret  : 
Plus  j'y  penfe  ,  oc  plus  j'en  enrage. 

Ou  l'amour  efl  aveugle ,  ou  bien  il  n'ell  pas  fagc  , 
D'avoir  alîemblé  ces  Amans. 
Ce  font  hélas  !  fes  divertiffemens  ^ 
Et  poflîble  eft-ce  par  gageure 
Qu'il  a  caufé  cette  aventure  ? 

Le  fouvenir  fâcheux  d'un  fî  perfîde  tour 
Alteroit  fort  la  beauté  de  Joconde  : 
Ce  n'étoit  plus  ce  miracle  d'amour , 

Qui  devoir  charmer  tout  le  monde. 
A3 
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Des  Dames  le  voyant  arriver  à  la  Cour , 
Dirent  d'abord  :  Eft-ce  là  ce  NarcifTe, 
Qui  prétendoit  tous  nos  cœurs  enchaîner: 
Quoi ,  le  pauvre  homme  a  la  jaunifTe  : 
Ce  n'eft  pas  pour  nous  la  donner. 
A  quel  propos  nous  amener 
"Un  Galant ,  qui  vient  de  jeûner 
La  quarantaine  ? 
On  fe  fût  bien  palfé  de  prendre  tant  de  peine 
Adolphe  étoit  ravi  5  le  frère  étoit  confus , 

Et  ne  fçavoit  que  penfer  là-deflus  : 
Car  Joconde  cachoit  avec  un  foin  extrême , 
La  caufe  de  fon  ennui. 
On  remarquoit  pourtant  en  lui , 
Malgré  fes  yeux  caves  bc  fon  vifage  blême , 

De  fort  beaux  traits ,  mais  qui  ne  plaifoicnt  point , 
Faute  d'éclat  &  d'embonpoint. 
Amour  en  eut  pitié  j  d'ailleurs  cette  trifteflTe 
Faifoit  perdre  à  ce  Dieu  trop  d'encens  bc  de  vœux  : 
L'un  des  plus  grands  fuppôts  de  l'Empire  amoureux 
Confumoit  en  regrets  la  fleur  de  fa  jeunelTe. 
Le  Romain  fe  vit  donc  à  la  fin  foulage 
Par  le  même  pouvoir  qui  l'avoir  afflige. 
Car  un  jour  étant  feul  en  une  galerie  , 
Lieu  folitaire  ôc  tenu  fort  fecret, 
Il  entendit  en  certain  cabinet , 
Dont  la  cloifon  n'étoit  que  de  menuiferîe , 
Le  propre  difcours  que  voici. 

Mon  cher  Curtade ,  mon  fouci , 
3'ai  beau  l'aimer ,  tu  n'es  pour  moi  que  glace  i 
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îe  ne  vois  pourtant ,  Dieu  merci , 

Pas  une  beauté  qui  m'efface  : 
Cent  Conquérans  voudroient  avoir  ta  place, 

Et  tu  fembles  la  méprifer  ; 

Aimant  beaucoup  mieux  t'amufer 

A  jouer  avec  quelque  Page 
Au  Lanfquenet , 
Que  me  venir  trouver  feule  en  ce  cabinet. 
Dorimene  tantôt  t'en  a  fait  le  melTage  j 

Tu  t'es  mis  contr'elle  à  jurer, 

A  la  maudire,  à  murmurer, 
ït  n'as  quitté  le  jeu  que  ta  main  étant  faite, 
Sans  te  mettre  en  fouci  de  ce  que  je  fouhaice. 
Qui  fut  bien  étonné  ,  ce  fut  notre  Romain  : 

Je  donnerois  jufqu'à  demain, 
Pour  deviner  qui  tenoit  ce  langage , 

Et  quel  étoit  le  perfonnage 

Qui  gardoit  tant  fon  quant  à  moi. 

Ce  bel  Adon  étoit  le  Nain  du  Roi , 
Et  fon  Amante  étoit  la  Reine. 
Le  Romain  fans  beaucoup  de  peine. 
Les  vit ,  en  approchant  les  yeux 

Des  fentes  que  le  bois  laiffoit  en  divers  lieux. 

Ces  Amans  fe  fîoient  au  foin  de  Dorimene  ; 

Seule  elle  avoir  toujours  la  clef  de  ce  lieu-là. 

Mais  la  lailTant  tomber,  Joconde  la  trouva; 
Puis  s'en  fervit ,  puis  en  tirs 
Confolation  non  petite , 
Car  voici  comme  il  raifonna. 

Je  ne  fuis  pas  le  feul  :  Se  puis  que  même  on  quitte 
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"Un  Prince  fi  charmant  pour  un  Nain  contrefait, 
Il  ne  faut  pas  que  je  m'irrite 
D'être  quitté  pour  un  Valet. 

Ce  penfer  le  confole  i  il  reprend  tous  fes  charmes , 
Il  devient  plus  beau  que  jamais  : 
Telle  pour  lui  verfe  des  larmes 
Qui  fe  mocquoit  de  fes  attraits. 

Ceft  à  qiii  l'aimera  i  la  plus  prude  s'en  pique  : 
Aftolphe  y  perd  mainte  pratique. 

Cela  n'en  fut  que  mieux  ;  il  en  avoir  alTez. 

Retournons  aux  Amans  que  nous  avons  laiiTèz. 

Après  avoir  tout  vu ,  le  Romain  fe  retire  , 
Bien  empêché  de  ce  fecret. 

Il  ne  faut  à  la  Cour  ni  trop  voir  ,  ni  trop  dire  : 

It  peu  fe  font  vantés  du  don  qu'on  leur  a  fait , 
Pour  une  femblable  nouvelle. 

Mais  quoi  !  Joconde  aimoit  avecque  trop  de  zèle 

Un  Prince  libéral  qui  le  favorifoit, 

Pour  ne  pas  l'avertir  du  tort  qu'on  lui  faifoit 

Or  comme  avec  les  Rois  il  faut  plus  de  my/lere 
Qu'avecque  d'autres  gens  fans  doute  il  n'en  faudroit, 
It  que  de  but  en  blanc  leur  parler  d'une  alfaire  , 

Dont  le  difcours  leur  doit  déplaire , 

Ce  feroit  être  mal-adroit  ; 
Pour  adoucir  la  chofe ,  il  fallut  que  Joconde 

Depuis  l'origine  du  Monde 
Fît  un  dénombrement  des  Rois  bc  des  Céfars , 
Qui  fujets  comme  nous  à  ces  communs  hazards , 
Malgré  les  foins  dont  leur  grandeur  fe  pique , 
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Avoient  vii  leurs  femmes  tomber 
▼n  telle  ou  femblable  pratique  , 

Et  î'avoient  vu  ,  fans  fuccombet: 
A  la  douleur ,  fans  fe  mettre  en  colère , 

Et  fans  en  faire  pire  chère. 

Moi  qui  vous  parte  ,  Sire,  ajouta  le  Romain, 

Le  jour  que  pour  vous  voir  je  me  mis  en  chemin  j 

Je  fus  forcé  par  mon  deltin 

De  reconnoître  Cocuage  , 

Pour  un  des  Dieux  du  mariage  j 
Et  comme  tel  de  lui  facrifier. 
Là-defTus  il  conta  ,   fans  en  rien  oublier  , 

Toute  fa  déconvenue  ; 

Puis  vint  à  celle  du  Roi. 
Je  vous  tiens ,  dit  A  ftolphe  ,  homme  digne  de  foi  : 

Mais  la  chofe ,   pour  être  crue  , 

Mérite  bien  d'être  vue. 
•  Menez-moi  donc  fur  les  lieux. 
Cela  fut  fait  j  ôc  de  fes  propres  yeux 

Adolphe  vit  des  merveilles , 
Comm.e  il  en  entendit  de  fes  propres  oreilles. 
L'énormité  du  fait  le  rendit  fî  confus , 
Que  d'abord  tous  fes  fens  demeurèrent  perclus  s 
Il  fut  comme  accablé  de  ce  cruel  outrage  \ 
Mais  bien-tôt  il  le  prit  en  homme  de  courage  , 
En  galant  homme ,  &  pour  le  faire  court  , 

En  véritable  homme  de  Cour. 
Nos  femmes ,  ce  dit-il ,  nous  en  ont  donné  d'une  % 

Nous  voici  lâchement  trahis  : 
Vengeons-nous-en  ,  Se  courons  le  pays  i 
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Cherchons  par-tout  notre  fortune. 

Pour  rcuiïîi"  dans  ce  defTein  , 
Nous  changerons  nos  noms ,  je  laiflsrai  mon  train  ; 

Je  me  dirai  votre  coufin  , 
Et  vous  ne  me  rendrez  aucune  déférence  : 
Nous  en  ferons  l'amour  avec  plus  d'airurancc  , 

Plus  de  plai/îr ,  plus  de  commodité  , 
Que  Cl  j'étois  fuivi  félon  ma  qualité. 
Joconde  approuve  fort  le  defTein  du  voyage  , 

Il  nous  faut  dans  notre  équipage , 
Continua  le  Prince  ,  avoir  un  livre  blanc  , 

Pour  mettre  les  noms  de  celles 

Qui  ne  feront  pas  rebelles , 

Chacune  félon  fon  rang. 

Je  confens  de  perdre  la  vie , 
Si  devant  que  fortir  des  confins  d'Italie  , 

Tout  notre  livre  ne  s'emplit  5 
Et  Cl  la  plus  févere  à  nos  vœux  ne  fe  range. 
Nous  fommes  beaux  ,  nous  avons  de  l'efprit  j 
Avec  cela  bonnes  lettres  de  change  ; 

Il  faudroit  être  bien  étrange  , 

Pour  ré/îfter  à  tant  d'apas  , 

Et  ne  pas  tomber  dans  les  lacs 
De  gens  qui  fémeront  l'argent  &  la  fleurette. 

Et  dont  la  perfonne  eft  bien  faite. 

Leur  bagage  étant  prêt ,  &  le  livre  fur-tout , 
Nos  galans  fe  mettent  en  voye. 
Je  ne  viendrois  jamais  à  bout 

De  nombrer  les  faveurs  que  l'amour  leur  envoyé  : 
Nouveaux  objets  ,  nouvelle  proye  : 
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Heureufes  les  beautés ,  qui  s'offrent  à  leurs  yeux  ! 
Et  plus  heureufe  encor  celle  qui  peut  leur  plaire  î 
Il  n'eft:  en  la  plupart  des  lieux 
Femme  d'Echevin  ni  de  Maire  , 
De  Podeftat ,   de  Gouverneur , 
Qui  ne  tienne  à  fort  grand  honneur 
D'avoir  en  leur  regiftre  place  i 
Les  cœurs  que  l'on  croyoit  de  glace 
Se  fondent  tous  à  leur  abord. 
J'entends  déjà  maint  efprit  fort 
M'objefter  que  la  vrai-femblancc 
N'eft  pas  en  ceci  tout-à-fait. 
Car ,  dira-t'on  ,  quelque  parfait 
Que  puilTe  être  un  galant  dedans  cette  fcience  , 
Encor  faut-il  du  tems  pour  mettre  un  cœur  à  bien. 

S'il  en  faut ,  je  n'en  fçais  rien  : 
Ce  n'efè  pas  mon  métier  de  cajoller  perfonne; 
Je  le  rends  comme  on  me  le  donne  , 
Et  l'Ariofte  ne  ment  pas. 
Si  l'on  vouloit  à  chaque  pas 
-  Arrêter  un  conteur  d'Hifloire, 
Il  n'auroit  jamais  fait  :  fuffit  qu'en  pareil  cas 
Je  promets  à  ces  gens  quelque  jour  de  les  croire. 
Quand  nos  aventuriers  eurent  goûté  de  tout , 
(  De  tout  un  peu  ,  c'efl  comme  il  faut  l'entendre  ) 
Nous  mettrons ,  dit  Aftolphe ,  autant  de  cœurs  à  bouc 
Que  nous  voudrons  en  entreprendre  i 
Mais  je  tiens  qu'il  vaut  mieux  attendre. 
Arrêtons-nous  pour  un  tems  quelque  part  , 
Et  cela  plutôt  que  plus  tard  i 
Car  en  amour ,  comme  à  la  table. 
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si  l'on  en  croit  la  Faculté , 

Diverfîté  de  mets  peut  nuire  à  la  fanté. 
Le  trop  d'affaires  nous  accable  : 
Ayons  quelque  objet  en  commun  j 
Pour  tous  les  deux  c'eft  alTei  d'un. 

Ty  confens ,  dit  Joconde ,  &  je  fçais  une  Dame 

Près  de  qui  nons  aurons  toute  commodité. 

îlle  a  beaucoup  d'efprit ,  elle  eft  belle ,  elle  eft  fenime 
D'un  des  premiers  de  la  Cité. 

Rien  moins ,  reprit  le  Roi  j  laifTons  la  qualité  ; 
Sous  les  cotillons  des  grifettcs 
Peut  loger  autant  de  beauté , 
Que  fous  les  jupes  des  coquettes. 

D'ailleurs ,  il  n'y  faut  point  faire  tant  de  façon  : 
Etre  en  continuel  foupçon  , 

Dépendre  d'une  humeur  fîere  ,  brufque  ,  ou  volage, 
Chez  les  Dames  de  haut  parage 

Ces  chofes  font  à  craindre  ,  èc  bien  d'autres  encor. 
Une  grifette  eft  un  tréfor  : 
Car  fans  fe  donner  de  la  peine  , 
Et  fans  qu'aux  Bals  on  la  promené  , 
On  en  vient  aifément  à  bout  ; 

On  lui  dit  ce  qu'on  veut ,  bien  fouvent  rien  du  tout. 

Le  point  eft  d'en  trouver  une  qui  foit  fidelle  : 
Choifilîbns-là  toute  nouvelle  , 

Qui  ne  connoilTe  encor  ni  le  mal ,  ni  le  bien, 

Prenons ,  dit  le  Romain  ,  la  fille  de  notre  hôte  ; 
Je  la  tiens  pucelle  fans  faute , 
£t  fi  pucelle  ,  qu'il  n'eft  rien 
De  plus  puceau  que  cette  belle  j 
Sa  poupée  en  fçaic  autant  qu'elle. 

J'y 
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Ty  fonge  ,  dit  le  Roi ,  pailons-Iui  dès  ce  foir  ; 

Il  ne  s'agit  que  de  fçavoir , 
Qui  de  nous  doit  donner  à  cette  Jouvencelle  , 

Si  fon  coeur  fe  rend  à  nos  vœux , 
La  première  leçon  du  plai/îr  amoureux. 
Je  fçai  que  cet  honneur  eft  pure  fantaifîe  ; 
Toutefois  étant  Roi ,  l'on  me  le  doit  céder  ; 
Du  refte  il  eft  aifé  de  s'en  accommoder. 
Si  c'étoit ,  dit  Joconde  ,  une  cérémonie  , 
Vous  auriez  droit  de  prétendre  le  pas  » 

Mais  il  s'agit  d'un  autre  cas. 

Tirons  au  fort ,  c'eil  la  juftice  ', 

Deux  pailles  en  feront  l'office. 
De  la  chappe  à  l'Evêque  ,  hélas ,  ils  fe  battolcnt. 

Les  bonnes  gens  qu'ils  étoient , 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Joconde  eut  l'avantage 

Du  prétendu  pucelage. 
La  belle  étant  venue  en  leur  chambre  le  foir 

Pour  quelque  petite  affaire  , 
Nos  deux  Aventuriers  près  d'eux  la  firent  feoîr^ 
Louèrent  fa  beauté  ,  tâchèrent  de  lui  plaire  , 
Firent  briller  une  bague  à  {es  yeux. 

A  cet  objet  fi  précieux 

Son  cœur  fit  peu  de  réfiftancc  : 
Le  marché  fe  conclut  \  &  dès  la  même  nuit , 
Toute  l'hôtellerie  étant  dans  le  fîlence  , 

Elle  les  vient  trouver  fans  bruit. 
Au  milieu  d'eux  ils  lui  font  prendre  place. 

Tant  qu'enfin  la  chofe  fe  palfe 
Au  grand  plaifir  des  trois  ,  &  fur-tout  du  Romailî 

Qui  crut  avoir  rompu  la  glace. 
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Je  lui  pardonne ,  &  c'ell  en  vain 

Que  de  ce  point  on  s'embarrafTe  j 

Car  il  n'eft  fî  lotte  après  tout 

Qui  ne  puifTe  venir  à  bout 
De  tromper  à  ce  jeu  le  plus  fage  du  monde  ; 

Salomon  ,  qui  grand-clerc  étoit , 

Le  reconnoît  en  quelque  endroit, 
Dont  il  ne  fouvint  pas  au  bon-homme  Jocondc, 

Il  fe  tint  content  pour  le  coup  , 

Crut  qu'Aftolphe  y  perdoit  beaucoup. 
Tout  alla  bien  ,  &  maître  pucelage 

Joua  des  mieux  fon  petfonnage. 
Un  jeune  gars  pourtant  en  avoit  clFayé. 
Le  tems  à  cela  près  fut  fort  bien  employé  , 
Et  fi  bien ,  que  la  fille  en  demeura  contentCf 
Le  lendemain  elle  le  fut  encor , 

Et  même  encor  la  nuit  fuivante. 

Le  jeune  gars  s'étonna  fort 
Du  refroidiffement  qu'il  remarquoit  en  elle  : 
Il  fe  douta  du  fait ,  la  guéta  ,  la  furprit , 

Et  lui  fit  fort  grolfe  querelle. 
Afin  de  l'appaifer  ,  la  belle  lui  promit , 
Foi  de  fille  de  bien  ,  que  fans  aucune  faute 
Leurs  Hôtes  délogés  ,  elle  lui  donneroit 
Autant  de  rendez-vous  qu'il  en  demanderoit. 
Je  n'ai  fouci ,  dit-il ,  ni  d'Hôtelfe  ,  ni  d'Hôte  : 
Je  veux  cette  nuit  même  ,  ou  bien  je  dirai  tout. 

Comment  en  viendrons-nous  à  bout , 

Dit  la  fille  fort  affligée  î 
Pc  ks  aller  trouver  je  me  fuis  engagée  : 

Si  j'y  manque  y  ad^u  L'anneau  , 
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Qu€  j'ai  gagné  bien  &  beau. 
Faifons  que  l'anneau  vous  demeure , 
Reprit  le  garçon  tout  à  l'heure. 
Dires-moi  feulement ,  dorment-ils  fort  tous  deux  : 

Oui ,  reprit-elle  5  mais  entr'eux 
Il  faut  que  toute  nuit  je  demeure  couchée  î 
Et  tandis  que  je  fuis  avec  l'un  empêchée  , 
L'autre  attend  fans  mot  dire  ,  &  s'endort  bien  fouvent 
Tant  que  le  fiége  foit  vacant  : 
C'eft-là  leur  mot.  Le  gars  dit  à  l'inftant , 
Je  vous  irai  trouver  pendant  leur  premier  fomme. 
nie  reprit.  Ah  !  gardez-vous-en  bien  , 
Vous  feriez  un  mauvais  homme. 
Non  ,  non  ,  dit-il ,  ne  craignez  rien  , 
It  laiflez  ouverte  la  porte. 
Xa  porte  ouverte  elle  laifTa  : 
Le  galant  vint ,  ^  s'approcha 
Des  pieds  du  lit  3  puis  fît  enforte  , 
Qu'entre  les  draps  il  fe  glifTa  : 
Et  Dieu  fçait  comme  il  fe  plaça  y 
Et  comme  enfin  tout  fe  palïà. 
Et  de  ceci ,  ni  de  cela 
Ne  fe  doute  le  moins  du  monde 
Ni  le  Roi  Lombard  ,  ni  Joconde. 
Chacun  d'eux  pourtant  s'éveilla 
Bien  étonné  de  telle  aubade 
Le  Roi  Lombard  dit  à  part  foi , 
Qu'a  donc  mangé  mon  camarade? 
Il  en  prend  trop  ,  5c  fur  ma  foi , 
C'eft  bien  fait  s'il  devient  malade. 
Autant  en  dit  de  fa  pan  le  Romain. 
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Et  le  garçon  ayant  repris  haleine  , 
S'en  donna  pour  le  jour  ,  ôc  pour  le  lendemain  ; 

Enfin  pour  toute  la  femaine. 
Puis  hs  voyant  tous  deux  rendormis ,  à  la  fin 
Il  s'en  alla  de  grand  matin , 
Toujours  par  le  même  chemin  -, 
Et  fut  fuivi  de  la  Donzelle. 
Qui  craignoit  fatigue  nouvelle. 
Eux  éveillés ,  le  Roi  dit  au  Romain  , 
Frère  ,  dormez  jufqu'à  demain  : 
Vous  en  devez  avoir  envie  , 
~  Et  n'avez  à  préfent  befoin  que  de  repos. 
Comment,  die  le  Romain  :  mais  vous-même,  à  propos. 
Vous  avez  fait  tantôt  une  terrible  vie. 

Moi ,  dit  le  Roi ,  j'ai  toujours  attendu  , 
Et  puis  voyant  que  c'étoit  tems  perdu , 
Que  fans  pitié  ni  confcience 
Vous  vouliez  jufqu'au  bout  tourmenter  ce  tendron , 
Sans  en  avoir  d'autre  raifon  , 
Que  d'éprouver  ma  patience  ; 
Je  me  fuis,  malgré  moi,  jufqu'au  jour  endormi. 

Que  s'il  vous  eût  plù  ,  notre  ami , 
J'aurois  couru  volontiers  quelque  pofte. 
C'eût  été  tout ,  n'ayant  pas  la  ripofte 
Ainfi  que  vous  :  qu'y  feroit-on  î 
Pour  Dieu  ,  reprit  fon  compagnon  , 
CefTez  de  vous  railler ,  ôc  changeons  de  matière  : 
Je  fuis  votre  Vaflal ,  vous  l'avez  bien  fait  voir. 
C'eft  aflèz  que  tantôt  il  vous  ait  plû  d'avoir 
La  fillette  toute  entière. 
Difpofez-en  ainfi  qu'il  vous  plaira  \ 
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Kous  verrons  fi  ce  feu  toujours  vous  durera. 

II  pourra  ,  dit  le  Roi ,  durer  toute  ma  vie  , 

Si  j'ai  beaucoup  de  nuits  telles  que  celles-ci. 

Sire ,  dit  le  Romain  ,   trêve  de  raillerie  i 

Donnez-moi  mon  congé  ,   puifqu'il  vous  plaît  ainiï. 

Aftolpiie  fe  piqua  de  cette  repartie  •■, 

£t  leurs  propos  s'alloient  de  plus  en  plus  aigrir  , 

Si  le  Roi  n'eut  fait  venir 

Tout  incontinent  la  belle. 

Ils  lui  dirent  :  Jugc-z-nous , 

En  lui  contant  leur  querelle. 
Elle  rougit ,  Se  fe  mit  à  genoux  ■■, 

Leur  conféra  tout  le  myfèere. 

Loin  de  lui  faire  pire  chère , 
Ils  en  rirent  tous  deux  :  l'anneau  lui  fut  donné  i 

Et  maint  bel  écu  couronné  , 
Dont  peu  de  tems  après  on  la  vit  mariée. 

Et  pour  pucelle  employée. 

Ce  fut  par-là  que  nos  Aventuriers 
Mirent  fin  à  leurs  aventures , 
Se  voyant  chargés  de  lauriers  , 
Qui  les  rendront  fameux  chez  les  races  furufes. 
lauriers  d'autant  plus  beaux  ,  qu'il  ne  leur  en  coûta 

Qu'un  peu  d'adreffe  ,  &  quelques  feintes  larmcj  ^ 
It  que  loin  àcs  dangers  &  du  bruit  des  allarmes 
L'un  ôc  l'autre  les  remporta. 

Tout  fiers  d'avoir  conquis  les  coeurs  de  tant  de  belles. 
Et  leur  livre  étant  plus  que  plein , 
Le'  Roi  Lombard  dit  au  Romain  : 
B3 
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Retournons  au  logis  par  le  plus  court  chemin  : 
Si  nos  femmes  font  infidelles , 
Confolons-nous  j  bien  d'autres  le  font  qu'ellesr 
La  conftellation  changera  quelque  jour  : 
Un  tems  viendra  ,  que  le  flambeau  d'amour 
Ne  brûlera  les  cœurs  que  de  pudiques  fiâmes  : 
A  préfent  on  diroit  que  quelque  aftre  malin 
Prend  plaifîr  aux  bons  tours  des  maris  &  des  ferames. 

D'ailleurs ,  tout  l'Univers  ell  plein 
De  maudits  enchanteurs ,  qui  des  corps  &  des  âmes 
Font  tout  ce  qui  leur  plaît  :  fçavons-nous  lî  ces  gens 

(  Comme  ils  font  traîtres  &  méchans , 
It  toujours  ennemis ,  foit  de  l'un  ,  foit  de  l'autre  ) 
N'ont  point  enforcelé  ,  mon  époufe  &  la  vôtre  , 

Et  fi  par  quelque  étrange  cas , 
Nous  n'avons  point  crû  voir  chofc  qui  n'écoir  pas  î 
Ainfi  que  bons  Bourgeois  achevons  notre  vie , 
Chacun  près  de  fa  femme  ,  8c  demeurons-en  là. 
Peut-être  que  l'abfence  ,  ou  bien  la  jalouue 
Nous  ont  rendu  leurs  cœurs ,  que  l'Hvmen  nous  ôta. 
Aftolphe  rencontra  dans  cette  prophétie. 
Nos  deux  Aventuriers  au  logis  retournés , 
Furent  très-bien  reçus ,  pourtant  un  peu  grondés  ^ 

Mais  feulement  par  bien-féance. 
L'un  &:  l'autre  fe  vit  de  baifers  régalé , 
On  fe  récompenfa  des  pertes  de  l'abfence. 
Il  fut  danfé  ,  fauté  ,  balle  : 
Et  du  Nain  nullement  parlé. 
Ni  du  Valet ,  comme  je  penfe. 
Claaque  époux  s'attachant  auprès  de  fa  moitié , 
Vécut  en  grand  foulas ,  en  paix ,  en  amitié , 
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Le  plus  heureux  ,  le  plus  content  du  monde. 
La  Reine  à  fon  devoir  ne  manqua  d'un  feul  point  : 
Autant  en  fît  la  femme  de  Joconde  : 
Autant  en  font  d'autres  qu'on  ne  fçait  point. 
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ET  CONTENT. 

Nouvelle    tirée    de   Bocace, 

N'A  pas  long-tems  de  Rome  revenoic 
Certain  Cadet  qui  n'y  profita  guère  ; 
ït  volontiers  en  chemin  féjournoit , 
Quand  par  hazard  le  Galant  rencontroit 
Bon  vin  ,  bon  gîte  ,  &  belle  chambrière. 
Avint  qu'un  jour  en  un  Bourg  arrêté 
Il  vit  pafTer  une  Dame  jolie  , 
Lefte  ,  pimpante  ,  &  d'un  Page  fuivie  , 
Et  la  voyant ,  il  en  fut  enchanté , 
La  convoita  ,  comme  bien  fçavoit  faire. 
Prou  de  pardons  il  avoir  rapporté , 
De  vertu  peu  ;  chofe  alTez  ordinaire. 
La  Dame  étoit  de  gracieux  maintien , 
De  doux  regards,  jeune,  fringante  &c  belle. 
Somme  qu'enfin  il  ne  lui  manquoit  rien  , 
Fers  que  d'avoir  un  ami  digne  d'elle , 
Tant  fe  la  mit  le  drôle  en  la  cervelle  , 
Que  dans  fa  peau  peu  ni  point  ne  durcit  % 
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It  s'informant  comment  on  l'appelloit, 
C'eft,  lui  dit-on  ,  la  Dame  du  Village  j 
Mefïîre  Bon  l'a  prifc  en  mariage, 
Quoiqu'il  n'ait  plus  que  quatre  cheveux  gris. 
Mais  comme  il  eft  des  premiers  du  pays , 
Son  bien  fupplé^;  au  défaut  de  Con.  âge. 

Notre  cadet  tout  ce  détail  apprit , 

Dont  il  conçut  efperance  certaine. 

Voici  comment  le  Pèlerin  s'y  prit. 

Il  renvoya  dans  la  Ville  prochaine 

Tous  fes  valets ,  puis  s'en  fut  au  Château  ; 

Dit  qu'il  étoit  un  jeune  Jouvenceau  , 

Qui  cherchoit  maître  ,  &  qui  fçavoit  tout  faire. 

Me/fire  Bon  ,  fort  content  de  l'affiiire  , 

Pour  Fauconnier  le  loua  bien  6c  beau  j 

Non  toutefois  fans  l'avis  de  fa  femme. 

Le  Fauconnier  plut  très-fort  à  la  Dame  ; 

It  n'étant  homme  en  tel  pourchas  nouveau , 

Guère  ne  mit  à  déclarer  fa  flame. 

Ce  fut  beaucoup  j  car  le  Vieillard  étoit 

Fou  de  fa  femme  ,   Se  fort  peu  la  quirtoit , 

Sinon  les  jours  qu'il  alloit  à  la  chafTe. 

Son  Fauconnier ,  qui  pour  lors  le  fuivoit , 

lût  demeuré  volontiers  en  fa  place. 

La  jeune  Dame  en  étoit  bien  d'accord  : 

Ils  n'attendoient  que  îe  tems  de  mieux  faire. 

Quand  je  dirai  qu'il  leur  en  tardoit  fort  , 

Nul  n'ofera  foutenir  le  contraire. 

Amour  enfin,  qui  prit  à  coeur  l'afFaire, 

Leur  infpira  la  rufe  que  voici. 
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la  Dame  «Jit  un  foir  à  fon  mari  : 

Qui  croyez-vous  le  plus  rempli  de  zèle 

De  tous  vos  gens  î   Ce  propos  enrendu  j 

Meflîre  Bon  lui  dit  :  J'ai  toujours  cru 

le  Faucennier  garçon  fage  6c  fidèle , 

Et  c'eft  à  lui  que  plus  je  me  fierois. 

Vous  auriez  tort ,  repartit  cette  Belle  ; 

C'eft  un  méchant  :  il  me  tint  l'autrefois 
Propos  d'amour ,  dont  je  fus  fi  fuiprife , 
Que  je  penfai  tomber  tout  de  mon  haut  j 
Car  qui  croiroit  une  telle  entreprife  î 
Dedans  l'efprit  il  me  vint  auffi-tôt 
De  l'étrangler  ,  de  lui  manger  la  vue  ;  . 
Il  tint  à  peu  j  je  n'en  fus  retenue  , 
Que  pour  n'ofer  un  tel  cas  publier  : 
Même  ,  à  deffein  qu  il  ne  le  pût  nier, 
Je  fis  femblant  d'y  vouloir  condefcendre  ; 
Et  cette  nuit  fous  un  certain  poirier 
Dans  le  jardin  je  lui  dis  de  m'attendre. 
Mon  mari,  dis-je  ,  eft  toujours  avec  moi} 
Plus  par  amour  que  doutant  de  ma  foi  j 
Je  ne  me  puis  dépêtrer  de  cet  homme  , 
Sinon  la  nuit ,  pendant  fon  premier  femme. 
D'auprès  de  lui  tâchant  de  me  lever , 
Dans  le  jardin  je  vous  irai  trouver. 
Voilà  l'état  où  j'ai  laifTé  l'afFaire. 
Meflîre  Bon  fc  mit  fort  en  colère. 
Sa  femme  dit  :  Mon  mari ,  mon  époux , 
Jufqu'à  tantôt  cachez  votre  courroux  ; 
Dans  le  jardin  attrapez-le  vous-même  : 
vous  le  pourrez  trouver  fort  aifément  î 
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Le  poirier  eft  à  main  gauche  en  entrant. 
Mais  il  vous  faut  ufer  de  ftratagème  : 
Prenez  ma  Juppé ,  &  contrefaites-vous  i 
Vous  entendrez  fon  infolence  extrême  : 
Lors  d'un  bâton  donnez-lui  tant  de  coups  j 
Que  le  galant  demeure  fur  la  place. 
Je  fuis  d'avis  que  le  friponneau  fafïè 
Tel  compliment  à  des  femmes  d'honneur» 
L'époux  retint  cette  leçon  par  cœur. 

One  il  ne  fut  plus  forte  dupe 
Que  ce  Vieillard,  bon  homme  au  demeurant» 
Le  tems  venu  d'attraper  le  Galant , 
Meffire  Bon  fe  couvrit  d'une  jupe , 
S'encornera  ,  courut  incontinent 
Dans  le  jardin  ,  où  ne  trouva  perfonnc  : 
Garde  n'avoir  5  car  tandis  qu'il  fri{Tbnne  , 
Claque  des  dents ,  &  meurt  quaiî  de  firoid  f 
Le  Pèlerin ,  qui  le  tout  obfervoit , 
Va  voir  la  Dame,  avec  elle  fe  donne 
Tout  le  bon  tems  qu'on  a  ,  comme  je  croi , 
Lors  qu'amour  feul  étant  de  la  partie , 
Entre  deux  draps  on  tient  femme  jolie  , 
Femme  jolie  ,  &  qui  n'eft  point  à  foi. 

Quand  le  Galant  im  alTez  bon  efpace 
Avec  la  Dame  eut  été  dans  ce  lieu. 
Force  lui  fut  d'abandonner  la  place  î 
Ce  ive  fut  pas  fans   le  via  de  l'adieu. 
Dans  le  jardin  il  court  en  diligence. 
Meffire  Bon  rempli  d'impatieiice  , 
A  tous  momens  fa  patelle  maudit. 
Le  Pclerin,  d'auffi  loin  qu'il  k  vit. 
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Feignit  de  croire  appercevoir  la  Dame. 

Et  lui  cria  :  Quoi  donc  ,  méchante  femm« , 

A  ton  mari  tu  bralFois  un  tel  tour  ! 

Eft-ce  le  fruit  de  fon  parfait  amour  î 

Dieu  foit  témoin  que  pour  toi  j'en  ai  honte  ; 

Et  de  venir  ne  tenois  quafî  compte  , 

Ne  te  croyant  le  cœur  fi  perverti , 

Que  de  vouloir  tromper  un  tel  mari. 

Or  bien ,  je  vois  qu'il  te  faut  un  ami  : 

Trouvé  ne  l'as  en  moi ,  je  t'en  alTure  j 

Si  j'ai  tiré  ce  rendez-vous  de  toi , 

C'eft  feulement  pour  éprouver  ta  foi*, 

Et  ne  t'attends  de  m'induire  à  luxure  j 

Grand  pécheur  fuis  j  mais  j'ai  là,  Dieu  merci > 

De  ton  honneur  encor  quelque  fouci. 

A  Monfeigneur  ferois-je  un  tel  outrage? 

Mais ,  foi  de  Dieu ,  ce  bras  te  châtiera  , 

Et  Monfeigneur  puis  après  le  fçaura. 

Pendant  ces  mots  l'Epoux  pleuroit  de  joyç  , 

Et  tout  ravi  difoit  entre  fes  dents  : 

Loué  foit  Dieu ,  dont  la  bonté  m'envoye 

Femme  &  valet  fi  chaftcs ,  fi  prudens. 

Ce  ne  fut  tout  :  car  à  grands  coups  de  gaak 

Le  Pèlerin  vous  lui  froifle  une  épaule, 

De  horions  laidement  l'accoutra. 

Jufqu'au  logis  ainfi  le  convoya. 

Meflîre  Bon  eût  voulu  que  le  zèle 

De  fon  Valet  n'eût  été  jufques-là  j 

Mais  le  voyant  fi  fage  ôc  fi  fidèle , 

Le  bon  hommeau  des  coups  fe  confola. 

Dedans  le  lit  fa  femme  il  retrouva  j 
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Lui  conta  tout ,  en  lui  difant  :  Ma  mie , 
Quand  ncus  pourrions  vivre  cent  ans  encor , 
Ni  vous  ni  moi  n'aurions  de  notre  vie 
Un  tel  Valet  :  c'eft  fans  doute  un  tréfor. 
Dans  notre  Bourg  je  veux  qu'il  prenne  femme  : 
A  l'avenir  traitez-le  ainfî  que  moi. 
Pas  n'y  faudrai ,  lui  repartit  la  Dame  i 
It  de  ceci  je  vous  donne  ma  foi. 

I  "S 
LE  MARI  CONFESSEUR. 

Conte  tiré  des  cent  Nouvelles  nouvelles» 

MEssiRE  Artus,  fous  le  grand  Roi  François 
Alla  fervir  aux  guerres  d'Italie  j 
Tant  qu'il  fe  vit ,  après  maints  beaux  exploits , 
Fait  Chevalier  en  grand'  cérémonie. 
Son  Général  lui  chauffa  Tépéron  , 
Dont  il  croyoit  que  le  plus  haut  Baron 
Ne  lui  dut  plus  contefter  palTage. 
Si  s'en  revient  tout  fier  en  fon  Village  , 
Où  ne  furprit  fa  femm.e  en  oraifon. 
Seule  il  l'avoir  laiffée  à  la  maifon  : 

II  la  retrouve  en  bonne  compagnie , 
Danfant ,  fautant,  menant  joyeufe  vie, 
It  des  Muguets  avec  elle  à  foifon. 
Mefïire  Artus  ne  prit  goût  à  l'affaire, 
Et  ruminant  fur  ce  qu'il  devoir  faire  ; 
Depuis  que  j'ai  mon  Village  quitté 

Si 
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si  j'écois  crû ,  dit-il ,  en  digoîté 

De  cocuage  &  de  chevalefie  : 

C'efl  moitié  trop  :  fçachons  la  vérité. 

Pour  ce  s'avife  un  jour  de  Confrérie  , 

De  fe  vêtir  en  Prêtre ,  Se  confelTer. 

Sa  femme  vient  à  fes  pieds  fe  placer. 

De  prime  abord  font  par  la  bonne  Dame 

Expédiés  tous  les  péchés  menus  ; 

Puis  à  leur  tour  les  grands  étant  venus , 

Force  lui  fut  qu'elle  changeât  de  game. 

Père ,  dit-elle  ,  en  mon  lit  font  reçus 

Un  Gentilhomme ,  un  Chevalier,  un  Prêtre. 

Si  le  Mari  ne  fe  fût  fait  connoître  , 

Elle  en  alloit  enfiler  beaucoup  plus  : 

Courte  n'étoit  pour  fiir  la  Kyrielle. 

Son  Mari  donc  l'interrompt  là-defTus  i 

Dont  bien  lui  prit.  Ah  ,  dit-il ,  infidelle  ! 

Un  Prêtre  même  !  à  qui  crois-tu  parler  2 

A  mon  mari ,  dit  la  fauffe  femelle  , 

Qui  d'un  tel  pas  fe  fçut  bien  démêler. 

Je  vous  ai  vu  dans  ce  lieu  vous  couler  j 

Ce  qui  m'a  fait  douter  du  badinage. 

C'eft  un  grand  cas ,  qu'étant  homme  fi  fage , 

Vous  n'ayez  fçû  l'énigme  débrouiller. 

On  vous  a  fait ,  dites-vous ,  Chevalier  : 

Auparavant  vous  étiez  Gentilhomme  : 

Vous  êtes  Prêtre  avecque  ces  habits. 

Bénit  foit  Dieu  ,  dit  alors  le  bon-homme  ; 

Je  fuis  un  fot ,  de  l'avoir  fi  mai  pris. 


I.  Pan, 
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tTN  S.ivetier ,  que  nous  nommerons  BlaiCe , 
''   Prit  belle  femme  ,  &  fut  très-avifé. 
Les  bonnes  gens  qui  n'étoient  à  leur  aife. 
S'en  vont  prier  un  Marchand  peu  rufé , 
Qu'il  leur  prêtât  deffous  bonne  promefîè 
My-muid  de  grain  j  ce  que  le  Marchand  fait. 
Le  terme  échu ,  ce  créancier  les  preife  j 
Dieu  fçait pourquoi  :  le  galant,  en  effet 5 
Crut  que  par-là  baiferoit  la  commère. 
Vous  avez  trop  dequoi  me  fatisfaire , 
<  Ce  lui  dit-il  )  6c  fans  débourfer  rien  : 
Accordez-moi  ce  que  vous  fçavez  bien, 
3e  fongerai ,  répohd-elk  ,  à  la  chofe. 
Puis  vient  trouver  Blaif;  tout  aulfi-tôt, 
L'avertilTant  de  ce  qu'on  lui  propofe. 
Blaife  lui  àxi  :  Parbieu,  femme ,  il  nous  faut 
Sans  coup  ferir  ratraper  notre  fomme. 
Tout  de  ce  pas  allez  dire  à  cet  homme 
Qu'il  peut  venir  ,  ôc  que  je  n'y  fuis  point. 
Avant  le  coup  demandez  la  cédule. 
De  la  donner  je  ne  crois  qu'il  recule  : 
Puis  toufTerez  ,  afin  de  m'avertit  j 
Mais  haut  ôc  clair ,  &  plutôt  deux  fois  qu'une. 
Lors  de  mon  coin  vous  me  verrez  fortir 
I.icontinent ,  de  crainte  de  fortune. 
Ainfi  fut  dit ,  ainfi  s'exécuta  j 
Dont  Icinari  puis  après  fe  vanta  ^ 
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8Î  qire  chacun  glofoit  fur  ce  myftere. 
Mieux  eut  valu  toufTer  après  l'affaire 
(  Dit  à  k  Belle  un  des  plus  gros  Bourgeois  ) 
Vous  eulîîez  eu  votre  compte  tous  trois. 
N'y  manquez  plus,  fauf  après  de  fe  taire. 
Mais  qu'en  eft-il ,  orçà,  Belle  ,  entre-nous? 
llle  répond  :  Ah  ,  Monfieur  !  croyez-vous 
Que  nous  ayons  tant  d'efprit  que  vos  Dames  î. 
(  Notez  qu'illec  avec  deux  autres  femmes 
Du  gros  Bourgeois  l'époufe  étoit  aulîi) 
Je  penfe  bien  ,  continua  la  Belle  , 
Qu'en  pareil  cas  Madame  en  ufe  ainfî  : 
Mais  quoi  !  chacun  n'efc  pas  fi  iage  qu'elle. 


LE     PAYSAN 
Qui  avoit  offenfé  fin  Seigneur, 

TT  T  N  Payfan  fon  Seigneur  offenfa. 
vJ  L'Hiftoire  dit  que  c'étoit  bagatelle  : 
It  toutefois  ce  Seigneur  le  tença 
Fort  rudement  ;  ce  n'eft  chofe  nouvelle  ;. 
Coquin  ,  dit-il ,  tu  mérites  la  hard  : 
Fais  ton  calcul  d'y  venir  tôt  ou  tard  j 
C'eft  une  fin  à  tes  pareils  commune. 
Mais  je  fuis  bon  i  &  de  trois  peines  l'une 
Tu  peux  choifir  :  ou  de  manger  trente  aulx , 
!  J'entends  fans  boire  ,  ôc  fans  prendre  repos , 
î  Ou  de  fouffrir  trente  bons  coups  de  gaules 
(  Sien  appliqués  fur  tes  larges  épaules , 
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Ou  de  payer  fur  le  champ  cent  écus. 

Le  Payfan  confultant  là-delTus  : 

Trente  aulx  fans  boire  !  ah ,  dit-il ,  en  foi-même, 

Je  n'appris  onc  à  les  manger  ainfi. 

Je  ne  le  puis  fans  un  péril  extrême. 

Les  cent  écus ,  c'eft  le  pire  de  tous. 

Incertain  donc  il  fe  mit  à  genoux-, 

Et  s'écria.  Pour  Dieu ,  miféricorde  : 

Son  Seigneur  dit  :  Qu'on  apporte  une  corde. 

Quoi  le  Galant  m'ofe  répondre  cncor  î 

Le  Payfan  ,  de  peur  qu'on  ne  le  pende , 

Fait  choix  de  l'ail  :  ôc  le  Seigneur  commande 

Que  l'on  en  cueille ,  &:  fur-tout  du  plui  fort. 

Un  après  un ,  lui-même  il  fait  le  compte  : 

Puis  quand  il  voit  que  fon  calcul  fe  monté 

A  la  trentaine  ,  il  les  mit  dans  un  plat  j 

Et  cela  fait ,  le  malheureux  pied-plat 

Prend  le  plus  gros ,  en  pitié  le  regarde , 

Mange  6c  rechigne ,  ainfî  que  fait  un  chat, 

Dont  les  morceaux  font  frotés  de  moutarde , 

Il  n'oferoit  de  la  langue  y  toucher. 

Son  Seigneur  rit ,  &  fur-tout  il  prend  garde 

Que  le  Galant  n'avale  fans  mâcher. 

Le  premier  palTe  ,  auffi  fait  le  deuxième , 

Au  tiers  il  dit  :  Que  le  diable  y  ait  part. 

Bref  il  en  fut  à  grand'  peine  au  douzième , 

Que  s'écriant ,  Haro ,  la  gorge  in'ard  j 

Tôt ,  tôt ,  dit-il ,  que  l'on  m'apporte  à  boire  j 

Son  Seigneur  dit  :  Ah  ,  ah ,  fire  Grégoire , 

Vous  avez  foif  !  je  vois  qu'en  vos  repas 

Vous  humedez  volontiers  le  lampas  : 


LE  PAYSAN.        25? 

Or  buvez  donc  &  buvez  à  votre  aife  : 

Bon  prou  vous  falFs  :  hola  ,  du  vin  ,  hola. 

Mais,  mon  ami,  qu'il  ne  vous  en  déplaife;, 

Il  vous  faudra  choifir  après  cela 

Des  cent  écus-,  ou  de  la  baftonnade. 

Pour  fuppléer  au  défaut  de  l'aillade, 

Quil  plaife  dorw: ,  dit  l'autre,  à  vos  bontés ^ 

Que  les  aulx  foient  fur  les  coups  précontés  : 

Car  pour  L'argent ,.  par  trop  grolTe  eft  la  fomme  : 

Où  la  trouver ,.  moi  qui  fuis  un  paiwre  homme  ? 

Hé  bien ,  fouiîrez  les-  trente  horimis  , 

Dit  le  Seigneur  :  mais  laiiTons  les  oignons» 

Pour  prendre  cœur  le  Vaflal  en  fa  panfe 

Loge  un  long  trait,  fe  munit  le  dedans  : 

Puis  fouffre  un  coup  avec  grande  confiance. 

Au  deux  il  dit  :  Donnez-rnoi  patience  , 

Mon  doux  Jefus ,  en  tous  ces  accidens» 

le  tiers  eft  rude  :  il  en  grince  les  dents  y 

Se  courbe  tout ,  d^.  faute  de  fa  place. 

Au  quart  il  fait  une  horrible  grimace  , 

Au  cinq  un  cri  ^  mais  il  n'efi:  pas  au  bout  3 

Et  c'efl  grand  cas ,.  s'il  peut  digérer  tout. 

On  ne  vit  onc  fî  cruelle  avenuire. 

Deux  forts  gaillards  ont  chacun  un  bâton. 

Qu'ils  font  tomber  par  poids  ôc  par  mefure^ 

In  obfervanr  la  cadence  &  le  ton  : 

le  malheureux  n'a  rien  qu'une  chaïifon. 

€race ,  dit-il  :  mais  las  i  point  de  nouvelle  ; 

Car  le  Seigneur  fait  frappex  de  plus  belle  ;, 

Juge  des  coups ,  £c  tient  fa  gravité , 

Difant  toujours  qu'il  a  trop  de  bontés 
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le  pauvre  diable  enfin  craint  pour  fa  vie. 

Après  vingt  coups ,  d'un  ton  piteux  il  crie  : 

Pour  Dieu  ceffez  \  hélas  \  je  n'en  puis  plus» 

Son  Seigneur  dit  :  Payez^  donc  cent  écus , 

Net  &  comptant  :  je  fçais  qu'à  la  deirervc 

Vous  êtes  dur  j  j'en  fuis  ïkché  pour  vous. 

Si  tout  n'eft  prêt ,  votre  compère  Pierre 

Vous  en  peut  bien  ailifter  entre  nous. 

Mais  pour  Ci  peu  vous  ne  vous  feriez  tondre. 

Le  malheureux  n'ofant  prefque  répondre 

Court  au  magot ,  &  dit ,  c'eft  tout  mon  fait. 

On  examine ,  on  prend  un  trébucher. 

L'eau  cependant  lui  coule  de  la  face  : 

Il  n'a  point  fait  encor  telle  grimace. 

Mais  que  lui  fert  ?  il  convient  tout  payer , 

C'eft  grand'  pitié  quand  on  fâche  fon  Maître. 

Ce  Payfan  eut  beau  s'humilier , 

It  pour  un  fait  afTez  léger  peut-être  j 

Il  fe  fentit  enflammer  le  goder  ^ 

Vuider  la  bourfe  ,  émoucher  les  épaules  ; 

Sans  qu'il  lui  fût  deiTus  les  cent  écus , 

Ni  pour  les  aulx ,  ni  pour  les  coups  de  gaules , 

Fait  feulement  grâce  d'un  carolus. 
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Nouvelle  tirée  de  Bocace, 

UN  Roi  Lombard  (  les  Rois  de  ce  pays 
Viennent  fouvent  s'offrir  à  ma  mémoire  ) 
Ce  dernier-ci ,  dont  parle  en  fes  écrits 
Maître  Bocace  ,  Auteur  de  cette  hiftoire , 
Portoit  le  nom  d'Agiluf  en  fon  tems. 
Il  époufa  Teudelingue  la  Belle  , 
Veuve  du  Roi  dernier ,  mort  fans  enfans , 
Lequel  laifTa  l'Etat  fous  la  tutelle 
De  celui-ci ,  Prince  fage  ôc  prudent. 
Nulle  beauté  n'étoit  alors  égale 
A  Teudelingue  j  &  la  couche  royale 
De  part  5c  d'autre  étoit  alTurément 
AuflS  complette  ,  autant  bien  afTortie 
Qu'elle  fut  onc  :  quand  MefTer  Cupidon 
In  badinant  fit  cheoir  de  fon  brandon 
Chez  Agiluf,  droit  delTus  l'écurie  , 
Sans  prendre  garde ,  &  fans  fe  foucier 
En  quel  endroit  ;  dont  avecque  furie 
Le  feu  fe  prit  au  coeur  d'un  Muletier. 
Ce  Muletier  étoit  homme  de  mine , 
Et  démentoit  en  tout  fon  origine  , 
Bien  fait  &:  beau ,  même  ayant  du  bon  fenSo 
Bien  le  montra  :  car  s'étant  de  la  Reine 
Amouraché  ,  quand  il  eut  quelque  tems 
Pait  fes  efforts ,  6c  mis  toute  fa  peine 
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Pour  fe  guérir ,  fans  pouvoir  rien  gagner  ; 
Le  Compagnon  fît  un  rour  d'homme  habile. 
Waîtrcnc  fçais  meilleur  pour  enfcigner 
Que  Cupidon  :  l'ame  la  moins  fubcile 
Sous  fa  férule  apprend  plus  en  un  jour , 
Qu'un  Maître-ès-Arts  en  dix  ans  aux  écoles. 
Aux  plus  grofCers ,  par  un  chemin  bien  court, 
Il  fçaic  montrer  les  tours  &  lesparoles. 
Le  préfent  Conte  en  eft  un  bon  témoin. 
Notre  amoureux  ne  fongeoit  près  ni  loin ,, 
Dedans  l'abord  ,  à  jouir  de  fa  mie. 
Se  déclarer  de  bouche  ou  par  écrit 
N'étoir  pas  fur.  Si  fe  mit  dans  l'cfprir  ,- 
Mourut  ou  non  ,  d'eii  pa(Tèn  fon  envie  , 
Puis  qu'auiïï  bien  plus  vivre  ne  pouvoir  j 
it  mort  pom-  mort,  toujoiurs  mieux  lui  valoit;, 
Auparavant  que  fortir  de  la  vie  ^ 
Eprouver  tout ,  ôc  tenter  le  hazard.. 

L'ufage  étoit  chez  le  peuple  Lombard  ^ 
Que  quand  le  Roi ,  qui  faifoit  lit  à  part  ,• 
Comme  tous  font ,  vouloit  avec  fa  femme 
Aller  coucher  ,  feul  il  fe  préfentoit 
FreQ|ue  en  chemife  ,  &  fur  fon  dos  n'avoir 
Qu'une  fimarre:  à  la.  porte  il  frappoit 
Tout  doucement  j  auiïî-tôt  une  Dame 
Ouvroit  fans  bruit,  &  le  Roi  lui  mettoit 
Intre  les  mains  la  clarté  qu'il  porto-it  ; 
Clarté  n'ayant  grand'  lueur  ni  grvind'  flàme. 
D'abord  la  Dame  éteignoit  en  fortanc 
Cette  clarté  :  c'étoit  le  plus  fouvent 
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Une  lanterne  ou  de  /împîes  bougies  : 

Chaque  Royaume  a  fes  cérémonies. 

Le  Muletier  remarqua  celle-ci  i 

Ne  tnanquâ  pas  de  s'ajufler  ainfî  ', 

Se  préfenta  comme  c'étoit  Tufage  , 

S'érant  caché  quelque  peu  le  vifage. 

La  Dame  ouvrit,  dormant  plus  d'à  demi. 

Nul  cas  n'étoit  à  craindre  en  l'aventure , 

Fors  que  le  Roi  ne  vint  pareillement. 

Mais  ce  jour-là  s'étant  heureuferaent 

Mis  à  chafler ,  force  étoit  que  nature 

Pendant  la  nuit  cherchât  quelque  repos. 

Le  Muletier  frais ,  gaillard  &  difpos , 

Et  parfumé ,  fe  coucha  fans  rien  dire. 

Un  autre  point ,  outre  ce  qu'avons  dit , 

Ceft  qu'Agiluf ,  s'il  avoit  en  l'efprit 

Quelque  chagrin ,  foit  touchant  fon  Empire  ^ 

Ou  fa  famille ,  ou  pour  quelques  autres  cas , 

Ne  fonnoir  mot  en  prenant  fes  ébats. 

A  tout  cela  Teudelingue  étoit  faite. 

Notre  Amoureux  fournit  plus  d'une  traite  î 

Un  Muletier  à  ce  jeu  vaut  trois  Rois. 

Dont  Teudelingue  entra  par  plufîeurs  fois 

En  penfement  j  &:  crut  que  la  colère 

Rendoit  le  Prince  ,  outre  fon  ordinaire, 

plein  de  tranfport ,  ôc  qu'il  n'y  fongeoit  pas. 

En  fes  préfens  le  Ciel  eft  toujours  jufte  : 

Il  ne  départ  à  gens  de  tous  états 

Mêmes  talens.  Un  Empereur  Augufte 

A  les  vertus  propres  pour  commander  : 

Un  Avocat  fçait  les  points  décider  : 
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Au  jeu  d'amour  le  Muletier  fait  rage  : 
Chacun  fon  fait  j  nul  n'a  tout  en  partage. 

Notre  Galant  s'ctant  diligente  , 
Se  retira  fans  bruit  &  fans  clarté 
Devant  l'Aurore.  Il  en  forroit  à  peine , 
Lors  qu'Agiliif  aila  trouver  la  Reine  : 
Voulut  s'ébattre.  Se  l'étonna  bien  fort. 
Certes,  Monfieur,  je  fçais  bien,  lui  dit-elle. 
Que  vous  avez  pour  moi  beaucoup  de  zèle  ; 
Mais  de  ce  lieu  vous  ne  faites  encor 
Que  de  fortir  :  même  outre  l'ordinaire 
En  avez  pris ,  &  beaucoup  plus  qu'afTez. 
Pour  Dieu  ,  MonHeur ,  je  vous  prie ,  avifez 
Que  ne  foit  trop  :  votre  fanté  m'eft  chère. 
Le  Roi  fut  fage  ,  &  fe  douta  du  tour  j 
Ne  fonna  mot ,  defccndit  dans  la  cour. 
Puis  de  la  cour  entra  dans  l'écurie; 
Jugeant  en  lui  que  le  cas  provenoir 
D'un  Muletier,  comme  l'on  lui  parloir. 
Toute  la  troupe  croit  lors  endormie  , 
Pors  le  Galant  qui  trembloit  pour  fa  vk- 
Le  Roi  n'avoir  lanterne  ni  bougie. 
En  tâtonnant  il  s'approcha  de  tous  j 
Crut  que  l'auteur  de  cette  tromperie 
Se  connoîtroit  au  battement  du  poux. 
Pas  ne  faillit  dedans  fa  conjedurc  : 
Et  le  fécond  qu'il  tâta  d'aventure  , 
Itoit  fon  homme,  à  qui  d'émotion, 
Soit  pour  la  peur ,  ou  foit  pour  l'adion , 
le  cœur  battoic,  &  le  poulx  tout  enfemblc? 
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Ke  fçachant  pas  où  devoir  aboutir 

Tou-c  ce  myfteic ,  il  feignoic  de  dormir. 

Mais  quel  fomineil  !  Le  Koi ,  pendant  qu'il  tremble  ^ 

Eu  certain  coin  va  prendre  des  cifeaux , 

Dont  on  coupoit  le  crin  à  fes  chevaux. 

Faifons ,  dit-il ,  au  Galant  une  marque , 

l'eut  b  pouvoir  demain  corinoître  mieux. 

Incontinent  de  la  main  du  Monarque 

Il  fe  lent  tondre.  Un  toupet  de  cheveux 

Lui  fut  coupé  i  droit  vers  le  front  du  fîrej 

Et  cela  fai-t ,  le  Prince  fe  retire. 

Il  oublia  de  ferrer  le  toupet  ; 

Dont  le  Galant  s'avifa  d'un  fecret. 

Qui  d'Âgiluf  gâta  le  ftratagême. 

Le  Muletier  alla  fur  l'heure  même 

In  paieil  lieu  tondre  fes  compagnons. 

Le  jour  venu  ,  le  Roi  vit  ces  garçons 

Sans  poil  au  front.  Lors  le  Prince  en  fon  ame  : 

Qu'eiè-ccci  donc  !  qui  ctoiroit  que  ma  femm^ 

Auroit  été  ii  vaillante  au  déduit  ? 

<iuoi  !  Teudelingue  a-t'elle  cette  nuit 

lourni  d'cbat  à  plus  de  quinze  ou  feize  î 

Autant  en  vit  vers  le  front  de  londus. 

Or  bien  ,  dit-il,  qui  l'a  fait  fi  fe  taife: 

Au  demeurant,  qu'il  n'y  retourne  plus. 
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S  E  R  VA  N  T  E 

J  U  S  T  I  F  I  E'  E. 

Nouvelle 

tirée  des  Contes  de  la  Reine  dt 
Navarre, 

BO  c  A  c  E  n'eft  le  ïèul  qui  me  fournit  : 
Je  vas  par  fois  en  une  autre  boutique. 
Il  eft  bien  vrai  que  ce  divin  efprit 
Plus  que  pas  un  me  donne  de  pratique. 
Mais  comme  il  faut  manger  de  plus  d'un  pain  , 
Je  puife  encore  en  un  vieux  magafin  ; 
Vieux  ,  des  plus  vieux  ,  où  Nouvelles  nouvelles 
Sont  jufqu'à  cent,  bien  déduites  &:  belles 
Pour  la  plupart ,  &  de  très-bonne  main. 
Pour  cette  fois  la  Reine  de  Navarre 
D'un  c'étoit  moi ,  naïf  autant  que  rare , 
Intretiendra  dans  ces  Vers  le  Lecteur. 
Voici  le  fait ,  quiconque  en  foit  l'Auteur. 
J'y  mets  du  mien  félon  les  occurrences  : 
Ceft  ma  coutume  j  &  fans  telles  licences, 
Je  quitterois  la  charge  de  Conteur. 

Un  homme  donc  avoir  belle  Servante  : 
Il  la  rendit  au  jeu  d'amour  fçavante. 
Elle  étoit  fille  à  bien  armer  un  lit , 
Pleine  de  fuc ,  &  donnant  appétit  i 
Ce  qu'on  appelle  en  François  bonne  robe. 
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Par  un  beau  jour  cet  homme  fe  dérobe 
D'avec  fa  femme  j  &:  d'un  très-grand  matin 
S'en  va  trouver  fa  Servante  au  jardin  ; 
Elle  faifoit  un  bouquet  pour  Madame  : 
Cétoit  fa  fête.  Voyant  donc  de  fa  femme 
Le  bouquet  fait ,  il  commence  à  louer 
L'alTortiment ,  tâche  à  s'inlinuer  : 
S'infmuer  en  fait  de  Chambrière , 
Ceft  proprement  couler  fa  main  au  fein  : 
Ce  qui  fut  fait.  La  Servante  foudain 
Se  défendit  :  mais  de  quelle  manière  î 
Sans  rien  gâter  :  c'étoit  une  façon 
Sur  le  marché  :  bien  fçavoir  fa  leçon. 
La  Belle  prend  les  fleurs  qu'elle  avoir  mifes 
Xn  un  monceau,  les  jette  au  compagnon. 

Il  la  baifa  pour  en  avoir  raifon 

Tant  6c  11  bien ,  qu'ils  en  vinrent  aux  prifesj 

En  cet  étrif  la  Servante  tomba. 

Lui  d'en  tirer  auiïî-tôt  avantage. 

Le  malheur  fut  que  tout  ce  beau  ménage 

Fut  découvert  d'un  logis  près  de-là  : 

Nos  gens  n'avoient  pris  garde  à  cette  afFairé. 

"Une  voifîne  apperçut  le  myftere. 

L'Epoux  la  vit ,  je  ne  fçais  pas  comment  : 

Nous  voilà  pris ,  dit-il ,  à  fa  Servante. 

Notre  voifîne  eft  languarde  5c  méchante  \ 

Mais  ne  foyez  en  crainte  aucunement. 

Il  va  trouver  fa  femme  en  ce  moment. 

Puis  fait  fi  bien  que  s'étant  éveillée  , 

Elle  fe  levé  i  ôc  fur  l'heure  habillée  , 

Il  continue  à  jouçr  fon  rollet  : 

/.  Vdïtk.  1> 
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Tant  qu'à  defTcin  d'aller  faire  un  bouquet,, 

La  pauvre  Epoufc  au  jardin  eft  menée. 

La  fut  par  lui  procédé  de  nouveau. 

Même  débat,  même  jeu  fe  commence. 

Fleurs  de  voler  :  tctons  d'entrer  en  danfc , 

Elle  y  prit  godt  i  le  jeu  lui  fembla  beau  , 

Somme  que  l'herbe  en  fut  encor  froilTée. 

La  pauvre  Dame  alla  l'aprés-dince 

Voir  fa  voiilne  ,  à  qui  ce  fecret-là 

Chargeoit  le  cœur  :  elle  fe  foulagea 

Tout  dès  l'abord.  Je  ne  puis ,  ma  commerc. 

Dit  cette  femme  avec  un  front  févere  , 

Laiiïer  paffer  fans  vous  en  avertir 

Ce  que  j'ai  vu.  Voulez-vous  vous  fervir 

Encor  long-tems  d'une  fille  perdue  ? 

A  coups  de  pieds ,  fî  j'étois  que  de  vous.. 

Je  l'envoyerois  ainfî  qu'elle  eil:  venue. 

-Comment  !  elle  eft  aulîî  brave  que  nous. 

Or  bien  ;  je  fçais  celui  de  qui  procède 

Cette  piafe  i  apportez-y  remède  , 

Tout  au  plutôt  :  car  je  vous  avertis 

Que  ce  matin  étant  à  la  fenêtre  , 

Ne  fçais  pourquoi ,  j'ai  vu  de  mon  logis 

Dans  fon  jardin  votre  mari  paroître  , 

Puis  la  Galante  j  &  tous  deux  fe  font  mis 

A  fe  jctter  quelques  fleurs  à  la  tête. 

Sur  ce  propos  l'autre  l'arrêta  ,  coi  : 

Je  vous  entends  ,  dit-elle  ,  c'étoit  moi. 

La  Voifir.e. 
Voire  !  écoutez  le  refte  de  la  fête  ; 
Vous  ne  fçavez  où  je  vïux  en  venir. 
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Les  bonnes  gens  fe  font  pris  à  cueillir 
Ce  naines  fleurs ,  que  baiiers  on  appelle. 

La  Femyne. 
i  C'jll  encor  moi  que  vous  preniez  pour  elle, 

La  Voiftne. 
Du  jeu  des  fleurs  à  celui  des  rétons, 
lis  font  pafTés ,  après  quelques  façons  î 
A  pleine  main  on  les  a  laiifé  prendre  , 

La  Femme. 
Et  pourquoi  non  ?  c'étoit  moi  :  votre  Epoux 
N'a-t'il  pas  donc  les  mêmes  droits  fur  vous  ? 

La  T^oifine. 
Cette  perfonne  eiifîn  fur  l'iierbe  tendre 
îft  trébuchée  ,  &:  comme  je  le  croi , 
Sans  fe  blelTer  i  vous  riez  î 

La  Femme. 

Cétoit  moi. 

La  T^oifine. 
Un  cotillon  a  paré  la  verdure. 

La  Femme. 
C'étoic  le  mien. 

La  Voifine. 
Sans  vous  mettre  en  courroux  / 
Qui  le  portoit  de  la  fille  ou  de  vous  ? 
C'eft-là  le  point  ;  car  Monfîeur  votre  Epoux 
Jufques  au  bout  a  poufle  l'aventure. 

La  Femme. 
Qui  \  c'étoit  moi  :  votre  tête  efl  bien  dure. 

La  T^oiftne. 
Ah  !  c'eft  afTez.  Je  ne  m'informe  plus  : 
J'ai  pourtant  l'oeil  alTez  bon  ,  ce  me  femble: 

D  & 
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J'aurois  juré  que  je  les  avois  vus 
En  ce  lieu-là  fe  djvertir  enfemble  : 
Mais  excufez ,  ôc  ne  la  chafTez  pas. 

La  Tetn/ne, 
Pourquoi  chafTer  ?  j'en  fuis  très-bien  fervie. 

La  P^'oifine. 
Tant  pis  pour  vous  :  c'eft  jullement  le  cas. 
Vous  en  tenez ,  ma  commère  ma  mie. 


LA    GAGEURE 

DES 

TROIS     COMMERES. 

Ou  font  deux  Nouvelles  tirées  de  E  oc  ace. 

AP  R  e's  bon  vin ,  trois  Commères  un  jour 
S'entretcnoient  de  leurs  tours  ôc  prouclTcs , 
Toutes  avoient  un  ami  par  amour. 
Et  deux  étoient  au  logis  les  Maîtrefles  , 
L'une  difoit  :  J'ai  le  Roi  des  maris  : 
Il  n'en  cft  point  de  meilleur  dans  Paris. 
Sans  fon  congé  je  vas  par-tout  m'ébatre. 
Avec  ce  tronc  j'en  ferois  un  plus  fin. 
Il  ne  faut  pas  fe  lever  trop  matin  , 
Pour  lui  prouver  que  trois  ôc  deux  font  quatre. 
Par  mon  ferment ,  dit  une  autre  aufU-tôt , 
Si  je  l'avois ,  j'en  ferois  une  ctreine  ; 
Car  quant  à  moi,  du  plaifir  ne  me  chaut. 
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A  moins  qu'il  foit  mêle  d'un  peu  de  peine. 
Votre  Epoux  va  tout  aind  qu'on  le  mené  : 
Le  mien  n'eil  tel ,  j'en  rends  grâces  à  Dieu. 
Bien  fçauroit  prendre  5c  le  tems  &  le  lieu. 
Qui  cromperoit  à  fon  aife  un  rel  homme. 
Pour  tout  cela  ne  croyez  que  je  chonime. 
Le  paiTe-rems  en  efr  d'autant  plus  doux  : 
Plus  grand  en  eft  l'amour  des  deux  parties  ^ 
Je  ne  voudrois  contre  aucune  de  vous  , 
Qui  vous  vantez  d'être  C\  bien  loties , 
Avoir  troqué  de  Galant  ni  d'Epoux. 
Sur  ce  débat  la  troifîeme  Gommere 
Les  mit  d'accord  :  car  elie^fu^  d'avis 
Qu'Amour  fe  plaît  avec  lés' bons  maris ,. 
Et  veut  aufïî  quelque  peine  légère. 

Ce  point  vuidé ,  le  propos  s'échauffantj- 
Et  d'en  conter  toutes  trois  triomphant , 
Gelle-ci  dit  :  Pourquoi  tantde  paroles  î 
Voulez-vous  voir  qui  l'emporte  de  nous  ? 
LaifTons  à  part  les  difputes  frivoles  î 
Sur  nouveaux  frais  attrapons  nos  Epoux. 
Le  moins  bon  tour  payera  quelque  amende. 
Nous  le  voulons ,  c'e^  ce  que  l'on  demande  ; 
Dirent  les  deux.  Il  faut  faire  ferment. 
Que  toutes  trois ,  fans  nul  déguifement  y 
Rapporterons ,  l'affaire  étant  pafïee , 
Le  cas  au  vrai  :  puis  pour  le  jugement 
On  en  croira  la  Commère  Macée. 
Ainfi  fut  dit ,  ainfî  l'on  s'accorda. 
Voici  comment  chacune  y  procéda. 

D  î 
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Celle  des  trois  qui  plus  écoit  contrainte, 
Aimoit  alors  un  beau  jeune  garçon  _, 
Irais ,  dciicât ,  &  fans  poil  au  menton  j 
Ce  qui  leur  ht  mettre  en  jeu  cette  feinte  : 
Les  pauvres  gens  n'avoieut  de  leurs  amours 
ïncor  joui ,  lînon  par  échappées  : 
Toujours  falloir  forger  de  nouveau  tours , 
Toujours  chercher  des  maifons  empruntées. 
Pour  plus  à  l'aife  enfemble  fe  jouer. 
La  bonne  Dame  habille  en  chambrière  , 
Le  Jouvenceau  ,  qui  vient  pour  fe  louer  , 
D'un  air  modefte  ,  &:  bailTant  la  paupière. 
Du  coin  de  l'œil  l'Epoux  la  regardoit , 
Et  dans  fon  cœur  déjà  fe  propofoit 
De  rehauffer  le  linge  de  la  fille. 
Bien  lui  fembloit ,  en  la  confidérant 
N'en  avoir  vu  jamais  de  il  gentille. 
On  la  retient ,  avec  peine  pourtant  : 
Belle  fervante  ,  &  mari  vert  Calant , 
C'étoit  matière  à  feindre  du  fcrupule. 
Les  premiers  jours  le  mari  di/îimule  , 
Détourne  l'œil ,  &:  ne  fait  pas  femblant 
De  regarder  fa  Servante  nouvelle. 
Mais  tôt  après  il  tourna  tant  la  Belle , 
Tant  lui  donna  ,  tant  encor  lui  promit , 
Qu'elle  feignit  à  la  fin  de  fe  rendre  ; 
Et  de  jeu  fait ,  à  dclîein  de  le  prendre  , 
Un  certain  foir  la  Galante  lui  dit  : 
Madame  eft  mal ,  &  feule  elle  veut  être 
Pour  cette  nuit  :  incontinent  le  Maître 
Et  la  Servante  ayant  fait  leur  marché  , 
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s'en  vont  au  lit  j  &  le  drôle  couché , 

Elle  en  cornette  ,  6c  dégrafant  fa  jupe  , 

Madame  vient.  Qui  fut  bien  empêché  ? 

Ce  fut  l'Epoux  ,  cette  fois  pris  pour  dupe. 

Oh  ,  oh  ,  lui  dit  la  Commère  en  riant , 

Votre  ordinaire  eft  donc  trop  peu  friant 

A  votre  goût  j  &  par  faint  Jean  ,  beau  Sire , 

Un  peu  plutôt  vous  me  le  deviez  dire  : 

J'aurois  dhez  moi  toujours  eu  des  tendrons. 

De  celle-ci  pour  certaines  raifons 

Vous  faut  palTer  ;  cherchez  autre  aventure. 

Et  vous ,  la  belle  au  deifein  Ci  gaillard  , 

Merci  de  moi ,  Chambrière  d'uji  liard  , 

Je  vous  rendrai  plus  noire  qu'une  mûre. 

Il  vous  faut  donc  du  même  pain  qu'à  moi  : 

J'en  fuis  d'avis ,  non  pourtant  qu'il  m'en  chaille  ; 

Î^Ii  qu'on  ne  puifTe  en  trouver  qui  le  vaille  : 

Grâces  à  Dieu ,  je  crois  avoir  de  quoi 

Donner  encore  à  quelqu'un  dans  la  vue  : 

Je  ne  fuis  pas  à  jetter  dans  la  rue. 

LailTons  ce  point  i  je  fçais  un  bon  moyen  : 

Vous  n'aurez  plus  d'autre  lit  que  le  mien. 

Voyez  un  peu  ;  diroit-on  qu'elle  y  touche  î 

Vite  ,  marchons ,  que  du  lit  où  je  couche 

Sans  marchander  on  prenne  le  chemin. 

Vous  chercherez  vos  befognes  demain. 

Si  ce  n'étoit  le  fcandale  Se  la  honte  , 

Je  vous  mettrois  dehors  en  cet  état. 

Mais  je  fuis  bonne  ,  ôc  ne  veux  point  d'éclat  : 

Puis  je  rendrai  de  vous  un  très-bon  compte 

A  l'avenir ,  ôc  vous  jure  ma  foi , 
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Que  nuit  &  jour  vous  ferez  près  de  moi. 

Qu'ai-je  befoin  de  me  mettre  en  allarmes,. 

Puifque  je  puis  empêcher  tous  vos  tours  î 

La  Chambrière  écoutant  ce  difcours  , 

Fait  la  honteufe ,  &  jette  une  ou  deux  larmes-^ 

Prend  fon  paquet ,  &  fort  fdns  confulter  j 

Ne  fe  le  fait  pas  deux  fcfis  répéter  , 

S'en  va  jouer  un  autre  perfonnage  , 

Fait  au  logis  deux  métiers  tour  à  tour  : 

Galant  de  nuit ,  Chambrière  de  jour. 

En  deux  façons  elle  a  foin  du  ménage. 

Le  pauvre  Epoux  fe  trouve  tout  lieureux  , 

Qu'à  fi  bon  compte  il  en  ait  été  quitte. 

Lui  couché  fcul ,  notre  Couple  amoureux 

D'un  tems  Ci  doux  à  fon  aife  profite  : 

Rien  ne  s'en  perd ,  &  des  moindres  momens  ,- 

Bons  ménagers  furent  nos  deux  Amans, 

Sçachant  très-bien  que  l'on  n'y  revient  guére^. 

Voilà  le  tour  d'une  des  Commères. 

L'autre,  de  qui  le  mari  crOyoit  tout,. 
Avecque  lui  fous  un  poirier  aiîîfe  , 
De  fon  deffein  vint  aii"ément  à  bout. 
En  peu  de  mots  j'en  vas  conter  là  guife. 
Leur  grand  Valet  près  d'eux  étoit  debout , 
Garçon  bien  fait,  beau  parleur  ÔC  de  mife. 
Et  qui  faifoit  les  Servantes  rrotcr. 
La  Dame  dit  :  Je  voudrois  bien  go.lter 
De  ce  fruit-là  :  Guillot ,  monte  ôc  feconc 
Notre  poirier.  Guillot  monte  à  l'inftanft. 
Grimpé  qu'il  efl,  le  drôle  fait  femblùnt 
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Qu'il  lui  paroît  que  le  mari  fe  joue 
Avec  la  femme  :  aux'îî-côt  le  Valec 
'Frorant  Tes  yeux  ,  comme  étonné  ciu  fait , 
Vraiment ,  Monfîeur  ,  commence-t'il  à  dire  , 
Si  vous  vouliez  Madame  carefTer  , 
Un  peu  plus  loin ,  vous  pouviez  aller  rire , 
Et  moi  préfent ,  du  moins  vous  en  pafTer. 
Ceci  me  caufe  une  furprife  extrêm.e  : 
Devant  les  gens  prendre  ainiï  vos  ébats  ! 
Si  d'un  Valet  vous  ne  faites  nul  cas , 
Vous  vous  devez  du  refpeft  à  vous-même. 
Quel  taon  vous  point?  attendez  à  tantôt; 
Ces  privautés  en  feront  plus  friandes  : 
Tout  auffi  bien ,  pour  le  tems  qu'il  vous  faut  « 
Les  nuits  d'Eté  font  encor  alTez  grandes. 
Pourquoi  ce  lieu  ?  vous  avez  pour  cela 
Tant  de  bons  lits ,  tant  de  chambres  fî  belles, 
La  Dame  dit  :  Que  conte  celtii-là  , 
Je  crois  qu'il  rêve  :  où  prend-il  ces  nouvelles? 
Qu'entend  ce  fol  avecque  fes  ébats  ? 
Defcend  ,  defcend ,  mon  ami ,  tu  verras. 
Guillot  defcend.  Hé  bien,  lui  dit  fon  Maître, 
Nous  jouons-nous  î 

Guillot, 

Non  pas  pour  le  préfent. 

Le  Mari. 
Tour  le  préfent  ! 

Guillot. 
Oui,  Monfîeur,  je  veux  êtrs 
Icorché  vif,  fi  tout  incontinent 
Vous  ne  baifiez  Madame  fur  i'herbette. 
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ta.  Tc-/r.me. 
Mieux  te  vaudroit  laiîrer  cette  fornette  , 
Je  te  le  dis ,  car  elle  fent  les  coups. 

Le  Mari. 
Non  ,  non  ,  ma  mie  ,  il  faut  qu'avec  les  fous 
Tout  de  ce  pas  par  mon  ordre  on  le  mette. 

Giiillot. 
Efl-ce  être  fou ,  que  de  voir  ce  qu'on  voit  î 

La  Femme. 
Et  qu  as-tu  vu  ? 

Ouillot. 
J'ar  vu  ,  je  le  répète  , 
Vous  &  Monfieur  ,  qui  dans  ce  même  endroit 
Jouyez  tous  deux  au  doux  jeu  d'amourette. 
Si  ce  poirier  n'eft  peut-être  charmé. 

La  Femme. 
Voire  ,  charmé  :  tu  nous  fais  un  beau  conte» 

Le  Mari. 
Je  le  veux  voir  vraiment  -,  faut  que  j'y  monte  j 
Vous  en  fçaurez  bien-tôt  la  véricé. 
Le  Maître  à  peine  efl;  fur  l'arbre  monté. 
Que  le  Valet  embrafle  la  MaîtrelTe. 
L'Epoux  ,  qui  voit  comme  l'on  fe  carefïe  , 
Crie ,  Se  defcend  en  grand'  hâte  auflî-tôt. 
Il  fe  rompit  le  col ,  ou  peu  s'en  faut , 
Pour  empêcher  la  fuite  de  l'affaire  : 
£t  toutes  fois  il  ne  put  fl  bien  faire 
Que  fou  honneur  ne  reçût  quelque  échec. 
Comment ,  dit-il  :  quoi  même  à  mon  afpeft  ! 
Devant  mon  nez  !  à  mes  yeux  !  Sainte  Dame  !' 
Que  vous  faut-il  ?  qu'avez-vous  ?  dit  la  femme. 
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Le  Mari. 
Oies-tu  bien  le  demander  encor  > 

La  Femme. 
Et  pourq^uoi  non  î 

Le  Mari. 
Pourquoi  î  n'ai-je  pas  tort 
De  t'accufer  de  cette  effronterie? 

La  femme. 
Ah  !  c'en  efc  trop ,  parlez  mieux ,  je  vous  prîe^ 

Le  Mari. 
-Quoi ,  ce  coquin  ne  te  carefToit  pas  î 

La  "Femme. 
Moi  ?  vous  rêvez. 

Le  Mari. 
D'où  viendroit  donc  ce  cas» 
Ai- je  perdu  la  raifon  ,  où  la  vue  î 

La  Femme. 
Me  croyez-vous  de  fens  fi  dépourvue , 
Que  devant  vous  je  commiiTe  un  tel  tour» 
Ne  trouverois-je  alTez  d'heures  au  jour 
Pour  m'égayer ,  fi  j'en  avois  envie  î 

Le  Mari. 
Je  ne  fçaîs  plus  ce  qu'il  faut  que  j'y  die. 
Notre  poirier  m'abufe  aiïurément. 
Voyons  encor.  Dans  le  même  moment 
L'Epoux  remonte  ,  ôc  Guillot  recommence. 
Pour  cette  fois  le  mari  voit  la  danfe 
Sans  fe  fâcher ,  ôc  defcend  doucement. 
Ne  cherchez  plus,  leur  dit-il,  d'autres  caufes, 
Ceft  ce  poirier ,  il  eft  enforcelé. 
Puis  q^u'il  fait  voir  de  Ci  vilaines  chofes , 
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Reprit  la  femme  ,  il  faut  qu'il  foit  brûlé. 
Cours  au  logis ,  dis  qu'on  le  vienne  abatre  : 
Je  ne  veux  plus  que  cet  arbre  maudit 
Trompe  les  gens.  Le  Valet  obéit. 
Sur  le  pauvre  arbre  ils  fe  mettent  à  quatre  , 
Se  demandant  l'un  l'autre  fourdemcnt 
Quel  il  grand  crime  a  ce  poirier  pii  faire  ? 
La  Dame  dit  :  Abatez  feulement  j 
Quant  au  furplus  ce  n'eft  pas  votre  affaire. 
Par  ce  moyen  la  féconde  Commère 
Vint  au-defl"us  de  ce  qu'elle  entreprit. 
PafTons  au  tour  que  la  troiiîeme  fit. 

les  rendez- vous  chez  quelque  bonne  amie 

Ne  lui  manquoient ,  non  plus  que  l'eau  du  puits. 

Là  tous  les  jours  étoient  nouveaux  déduits  : 

Notre  Donzelle  y  tenoit  fa  partie. 

Un  fien  Amant  étant  lors  de  quartier , 

Ne  croyant  pas  qu'un  plailîr  fut  entier , 

S'il  n'étoit  libre  ,  à  la  Dame  propofe 

De  fe  trouver  feuls  enfemble  une  nuit. 

Deux ,  lui  dit-elle  ,  bc  pour  fi  peu  de  chofc 

Vous  ne  ferez  nullement  éconduit  : 

Ni  de  par  moi  ne  manquera  l'affaire. 

De  mon  mari  je  fçaurai  me  détaire 

Pendant  ce  tems.  Auflî-tôt  fait  que  dit. 

Bon  befoin  eut  d'être  femme  d'efprit  : 

Car  pour  Epoux  elle  avoir  pris  un  homme 

Qui  ne  faifoit  en  voyages  grands  frais. 

Il  n'alloit  pas  quérir  pardows  à  Rome  , 

Quand  il  pouvoir  en  rencontrer  plus  près. 

Tout 
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Tout  au  reboui'S  de  la  bonne  Donzeiie , 
Qui  pour  montrer  fa  ferveur  &:  fon  zèle. 
Toujours  alloit  au  plus  loin  s'en  pourvoir. 
Pèlerinage  avoir  fait  fon  devoir 
Plus  d'une  fois  \  mais  c'étoit  le  vieux  ftylc  î 
Il  lui  falloit ,  pour  fe  faire  valoir , 
Chofc  qui  fut  plus  rare  oc  moins  facile. 
Elle  s'attache  à  l'orteil  dès  le  foir 
Un  brin  de  fil ,  qui  rendoit  à  la  porte 
De  la  maifon  ,  ôc  puis  fe  va  coucher 
Droit  au  côté  d'Henriet  Berlinguier, 
(  On  appelloit  fon  mari  de  la  forte  ) 
BUc  fit  tant  qu'Henriet  fe  tournanc 
Sentit  le  fil.  Aufll-tôt  il  foupçonne 
Quelque  delTein  ,  de  fans  faire  femblant 
D'être  éveillé,  fur  ce  fait  il  raifonne  : 
Se  levé  enfin  ,  ôc  fort  tout  doucement  j 
De  bonne  foi  fon  Epoufe  dormant. 
Ce  lui  fembloit  :  fuit  le  fil  dans  la  rue  , 
Conclut  de-là  que  l'on  le  trahifToit  j 
Que  quelque  Amant  que  la  Donzeiie  avok > 
Avec  ce  fil  par  le  pied  la  tiroit , 
L'avertilTant  ainfi  de  fa  venue  : 
Que  la  Galante  aulïi-tôt  defcendoit , 
Tandis  que  lui  pauvre  mari  dormoir. 
Car  autrement ,  pourquoi  ce  badinage  î 
Il  falloit  bien  que  Melfer  cocuage 
Le  vifitât  :  honneur  dont  à  fon  fens 
Il  fe  feroit  pafTé  le  mieux  du  monde. 
Dans  ce  penfer  il  s'arme  jufqu  aux  dents  j 
Hors  la  maifon  fait  le  guet  &:  1^  ronde  , 

l,  P.vt.  S 
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Pour  attraper  quiconque  tirera 

Le  brin  de  fil.  Or  le  Lecteur  fçaura 

Que  ce  logis  avoir  fur  le  derrière 

Dequoi  pouvoir  introduire  l'ami  : 

Il  le  fut  donc  par  une  Chambrière. 

Tout  domeftique  en  trompant  un  mari  5 

Penfe  gagner  indulgence  pléniere. 

Tandis  qu'ainfî  Berlinguier  fait  le  guet, 

La  bonne  Dame ,  Se  le  jeune  Muguet 

Ln  font  aux  mains ,  &  Dieu  fçait  la  manière», 

En  grand  foulas  cette  nuit  fe  pafTa  j 

Dans  leurs  plaifirs  rien  ne  les  traverfa. 

Tout  fut  des  mieux ,  grâces  à  la  Servante  ^ 

Qui  fît  fi  bien  devoir  de  furveillante , 

Que  le  Galant  tout  à  tems  délogea. 

L'Epoux  revint  quand  le  jour  approcha  j 

Reprit  fa  place ,  ôc  dit  que  la  migraine 

L'avoir  contraint  d'aller  coucher  en-hauc. 

Deux  jours  après  la  Commère  ne  faut 

De  mettre  un  fil  :  Berlinguier  auffi-tôt 

L'ayant  fenti  ^  rentre  en  la  même  peine , 

Courre  à  fon  pofte  ,  èc  notre  Amant  au  fi!ca« 

Renfort  de  joye  :  on  s'en  trouva  (i  bien  , 

Qu'encore  un  coup  on  pratiqua  la  rufe  i 
Et  Berlinguier  prenanr  la  même  excufç 

Sortit  encor  ,  Zc  fit  place  à  l'Amant. 

Autre  renfort  de  tout  contentement. 

On  s'en  tint-là.  Leur  ardeur  refroidie  j 

Il  en  fallut  venir  au  dénouement  i 

Trois  actes  eut ,  fans  plus ,  la  Comédie. 

Çur  le  minuit  l'Amant  s'étant  fauve  ^ 
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le  brin  de  fil  auffi-tôt  fut  tiré 

Par  un  des  fïens ,  fur  qui  l'Epoux  fe  rue , 

Et  le  contraint ,  en  occupant  la  rue , 

D'entrer  chez  lui ,  le  tenant  au  collet , 

It  ne  fçachant  que  ce  fut  un  Valet. 

Bien  à  propos  lui  fut  donné  le  change. 

Dans  le  logis  un  vacarme  étrange. 

la  femme  accourt  au  bruit  que  fait  l'Epoux. 

le  Compagnon  fe  jette  à  leurs  genoux  j 

Dit  qu'il  venoit  trouver  la  Chambrière  \ 

■Qu'avec  ce  fil  il  la  tiroit  à  foi , 

Pour  faire  ouvrir  •-,  ôc  que  depuis  n'a  guère 

Tous  deux  s'étoient  entredomiés  la  foi. 

C'eft  donc  cela  ,  pourfuivit  la  Commère  j 

In  s'adrefTant  à  la  fille  ,  en  colère  , 

Que  l'autre  jour  je  vous  vis  à  l'orteil, 

Un  brin  de  fil  :  je  m'en  mis  un  pareil 

Pour  attrapper  avec  ce  flratagême 

Votre  Galant.  Or  bien  ,  c'eil  votre  Epoux. 

A  la  bonne  heure  :  il  faut  cette  nuit  même 

Sortir  d'ici.  Berlinguier  fut  plus  doux , 

Dit  qu'il  falloit  au  lendemain  attendre. 

On  les  dota  l'un  ôc  l'autre  amplement  j 

L'époux,  la  fille  2c  le  valet ,  l'amant: 

Puis  au  moiitier  le  couple  s'alla  rendre  j 

Se  connoiiTant  tous  deux  de  plus  d'un  jour. 

Ce  fut  la  fin  qu'eut  le  troifieme  tour. 

Lequel  vaut  mieux  ?  Pour  moi ,  je  m'en  rappoïW» 

Macée  ayant  pouvoir  de  décider , 

Ne  fçut  à  qui  la  victoire  accorder  j 

Tant  cette  aiFaire  à  refondre  étoit  forte. 
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Toutes  avoient  eu  raifon  de  gager  : 
Le  procès  pend ,  bc  pendra  de  la  forte 
încor  long-tems ,  comme  l'on  peur  juger/ 
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DES    VIEILLARD  S» 

Nouvelle  tirée  de  Bocaee^ 

PLUS  d'une  fois  je  me  fuis  étonné  , 
Que  ce  qui  fait  la  paix  du  mariage 
£n  eft  le  point  le  moins  confîdéré. 
Lors  que  l'on  met  une  fille  en  ménage  ^ 
Les  père  Se  mère  ont  pour  objet  le  bien  ; 
Tout  le  furplus ,  ils  le  comptent  pour  rien  J 
Jeunes  tendrons  à  Vieillards  apparient  : 
Et  cependant  je  vois  qu'ils  fe  foucient 
D'avoir  chevaux  à  leur  Char  attelés 
De  même  taille  ,  oc  mêmes  chiens  couplés  i 
Ainfî  des  bœufs ,  qui  de  force  pareille 
Sont  toujours  pris  :  car  ce  feroit  merveille  f 
Si  fans  cela  la  charrue  alloit  bien. 
Comment  pourroit  celle  du  mariage 
Ne  mal  aller ,  étant  un  attelage 
Qui  bien  fou  vent  ne  fe  rapporte  en  rien  î 
J'en  vas  conter  un  exemple  notable. 

On  fçait  qui  fut  Richard  de  Quinzica. 
Qui  iiuiiicc  Fête  à  fa  feaune  allégua  , 
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Mainte  vigile  ,  &  maint  jour  fériable , 

ït  du  devoir  crut  s'échapper  par-là. 

Très-lourdement  il  erroic  en  cela. 

Cettui  Richard  étoit  Juge  dans  Pife  , 

Homme  fçavanc  dans  l'étude  des  Loix  , 

Riche  d'ailleurs  j  mais  dont  la  barbe  grife 

Montroit  alTez  qu'il  devoit  faire  choix 

De  quelque  femme  à  pew  près  de  même  âge  s 

Ce  qu'il  ne  fit ,  prenant  en  mariage 

La  mieux  féante ,  &  la  plus  jeune  d'ans 

De  la  Cité ,  fille  bien  alliée , 

Belle  fur-tout  :  c'étoit  Bartholoméc 

De  Galandi ,  qui  parmi  fes  parens 

Pouvoir  compter  les  plus  gros  de  la  ville. 

En  ce  ne  fit  Richard  tour  d'homme  habile, 

It  l'on  difoit  communément  de  lui , 

Que  fes  enfans  ne  manqueroient  de  peres« 

Tel  fait  métier  de  confeiller  autrui , 

Qui  ne  voit  goutte  en  l'es  propres  affaires» 

Quinzica  donc  n'ayant  de  quoi  fervir 

"Un  tel  oifeau  qu'étoit  Bartholomée , 

Pour  s'excufer ,  &  pour  la  contenir. 

Ne  rencontroit  point  de  jour  en  l'année  5 

Selon  fon compte  &  fon  Calendrier, 

Où  l'on  fe  pût  fans  fcrupule  appliquer 

Au  fait  d'Hymen  :  chofe  aux  vieillards  commode  p 

Mais  dont  le  fexe  abhorre  la  méthode. 

Quand  jeudis,  point,  je  veux  dire  ,  très-peu î 

Encor  ce  peu  lui  donnoit  de  la  peine. 

Toute  en  férié  il  mettoit  la  femaine  j 

it  bien  fouveat  faifoit  venir  en  jeu 
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Saint  qui  ne  fut  jamais  dans  la  Légende. 
Le  Vendredi ,  difoit-il ,  nous  demande 
D'autres  penfers ,  ainfi  que  chacun  fçaitî 
Pareillement  il  faut  que  Ton  retranche  , 
Le  Samedi ,  non  fans  jufte  fujet , 
D'autant  que  c'eft  la  veille  du  Dimanche. 
Pour  ce  dernier ,  c'eft  un  jour  de  repos. 
Quand  au  Lundi ,  je  ne  trouve  à  propos 
De  commencer  par  ce  point  la  femaine  5 
Ce  n'eft  le  fait  d'une  ame  bien  Chrétienne, 
Les  autres  jours  autrement  s'excufoir  : 
Et  quand  venoit  aux  Fêtes  folemnelles, 
C'étoit  alors  que  Richard  triomphoit , 
Et  qu'il  donnoit  les  leçons  les  plus  belles, 
Long-tems  devant  toujours  il  s'abftenoit  j 
Long-tems  après  il  en  ufoit  de  même  i 
Aux  Quatre-tems  autant  il  en  faifoit  j 
Sans  oublier  1"  Avent  ni  le  Carême. 
Cette  faifon  pour  le  Vieillard  étoit 
Un  tems  de  Dieu ,  jamais  ne  s'en  lafToit  : 
De  Patrons  même  il  avoit  une  lifte. 
Point  de  quartier  pour  un  Evangélifte , 
Pour  un  Apôtre ,  ou  bien  pour  un  Do£leuf  : 
Vierge  n'étoit ,  Martyr  &  ConfefTeur 
Qu'il  ne  chommât  :  tous  les  fçavoit  par  cûCUTr 
Que  s'il  étoit  au  bout  de  fon  fcrupule. 
Il  alléguoit  les  jours  malencontreux , 
Puis  les  brouillards ,  &:  puis  la  canicule. 
De  s'excufer  n'étant  jamais  honteux. 
La  chofe  ainfi  prefque  toujours  égale  , 
Quatre  fois  l'an ,  de  grâce  fpéciaie  , 
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Notre  Dofteur  rcgaloit  fa  moitié, 

petitement  -,  enfin  c'étoit  pitié  : 

A  cela  pics ,  il  tiaitoit  bien  fa  femme. 

Les  aflîquets ,  les  habits  à  changer  , 

Joyaux  ,  bijoux  ,  ne  manquoient  à  la  Damcj 

Mais  tout  cela  n'efi:  que  pour  amufer 

Un  peu  de  tems  des  efprits  de  poupée  5 

Droit  au  folide  alloit  Bartholomée. 

Son  feul  plailîr  dans  la  belle  faifon  y 

C'étoit  d'aller  à  certaine  maifon 

Que  fon  mari  poffédoit  fur  la  côte  : 

Ils  y  couchoient  tous  les  huit  jours  fans  faute. 

Là  quelquefois  fur  la  mer  ils  montoient , 

Et  le  plaifîr  de  la  pêche  goûtoient , 

Sans  s'éloigner  que  bien  peu  de  la  rade. 

Arrive  donc  ,  qu'un  jour  de  promenade 

Bartholomée  Se  MefTer  le  Dodeur , 

Prennent  chacun  une  barque  à  Pêcheur, 

Sortent  fur  mer.  Ils  avoienc  fait  gageure  ^ 

A  qui  des  deux  auroit  plus  de  bonheur  , 

Et  trouveroit  la  meilleure  aventure 

Dedans  fa  Pêche  ,  Se  n'avoient  avec  eux 

Dans  chaq^ue  barque  en  tout  qu'uia  homme  ou  demt. 

Certain  Corfaire  apperçut  la  chaloupe 

De  notre  Epoufe  ,  ôc  vint  avec  fa  troupe 

Fondre  defTus  i  l'emmena  bien  6c  beau  j 

LaifTa  Richard  :  foit  que  près  du  rivage 

Il  n'ofa  pas  hazarder  davantage  -, 

Soit  qu'il  craignît,  qu'ayant  dans  fon  VaifTeail 

î^otrc  Vieillard ,  il  ne  pût  de  fa  proye 
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Si  bien  jouir  :  car  il  aimoit  la  joye 
Plus  que  l'argent ,  &  toujours  avoir  fait 
Avec  honneur  ion  métier  de  Corfaire  9 
Au  jeu  d'amour  étoit  homme  d'effet , 
Ainfî  que  font  gens  de  pareille  affaire. 
Cens  de  mer  font  toujours  prêts  à  bien  faire  | 
Ce  qu'on  appelle  autrement  bons  garçons. 
On  n'en  voit  point  qui  les  fêtes  allègue. 
Or  tel  étoit  celui  dont  nous  parlons , 
Ayant  pour  nom  Pagamin  de  Monegue. 
La  Belle  fit  fon  devoir  de  pleurer 
Un  demi  jour ,    tant  qu'il  fe  put  étendre  ; 
It  Pagamin  de  la  réconforter  ; 
It  notre  Epoufe  à  la  fin  de  fe  rendre. 
Il  la  gagna  :  bien  fçavoit  fon  métier. 
Amour  s'en  mit ,  Amour  ce  bon  Apôtre , 
Dix  mille  fois  plus  Corfaire  que  l'autre  , 
Vivant  de  rapt ,  faifant  peu  de  quartier. 
la  Belle  avoir  fa  rançon  toute  prête  : 
Très-bien  lui  prit  d'avoir  de  quoi  payer  : 
Car  là  tfétoit  ni  Vigile  ni  Fête. 
Elle  oublia  ce  beau  Calendrier 
Rouge  par  tout ,  6c  fans  nul  jour  ouvrable  : 
De  la  ceinture  on  le  lui  fit  tomber  ; 
Plus  n'^n  fut  fait  mention  qu'à  la  table. 
Notre  Legifte  eut  mis  fon  doigt  au  feu  , 
Que  fon  Epoufe  étoit  toujours  fidelle , 
ïntiere  &  charte  ^  &  que  moyennant  Dieu , 
Pour  de  l'argent  on  lui  rendroit  la  Belle. 
De  Pagamin  il  prit  un  fauf-conduir , 
l'alla  trouver  ,  lui  mil  la  carte  blanche. 
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Tagamin  dit  :  Si  je  lï'ai  pas  bon  bruit , 

C'eft  à  grand  tort  :  je  veux  vous  rendre  franche 

It  fans  rançon  votre  chère  moitié. 

Ne  plaife  à  Dieu  ,  que  Ci  belle  amitié 

Soit  par  mon  fait  de  défaftre  ainfî  pleine. 

Celle  pour  qui  vous  prenez  tant  de  peine  j 

Vous  reviendra  félon  votre  defîr  j 

Je  ne  veux  point  vous  vendre  ce  plaifîr, 

faites-moi  voir  feulement  qu'elle  eft  vôtre. 

Car  fî  j'allois  vous  en  rendre  quélqu'autre , 

Comme  il  m'en  tombe  alTez  entre  les  mains , 

Ce  me  feroit  une  efpece  de  blâme. 

Ces  jours  derniers  je  pris  certaine  Dame, 

Dont  les  cheveux  font  quelque  peu  châtains , 

Grande  de  taille  ,  en  bon  point,  jeune  ôc  fraîche. 

Si  cette  Belle  ,  après  vous  avoir  vu  , 

Dit  être  à  vous ,  c'eft  autant  de  conclu  : 

Reprenez-là  j  rien  ne  vous  en  empêche. 

Richard  reprit  :  Vous  parlez  fagemenr  , 

Et  me  traitez  trop  généreufement. 

De  fon  métier  il  faut  que  chacun  vive. 

Mettez  un  prix  à  la  pauvre  captive  , 

Je  le  payerai  comptant ,  fans  héiîter  : 

Le  compliment  n'eft  ici  nécelfaire  i 

Voilà  ma  bourfe  r  il  ne  faut  que  compter. 

Ne  me  traitez  que  comme  on  pourroit  faire 

En  pareil  cas  l'homme  le  moins  connu. 

Seroit-il  dit  que  vous  m'eulîiez  vaincu 

D'honnêteté  ?  non  fera  fur  mon  ame  ; 

Vous  le  verrez.    Car  ,  quant  à  cette  Dame, 

Me  doutez  point  qu  elle  ne  foit  à  moi. 
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Je  ne  veux  pas  que  vous  m'ajoutiez  foi. 
Mais  aux  baifers  que  de  la  pauvre  femme 
Je  recevrai ,  ne  craignant  qu'un  feul  point } 
C'eft  qu'à  me  voir  de  joie  elle  ne  meure. 
On  fait  venir  l'Epoufe  toute  à  i'hieure , 
Qui  froidement ,  Se  ne  s' émouvant  point  > 
Devant  fes  yeux  voit  fon  mari  paroître  , 
Sans  témoigner  feulement  le  connoître  , 
Non  plus  qu'un  horam.e  arrivé  du  Pérou; 
Voyez ,  dit-il ,  la  pauvreté  eft  honteufe 
Devant  les  gens  ,  &  fa  joye  amoureufe 
N'ofe  éclater  :  foyez  fur  qu'à  mon  coû , 
Si  j'étois  feul ,  elle  feroit  fautée. 
Pagamin  dit  :  Qu'il  ne  tienne  à  cela  ; 
Dedans  fa  chambre  allez  ,  conduilez-là. 
Ce  qui  fut  fait  :  &  la  chambre  fermée , 
Richard  commence  ,  Eh  là  ,  Bartholomée , 
Comme  tu  fais  :  Je  fuis  ton  Quinzica  , 
Toujours  le  même  à  l'endroit  de  fa  femme. 
Regarde-moi.  Trouves-tu  ,  ma  chère  ame  j 
în  mon  vifage  un  fi  grand  changement  î 
C'eft  la  douleur  de  ton  enlèvement 
Qui  me  rend  tel  •■,  &  toi  feule  en  es  caufe. 
T'ai-je  jamais  refufé  nulle  chofe  , 
Soit  pour  ton  jeu  ,  foit  pour  tes  vètemens  I 
En  étoit-il  quelqu'une  de  plus  brave  > 
De  ton  vouloir  ne  me  rendois-je  efclave. 
Tu  le  feras  étant  avec  ces  gens  j 
Et  ton  honneur  ,  que  crois-tu  qu'il  devienne  J 
Ce  qu'il  pourra ,  répondit  brufquemcnt 
Bartholomée.  £ft-il  teras  maintenant 
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peu  avoir  foin  ?  S'en  eft-on  mis  en  peine , 

Quand  malgré  moi  l'on  m'a  jointe  avec  vous  , 

Vous  vieux  penard  ,  moi  fille  jeune  &:  drue  , 

Qui  méritois  d'être  un  peu  mieux  pourvue  , 

Et  de  goûter  ce  qu'Hymen  a  de  doux. 

Pour  cet  etfet  j'étois  affez  aimable  ; 

Et  me  trouvois  audl  digne ,  entre  nous , 

De  ces  plaifirs,  que  j'en  étois  capable. 

Or  eft  le  cas  allé  d'autre  façon. 

J'ai  pris  mari ,  qui  pour  toute  chanfon 

N'a  jamais  eu  que  fes  jours  de  férié  : 

Mais  Pagamin  ,  fi-tôt  qu'il  m'eut  ravie , 

Me  fçut  donner  bien  une  autre  leçon. 

J'ai  plus  appris  des  chofes  de  la  vie 

Depuis  deux  jours ,  qu'en  quatre  ans  avec  Vous. 

iaifTez-moi  donc  ,  Monfieur  ,  mon  cher  Epoux  â 

Sur  mon  retour  n'infiftez  davantage. 

Calendriers  ne  font  point  en  ufage 

Chez  Pagamin  :  je  vous  en  avertis. 

Vous  &  les  miens  avez  mérité  pis  ; 

Vous ,  pour  avoir  mal  mefuré  vos  forces 

In  m'époufant  j  eux  pour  s'être  mépris , 

En  préférant  les  légères  amorces 

De  quelque  bien  à  cet  autre  point-là» 

Mais  Pagamin  pour  tous  y  pourvoira  i 

Il  ne  fçait  Loi ,  ni  Digefte  ,  ni  Code  j 

It  cependant  très-bonne  eft  fa  méthode. 

De  ce  matin  lui-même  il  vous  dira 

Du  quart  en  fus  comme  la  chofe  en  va. 

Un  tel  aveu  vous  furprend  ôc  vous  touche  i 

^ais  faire  ici  de  la  petite  bouche 
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Ne  fertde  rien  :  l'on  n'en  croira  pas  moins. 

Et  puis  qu'enfin  nous  voici  fans  témoins , 

Adieu  vous  dis,  vous ,  &  vos  jours  de  Fête, 

Je  fuis  de  chair,  les  liabits  rien  n'y  font." 

Vous  fçavez  bien  ,  Moniîeur,  qu'entre  la  tête 

Et  le  talon  d'autres  affaires  font. 

A  tant  fe  tut.  Richard  tombé  dts  nues  , 

Fut  tout  heureux  de  pouvoir  s'en  aller. 

Bartholomée  ayant  fes  hontes  bues , 

Ne  fe  fit  pas  tenir  pour  demeurer. 

Le  pauvre  Epoux  en  eut  tant  de  triftelTê  , 

Outre  les  maux  qui  fuivent  la  vieillelTe  , 

Qu'il  en  mourut  à  quelques  jours  de-là. 

Et  Pagamin  prit  à  femme  fa  Veuve. 

Ce  fut  bien-fait  :  nul  des  deux  ne  tomba 

Dans  l'accident  du  pauvre  Quinzica , 

S'étant  clioilîs  l'un  6c  l'autre  à  l'épreuve. 

Belle  leçon  pour  gens  à  cheveux  gris  ; 

Sinon  qu'ils  foient  d'humeur  accommodante  ; 

Car  en  ce  cas  Mefïieurs  les  favoris 

Font  leur  ombrage ,  ôc  la  Dame  efl  contente. 


^Sé^ 


4  FEMME 
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A      FEMME     A  VA  R  E 
GALANT    ESCROC. 

Nouvelle  tirée  de  Bocace, 

QU'u  N  homme  foir  plumé  par  des  Coquettes, 
Ce  n'eft  pour  faire  au  miracle  crier. 
Gratis  eft  mort  :  plus  d'Amour  fans  payer  : 
En  beaux  louis  fe  content  les  fleurettes. 
Ce  que  je  dis  dss  Coquettes  s'entend. 
Pour  notre  honneur  fi  me  faut-il  pourtant 
Montrer  qu'on  peut ,  aonobftant  leur  adreflc^ 
En  attraper  au  moins  une  entre  cent  j 
Et  lui  jouer  quelque  tour  de  fouplefTe. 
Je  choifirai  pour  exemple  Gulphar. 
Le  drôle  fit  un  trait  de  franc  Soudar  : 
Car  aux  faveurs  d'une  Belle  il  eut  part 
Sans  débourfer ,  efcroquant  la  Chrétienne, 
Notez  ceci  j  ôc  qu'il  vous  en  fouvienne 
Galants  d'épée  ;  encor  bien  que  ce  tour 
Pour  vous  flyler  foit  fort  peu  nécefTaire. 
Je  trouverois  maintenant  à  la  Cour 
Plus  d'un  Gulphar,  Ci  j'en  avois  afiaire. 
Celui-ci  donc  chez  Sire  Gafparin 
jTant  fréquenta ,  qu'il  devint  à  la  fin 
De  Ton  Epoufe  amoureux  fans  mefure. 
Elle  étoit  jeune  ,  &  belle  créature  i 
Plaifoit  beaucoup  j  fors  un  point  p  qui  gâtoît 
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Toute  l'afFaire  ,  &  qui  feul  rebutoic 

Les  plus  ardens  :  c'eft  qu'elle  éroic  avarç^ 

Ce  n'clt  pas  chofe  e»  ce  lîécle  fort  rare. 

Je  l'ai  ja  dit  :  rien  n'y  font  les  foupirs. 

Celui-là  parle  une  langue  barbare  , 

Qui  l'or  en  main  n'explique  fes  defîrs. 

Le  jeu  ,  la  jupe  ,  ôc  l'amour  des  plailîrs 

Sont  IfS  refForcs  que  Cupidon  emploie  : 

De  leur  boutique  il  fort  chez  les  François 

Plus  de  Cocus ,  que  du  cheval  de  Troie 

Il  ne  lortit  de  Héros  autrefois  \ 

Pour  revenir  à  l'humeur  de  la  Belle  , 

Le  compagnon  ne  put  rien  tirer  d'elle  , 

Qu'il  ne  parlât.   Chacun  fçait  ce  que  c'eft 

Que  de  parler  :  le  Ledeur ,  s'il  lui  plaît , 

Me  permettra  de  dire  ainfî  la  chofe. 

Gulphar  donc  parle  ,  ha  fi  bien  ,  qu'il  propofç 

Deux  cens  écus,  La  Belle  Técouta  \ 

It  Gafparin  à  Gulphar  les  prêta  \ 

Ce  fut  le  bon  :  puis  aux  champs  s'en  alla , 

Ne  foupçormant  aucunement  fa  femme. 

Gulphar  les  donne  en  préfence  des  gens. 

Voilà  ,  dit-jl ,  deux  cens  écus  comptans , 

Qu'à  votre  Epoux  vous  donnerez  ,  Madame» 

La  Belle  crut  qu'il  avoit  dit  cela 

Par  politique  ,  oc  pour  jouer  fon  rôle. 

Le  lendemain  elle  le  régala 

Tout  de  fon  mifux  ,  en  femme  de  parole. 

Le  drôle  en  prit  ce  jour  &:  les  fuivans 

Pour  fon  argent ,  6c  même  avec  ufure  ; 

A  bon  payeur  oa  fait  bonne  mefurc. 
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Quand  Gafparin  fut  de  retour  des  champs , 
Gulphar  lui  dit,   fon  Epoufe  préfcnte  : 
J'ai  votre  argent  à  Madame  rendu  , 
N'en  ayant  eu  pour  ime  affaire  urgente 
Aucun  befoiu  ,   comme  je  l'avois  cru  : 
Déchargez-en  votre  livre  ,  de  grâce. 
A  ce  propos  auiïî  froide  que  glace 
Notre  Galante  avoua  le  reçu. 
Qu'eût-elle  fait ,  on  eût  prouvé  la  chofe. 
Son  regret  fut  d'avoir  enflé  la  dofe 
De  fes  faveurs  :  c'eft  ce  qui  la  fàchoit. 
Voyez  un  peu  la  perte  que  c'étoi:  ! 
En  la  quittant  Gulphar  alla  tout  droit 
Conter  ce  cas ,  le  corner  par  la  Ville  , 
Le  publier ,  le  prêcher  fur  les  toîts. 
De  l'en  blâmer  ,  il  feroit  inutile  : 
Ainfî  vit-on  chez  nous  autres  François. 


ON     NE      S'  A  F  I  S  E 
JAMAIS  DE   TOUT. 

Conte  tiré  des  cent  Nouvelles  nouvelles» 

CERTAIN  jaloux  ne  dormant  que  d'un  œil, 
Interdifoit  tout  commerce  à  fa  femme. 
Dans  le  deffein  de  prévenir  la  Dame  , 
Il  avoir  fait  un  fort  ample  recueil 
De  tous  les  tours  que  le  fexe  fçait  faire. 
Pauvre  ignorant  !  comme  fi  cette  affaire 
N'étoit  une  hydie ,  à  parler  franchement. 

F  % 
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Il  captivoic  fa  fenijne  cependant  ; 

De  fes  cheveux  vouloit  fçavoir  le  nombre  , 

la  faifoit  fuivre ,  à  toute  heure  ,  en  tous  lieux  , 

Par  une  vieille  au  corps  tout  rempli  d'yeux  , 

Qui  la  quittoit  auflî  peu  que  fon  ombre. 

Ge  fou  tenoit  fon  recueil  fort  entier  : 

Il  le  portoit  en  guife  de  Pfeautier , 

Croyant  par-U  les  Galans  hors  de  game. 

Un  jour  de  Fête  arrive  que  la  Dame  , 

In  revenant  de  l'Eglife  ,    pafTa 

Près  d'un  logis ,  d'où  quelqu'un  lui  jetta 

fort  à  propos  plein  un  panier  d'ordure. 

On  s'excufa  :  la  pauvre  créature  , 

Toute  vilaine  entra  dans  le  logis  j 

Il  lui  fallut  dépouiller  fes  habits. 

Elle  envoya  .quérir  une  autre  jupe  , 

Dès  en  entrant ,  par  cette  douagna  , 

Qui  hors  d'haleine  à  Mondeur  raconta 

Tour  l'accident.   Foin  ,  dit-il ,  celui-là 

N'eft  dans  mon  Livre  ,  &  je  fuis  pris  pour  dupe  r 

Que  le  recueil  au  diable  foit  donné. 

Il  difoit  bien  :  car  on  n'avoir  jette 

Cette  immondice  ,  &:  la  Dame  gâté , 

Qu'afîn  qu'elle  eût  quelque  valable  excufe 

Poiir  éloigner  fon  dragon  quelque  tems. 

Un  fien  Galant ,  ami  de  là-dedans , 

Tout  auffi-tôt  profita  de  la  rufc  : 

Nous  avons  beau  fur  ce  fexe  avoir  l'aeil  , 

Ce  n'efl:  coup  fur  encontre  rous  efclandrcs  , 

Mais  jaloux  ,  brûlez  votre  Recueil , 

Sur  ma  parole ,  6c  faites-en  des  cendres. 
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Nouvelle, 


V 


N  Gafcon  ,  pour  s'être  vaaté 
De  poiTéder  certaine  Belle  , 

Fut  puni  de  fa  vanité 

D'une  façon  alTez  nouvelle. 
Il  fe  vantoit  à  faux  ,  Se  ne  pofTédoit  rien. 
Mais  quoi  !  tout  médifant  efl  prophète  en  ce  monde 
On  croit  le  mal  d'abord  •■,  mais  à  l'égard  du  bien , 

Il  faut  que  la  vue  en  réponde. 

La  Dame  cependant  du  Gafcon  fe  mocquoit , 

Même  au  logis  pour  lui  rarement  elle  étoit  : 

-  Et  bien  fouvent  qu'il  la  traitoit 

D'incomparable  ôc  de  divine  , 

La  Belle  auffî-tôt  s'enfuyoit  , 

S'allant  fauver  chez  fa  voifîne. 
Ille  avoir  nom  Philis ,  fon  voifîn  Eurilas , 
La  voifîne  Cloris ,  le  Gafcon  Dorilas , 
Un  iîen  ami  Damon  ,  c'eft  tout ,  fî  j'ai  mémoire  j 
De  Damon  de  Cloris ,  à  ce  que  ditl'hiftoire  , 
Ecoit  Amant  aimé  ,  Galant ,  comme  on  voudra  , 
Quelque  chofe  de  plus  encor  que  tout  cela. 
Pour  Philis ,  fon  humeur  libre  ,  gaye ,  &  iînccre 

Monrroit  qu'elle  étoit  fans  affaire  , 

Sans  fccret ,  &  fans  paflîon. 
On  îgnoroit  le  prix  de  fa  poffeflion  : 
Seulement  à  l'ufer  chacun  la  croyoit  bonne. 
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Ilie  approchoit  vingt  ans ,   Se  venoit  d'enterrer 
Un  mari ,  de  ceux-là  que  l'on  perd  fans  pleurer  , 
Vieux  barbon,  qui  laiiToit  d'écus  plein  une  tonne. 

En  mille  endroits  de  fa  perfonne 
la  Belle  avoit  de  quoi  mettre  un  Gafcon  aux  Cieux^ 

Des  attraits  par-defTus  les  yeux  , 

Je  ne  fçai  quel  air  de  pucelle  , 

Mais  le  cœur  tant  foit  peu  rebelle  , 
Rebelle  toutefois  de  la  bonne  façon. 

Voilà  Philis.  Quant  au  Gafcon  , 
Il  étoit  Gafcon  ,  c'eft  tout  dire. 

Je  lailTe  à  penfer  ,  fi  le  Sire 
Importuna  la  Veuve  ,  &  s'il  fît  des  fermens- 

Ceux  des  Gafcons  &  des  Norminds 

PafTent  peu  pour  mots  d'Evangile. 

C'étoit  pourtant  chofe  facile 
De  croire  Dorilas  de  Philis  amoureux  ; 
Mais  il  vouloir  aulîî  que  l'on  le  crût  heureux. 
Philis  dillimulant ,  dit  un  jour  à  cet  homme  : 

Je  veux  un  fervice  de  vous  j 

Ce  n'eft  pas  d'aller  jufqu'à  Rome  j 
C'eft  que  vous  nous  aidiez  à  tromper  un  jaloux  y 
La  chofe  eft  fans  péril ,  6c  même  fort  aifee. 

Nous  voulons  que  cette  nuit-ci 

Vous  couchiez  avec  le  mari 

De  Cloris ,  qui  m'en  a  priée. 

Avec  Damon  s'étant  brouillée. 
Il  leur  faut  une  nuit  entière  ,  &  par-delà  , 
Pour  démêler  entr'eux  tout  ce  difTérend-là  ; 

Notre  but  eft:  qu'Eurilas  penfe  , 
Vous  fentanj:  près  de  lui ,  que  ce  foit  fa  moidé. 
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Il  ne  lui  couche  point ,  vit  dedans  l'abftinence , 
Et  foit  par  jalouile  ,  ou  bien  par  impuiffance  , 
A  retranché  d'Hymen  certains  droits  d'amitié  5 
Ronfle  toujours  j  fait  la  nuit  d'une  traite  : 
C'eft  affez  qu'en  fon  lit  il  trouve  une  cornette. 
Nous  vous  ajufterons  :  enfin  ,   ne  craignez  rien  î 

Je  vous  récompenferai  bien. 
Pour  fe  rendre  Philis  un  peu  plus  favorable  , 
Le  Gafcon  eut  couché  ,  dit-il ,  avec  le  diable. 
La  nuit  vient ,  on  le  coëfFe  ,   on  le  met  au  grand  lîfe. 
On  éteint  les  flambeaux ,  Eurilas  prend  fa  place. 

Du  Gafcon  la  peur  fe  faifit  \ 

Il  devient  auHi  froid  que  glace  ^ 

N'oferoit  toufTer  ni  cracher  , 

Beaucoup  moins  encore  s'approcher  v 
Se  fait  petit ,  fe  ferre  ,  au  bord  fe  va  nicher  , 
It  ne  tient  que  moitié  de  la  rive  occupée  : 
Je  crois  qu'on  l'auroit  mis  dans  un  fourrean  d'épée» 
Son  coucheur  cette  nuit  fe  retourna  cent  fois , 
It  jufques  fur  le  nez  lui  porta  certains  doigts. 

Que  la  peur  lui  fit  trouver  rudes. 

Le  pis  de  ces  inquiétudes , 
€'eft  qu'il  craignoit  qu'enfin  un  caprice  amoureux 
Ne  prit  à  ce  mari  :  tels  cas  font  dangereux , 
Lorfque  l'un  des  conjoints  fe  fent  privé  du  fomme. 
Toujours    nouveaux    fujets    allarmoient  le   pauvre 

homme. 
L'on  étendoit  un  pied  -,  l'on  approchoit  un  bras  : 
Il  crut  même  fentir  la  barbe  d'Eurilas. 
Mais  voici  quelque  chofe  à  mon  fens  de  terrible,' 
Une  fonnette  étoit  prêt  du  chevet  du  lit  : 
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Eurilas  de  fonner  ,  &:  de  faire  un  bruit  horrible. 

Le  Gafcon  fe  pâme  à  ce  bruit  : 

Cette  fois-là  fe  croit  détruit  : 

Fait  un  vœu  ,  renonce  à  fa  Dame , 

Et  fonge  au  falut  de  fon  ame. 
Perfonne  ne  venant ,  Eurilas  s'endormir. 

Avant  qu'il  fut  jour  on  ouvrit. 
Philis  l'avoir  promis  ■■>  quand  voici  de  plus  belle 

Un  flambeau ,  comble  de  tous  maux. 

Le  Gafcon  après  ces  travaux 

Se  fut  bien  levé  fans  chandelle. 
Sa  perte  étoit  alors  un  point  tout  alTuré. 
On  approche  du  lit.  Le  pauvre  homme  éclairé 

Prie  Eurilas  qu'il  lui  pardonne. 

Je  le  veux  ,  dit  une  perfonne  , 

D'un  ton  de  voix  rempli  d'appas. 

Cétoit  Philis ,  qui  d'Eurilas 
Avoir  tenu  la  place  ,  de  qui  fans  trop  attendie 

Tout  en  chemife  s'alla  rendre 
Dans  les  bras  de  Clotis ,  qu'accompagnoit  Damon. 
Cétoit ,  dis-je ,  Philis  ,  qui  conta  du  Gafcon 

La  peine  &  la  frayeur  extrême  y 
Et  qui  pour  l'obliger  à  fe  tuer  foi-même  , 
En  lui  montrant  ce  qu'il  avoir  perdu  , 

LaiiToic  fon  fein  à  demi-nù. 
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LA    FIANCÉE  DU  RO I 

DE    GAREE. 

Nouvelle» 

IL  n'eft  rien  qu'on  ne  conte  en  diverfes  façons  : 
On  abufe  du  vrai ,  comme  on  fait  de  la  feinte  : 
Je  b  fouflre  aux  récits  qui  palfenr  pojr  chanfons  : 
Chacun  y  met  du  fîen  fans  fcrupu'e  ôc  fans  crainte» 
Mais  aux  éveneraens ,  de  qui  la  vérité     - 

Importe  à  la  poftérité  , 

Tels  abus  méritent  cenfare. 
Le  fait  d'Alaciel  eft  d'une  autre  nature. 
Je  me  fuis  écarté  de  mon  origmal. 
On  en  pourra  gîofer  -,  on  pourra  me  mécroire  : 

Tout  cela  n'eft  pas  un  grand  mal. 

Alaciel  ôc  fa  mémoire 
Ne  fçauroit  gueres  perdre  à  tout  ce  changement. 
J'ai  fuivi  mon  Auteur  en  deux  points  fevilcment  : 

Points ,  qui  font  véritablement 

Le  plus  important  de  l'hiftoire. 
L'un  eft  que  par  huit  mains  Alaciel  pafTa  , 

Avant  que  d'entrer  dans  la  bonne  : 
L'autre  que  fon  F-.ancé  ne  s'en  cmbarrafTîi , 

Ayant  peut-êtie  en  fa  perfonne 

Dequoi  négliger  ce  point-là. 
Quoiqu'il  en  foit ,  la  Belle  en  fes  traverfes , 

Accidens ,  fortunes  diverfes , 
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Eut  beaucoup  à  fourfrir ,  beaucoup  à  travailler  ; 

Changea  huit  fois  de  Chevalier  : 
Il  ne  faut  pas  pour  cela  qu'on  l'accufe  : 
Ce  n'éroit  après  tout  que  bonne  intention  , 

Gratitude  ,  ou  compafîion  , 

Crainte  de  pis  ,  hoiinête  excufe. 
£lle  n'en  plut  pas  moins  aux  yeux  de  fon  Fiancé. 
Veuve  de  huit  Galans ,   il  la  prît  pour  puccUc  j 

Et  dans  fon  erreur  par  U  Belle 

Apparemment  il  fut  laifTé. 
Qu'on  n'y  puilTe  être  pris ,  la  chofe  eft  toute  claire  > 
Mais  après  huit ,   c'eft  une  étrange  affaire. 

Je  me  rapporte  de  cela 

A  quiconque  a  paiTé  par- là. 

Zaïr  Soudan  d'Alexandrie 

Aima  fa  fille  Aiaciel 

Un  peu  plus  que  fa  propre  vie. 
Auflî  ce  qu'on  fe  peut  figurer  fous  le  Ciel 
De  bon  ,  de  beau  ,  de  charmant  &  d'aimable  , 
D'accommodant  (  j'y  mets  encor  ce  point  ) 

La  rendoit  d'autant  eftimable  : 

En  cela  je  n'augmente  point. 
Au  bruit  qui  courroit  d'elle  en  toutes  ces  Provinces , 
ManioTîn ,  Roi  de  Garbe  ,  en  devint  amoureux  j 
îl-  la  fit  demander  ,  oc  fut  alTez  heureux 

Pour  l'emporter  fur  d'autres  Princes , 
la  Belle  aimoit  déjà  ;  mais  on  n'en  fçavoit  rien. 
Filles  de  Sang  Royal  ne  fe  déclarent  gueres. 
Tout  fe  paffe  en  leur  coeur  ,  cela  les  fâche  bien  : 
Car  elles  font  de  chair ,  ainfi  que  les  Bergères. 
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Hifpal ,  jeune  Seigneur  de  la  Cour  du  Soudan  , 

Bien  fait ,  plein  de  mérire  ,  l'honneur  de  l'Alcoran  p 

Plaifoit  fort  à  la  Dame  ,  te  d'un  conimun  martyre 

Tous  deux  brùloienc ,  fans  ofer  fe  le  dire  j 
Ou  s'ils  le  le  dilbiênc  ,  ce  n'étoit  que  des  yeux. 
Comme  ils  en  étoient-Ià  ,  l'on  accorda  la  Belle. 
Il  fallut  fe  réfoudre  à  partir  de  ces  lieux. 
Zaïr  fit  embarquer  fon  Amant  avec  elle  j 
S'en  fier  à  quelqu'autre  eût  peut-être  été  mieux. 

Après  huit  jours  de  traite  ,  un  VaifTeau  de  CorfgiresV 

Ayant  pris  le  dellus  du  vent , 
Les  attaqua  :  le  combat  fut  fanglant  ; 
Chacun  des  deux  partis  y  fit  mal  fes  affaires. 
Les  affaillans ,  faits  aux  combats  de  mer , 
Etoient  les  plus  experts  en  l'art  de  malTacrer  ; 
Joignoient  l'adrefTe  au  nombre.  Hifpal  par  fa  vaillance 

Tenoit  les  chofes  en  balance. 
Vingt  Corfaires  pourtant  montèrent  fur  fon  bord. 

Grifonio  le  gigantefque 

Conduifoit  l'horreur  ôc  la  motc 

Avecque  cette  Soldatefque. 
Hifpal  en  un  moment  fe  vit  environné. 
Maint  Corfaire  fcntit  fon  bras  déterminé  : 
De  fes  yeux  il  fortoit  des  éclairs  ôc  des  flammes. 
Cependant  qu'il  étoit  au  combat  acharné  , 
Grifonio  courut  à  la  chambre  des  femmes. 
Il  fçavoit  que  l'Infante  étoit  dans  ce  vaiffeau  j 
Et  l'ayant  deftinée  à  fes  plaifirs  infâmes , 

Il  l'emportoit  comme  un  moineau, 
Mais  la  charge  pour  lui  n'étant  pas  fuffifantCy 
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Il  prit  auflî  la  caffecte  aux  bijoux 
Aux  diamans ,  aux  témoignages  doux 

Que  reçoit  &  garde  une  Amante. 

Car  quelqu'un  m'a  dit  entre  nous 
Qu'Hifpal  en  ce  voyage  avoit  fait  à  l'Infante 
"Un  aveu  ,  dont  d'abord  elle  parut  contente  , 
Faute  d'avoir  le  tems  de  s'en  mettre  en  courroux. 

Le  malheureux  Corfaire  emportant  cette  proye 
N'en  eut  pas  long-tems  de  la  joye. 
Un  des  VaifTeaux ,  quoiqu'il  fût  accroché. 
S'étant  quelque  peu  détaché , 
Comme  Grifonio  pafToit  d'un  bord  à  l'autre  , 
Un  pied  fur  fon  Navire ,  un  fur  celui  d'Hifpal , 
le  Héros  d'un  revers  coupe  en  deux  l'animal  : 
Part  du  tronc  tombe  en  l'eau ,  difant  fa  patenôtre. 
£t  reniant  Mahom  ,  Jupin  ,  &:  Tarvagant , 
Avec  maint  autre  Dieu  non  moins  extravagant  : 
Part  demeure  fur  pieds  en  la  même  pofture. 

On  auroit  ri  de  l'aventure  , 
Si  la  Belle  avec  lui  n'eût  tombé  dedans  l'eau. 
Hifpal  fe  jette  après.  L'un  Se  l'autre  VaifTeau 
Mal  mené  du  combat ,  ôc  privé  de  Pilote  , 
Au  gré  d'Eole  Se  de  Neptune  flote. 

La  mort  fit  lâcher  prife  au  Géant  pourfendu  : 
L'Infante  par  fa  robe  en  tombant  foutenuc. 

Fut  bientôt  d'Hifpal  fecourue. 
Nager  vers  les  VaifTeaux  eût  été  tems  perdu  ; 

Ils  éfoient  prefquc  à  demi  mille. 

Ce  qu'il  jugea  de  plus  facile. 


Fut 
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Fut  de  gagner  certains  rochers , 
Qui  d'ordinaire  étoienc  la  perte  des  Nochers  p 
It  furent  le  falut  d'Hifpal  8c  de  Tlnfante  : 
Aucuns  ont  affuré  comme  chofe  confiance  , 
■Que  même  du  péril  la  caiTette  échappa  ; 

Qu'à  des  cordons  étant  pendus 

La  Belle  après  foi  la  tira  -, 

Autrement  elle  étoit  perdue. 

Notre  nageur  avoit  l'Infante  fur  Ton  dos. 

Le  premier  roc  gagné  ,  non  pas  fans  quelque  pcîftCj," 

La  crainte  de  la  faim  fuivit  celle  des  fîots. 

Nul  VaifTeau  ne  parut  fur  la  liquide  plaine. 

Le  jour  s'achève  ,  il  fc  palTe  une  nuit. 
Point  de  VailTeau  près  d'eux  par  le  hazxrd  conduit i 

Point  de  quoi  manger  fur  fes  roches  : 

Voilà  notre  couple  réduit 
A  fcntir  de  la  faim  les  premières  approches. 
Tousdeax  privés  d'efpoir,  d'autant  plus  malheureux?^ 

Qu'aimés  aufïî-bien  qu'amoureux  , 
ils  perdoient  doublement  en  leur  méfaventure. 
Après  s'être  long-tems  regardés  fans  parler  : 
Hifpal ,  dit  la  PrincefTe  ,  il  fe  faut  confoler. 
Les  pleurs  ne  peuvent  rien  près  de  la  Parque  dure  5 
Nous  n'en  mourrons  pas  moins  i  mais  il  dépend  de  nous 

D'adoucir  l'aigreur  de  fes  coups  i 
C'eft  tout  ce  qui  nous  refte  en  ce  malheur  extrême. 
Se  confoler  î  dit-il ,  le  peut-on  quand  on  aime  ! 
Ah  fi  !..  .  mais  non ,  Madame ,  il  n'eft  pas  à  propos. 

Que  vous  aimiez  :  vous  feriez  trop  à  plaindre» 
Je  brave  à  mon  égard  ôc  la  faim  ôc  les  flots  j 
Z.  FAïtiç.  G 
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Mais  jettant  l'œil  fui*  vous ,  je  trouve  tout  à  craindre. 
La  PiincefTe  à  ces  mots  ne  fe  put  plus  contraindre. 
Pleurs  de  couler,  foupris  d'être  pouifés , 

Regards  d'être  au  Ciel  adrefTés , 
ït  puis  fanglots ,  puis  foupirs  encore  : 
In  ce  même  langage  Hifpal  lui  répartit  j 

Tant  qu'enfin  un  baifer  fuivit  : 
S'il  fut  pris  ou  donné  ,  c'eft  ce  que  l'on  ignore» 
Apres  force  vœux  impuifTans , 
Xe  Héros  dit  :  Puifqu'cn  c^tte  aventure 
Mourir  nous  eft  chofe  Ci  fùre  , 
Qu'importe  que  nos  corps  des  oifeaux  raviffans 
Ou  des  monftres  niarins  deviennent  la  pâture  î 
Sépulture  pour  fépulturc  , 
La  mer  eft  égale  ,  à  mon  fens. 
Qu'attendons- nous  ici  qu'une  fin  languidànte  î 
Seroit-il  point  plus  à  propos 
De  nous  abandonner  aux  flots  ? 
Jlâi  de  la  force  encor  -,  la  côte  eft  peu  diftantc  j 
Le  vent  y  pouflè  j  effayons  d'approcher  ; 

Paffons  de  rocher  en  rocher  : 
J'en  vois  beaucoup  où  je  puis  prendre  haleine, 
Alaciel  s'y  réfolut  fans  peine. 
Les  revoila  fur  l'Onde  ,  ainfi  qu'auparavant , 
La  caflette  en  leffe  fuivant , 
Et  le  nageur  pouffé  du  venr , 
De  roc  en  roc  portant  la  Belle  : 
Façon  de  naviger  nouvelle. 
Avec  l'aide  du  Ciel ,  &  de  ces  repofoirs , 
Et  du  Dieu  qui  prcfide  aux  liquides  manoirs, 
Hifpal  n'en  pouvant  plus  de  faim,  de  lalTitude^ 
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De  travail  ôc  d'inquiétude , 

(  Non  poui  lui ,  mais  pour  fes  amours  ) 

Prit  terre  à  la  dixième  traite  ,     . 

Lui ,  la  Princeire  &  la  calfette. 
Pourquoi,  me  dira-t'on ,  nous  ramener  toujours 
Cette  cafl^ètte  :  elVce  une  cireonftance  ,  , 

Qui  foit  de  Ci  grande  importance  î 
Oui ,  fclon  mon  avis  :  on  va  voir  fi  j'ai  tort. 

Js  ne  prends  point  ici  l'eflor , 

Ni  n'affe£te  de  railleries. 

Si  j'avois  mis  nos  gens  à  bord 

Sans  argent  &  fans  pierreries , 

Seroient-iîs  pas  demeurés  court  T 

On  ne  vit  ni  d'air  ni  d'amour. 

Les  Amans  ont  beau  dire  6c  faire  ; 
îl  en  faut  revenir  toujours  au  néceiTaire. 
La  caifette  y  pourvut  avec  maint  diamant. 
Hifpal  vendit  les  uns  ,   mit  les  autres  en  gages  ; 
Fit  achat  d'un  Château  le  long  de  ces  rivages  -, 
Ce  Château  ,  dit  l'Hiftoire  ,  avoir  un  parc  fort  grand  ^ 
Ce  parc  un  bois ,  ce  bois  de  beaux  ombrages. 

Sous  fes  ombrages  nos  Amans 

Paflbient  d'agréables  momens. 
Voyez  combien  voilà  de  chofes  enchaînées, 

£t  par  la  cafTette  amenées. 

Or  ,  au  fond  de  ce  bois  un  certain  antre  étoit  j 
Sourd  ôc  muet ,  &  d'amoureufe  affaire  î 
Sombre  fur-tout  :  la  Nature  fembloic 
L'avoir  mis  là  non  pour  autre  myftere. 
Nos  deux  Amans  fe  promenant  un  jour, 

G    7k 
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Il  arriva  que  ce  fripon  d'Amoitr 
Guida  leurs  pas  vers  ce  lieu  folicairc. 
Chemin  faifanc,  Hii'pal  expliquoic  fes  de/îrs , 
Moitié  par  fes  difcours ,  moitié  par  fes  foupirs  ^ 

Plein  d'une  ardeur  impatiente. 
La  PrincelTe  écoutoit  incertaine  ôc  tremblante. 


>îous  voici ,  difoit-il ,  en  un  bord  étranger  , 
Ignorés  du  refle  des  hommes  *, 
Profitons-en  :  nous  n'avons  à  fonger 
Qu'aux  douceurs  de  l'Amour  en  l'état  où  nous  fomiçesr 
Qui  vous  retient  ?  on  ne  fçait  feulement 
Si  nous  vivons  :  peut-être  en  ce  moment 
Tout  le  monde  nous  croit  au  corps  d'une  Baleine. 
OïL  favorifez  votre  Amanr  , 
Ou  qu'à  votre  Epoux  il  vous  mené. 
Mais  pourquoi  vous   mener  ?   vous  pouvez  rendit 

heureux 
Celui  dont  vous  avez  éprouvé  la  confiance. 
Qu'attendez-vous  pour  foiilager  fes  feux  î 
N'eft-il  pas  aifez  amioureux  î 
Et  n'avez-vous-  point  fait  alTez  de  réfîftance  î 
Hifpal  haranguoit  de  façon 
Qu'il  auroit  échauffé  des  marbres , 
Tandis  qu'Alaciel ,  à  l'aide  d'un  poinçon,. 
Faifoit  femblant  d'écrire  fur  les  arbres. 
Mais  l'amour  la  faifoit  rêver 
A  d'autres  chofes  qu'à  graver 
Des  earaâiercs  fur  l'écorce. 
Son  Amant  &  le  lieu  ralfuroient  du  fecret  j 
C'étoit  une  puiiTaïKe  amorce. 
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Elle  réiiftoit  à  regrec. 
le  Printems  par  malheur  étoit  lors  en  fa  force  5 

Jeunes  cœurs  font  bien  empêchés 

A  tenir  leurs  defirs  cachés  , 

Etant  pris  par  tant  de  manières. 
Combieji  en  voyons-nous  fe  laiiîer  pas  à  pas 

Ravir  jufqu'aux  faveurs  dernières , 

Qui  dans  l'abord  ne  croyoient  pas 

Pouvoir  accorder  les  premières  ! 
Amour  ,  fans  qu'on  y  penfe  ,  amené  ces  inHans- 

Mainte  HUe  a  perdu  fes  gans , 

Et  femme  au  partir  s'eft  trouvée  , 

Qui  ne  fçait  la  plupart  du  tems 

Comme  la  chofe  eft  arrivée. 

Près  de  l'Antre  venus,  notre  Amant  propofa 
D'entrer  dedans  :  la  Belle  s'excufa  j 
Mais  malgré  foi  déjà  prefque  vaincue  , 
Les  fervices  d'Hifpal  en  ce  même  moment 

Lui  reviennent  devant  la  vue , 
Ses  jours  fauves  des  flots ,  fon  honneur  d'un  Géant; 

Que  lui  demandoit  fon  Amant  ? 
Un  bien  dont  elle  étoit  à  fa  valeur  tenue. 
Il  vaut  mieux ,  difoit-il ,  vous  en  faire  un  amî  , 
Que  d'attendre  qu'un  homme  à  la  mine  hagarde 
Vous  le  vienne  enlever.    Madame  ,  fongez  -y  i 

L'on  ne  fçait  pour  qui  l'on  le  garde. 
l'Infante  à  ces  raifons  fe  rendant  à  demi , 

Une  pluye  acheva  l'affaire. 

Il  fallut  fe  mettre  à  l'abri  : 
Je  laifTe  à  penfer  où.  Le  rçfte  du  myftere 

G3 
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Au  fond  de  l'Antre  eil  demeuré. 
Que  l'on  la  blâme  ou  non  ,  je  fçak  plus  d'une  Bellif 

A  qui  ce  fait  eft  arrivé  , 
Sans  en  avoir  moitié  d'autant  d^excufes  qu'elle. 
l'Antre  ne  les  vit  feut  de  ces  douceurs  jouir: 
Rien  ne  coûte  en  amour  que  la  première  peine  y 
Si  les  arbres  parloient ,   il  feroir  bel  oiiir 
Ceux  de  ce  bois  ;  car  la  forêt  n'eft  pleine 

Que  des  monumens  amoureux 
QuTiifpal  nous  a  laifTés  ,  glorieux  de  fa  proye  ; 
On  y  verroit  écrit  :  Ici  fama  de  joye 

Des  mortels  le  plus  heureux  ^ 
là  mourut  un  Amant  fur  le  fein  de  fa  Dame  t- 
T-n  cet  endroit ,  mille  bai  fers  de  flamme: 
"Furent  donnés ,  (^  mille  autres  rendus. 
Le  Parc  diroit  beaucoup  ,  le  Château  beaucoup  plui  j 

Si  Châteaux  avoient  une  langue. 
la  chofe  en  vint  au  point ,   que  las  de  tant  d'amout' 
"Nos  Amans  à  la  fin  regrettèrent  la  Cour. 
la  Belle  s'en  ouvrit ,  ôc  voici  fa  harangue. 

Vous  m'êtes  cher ,  Hifpal  ;  j'aurois  du  diplaifir. 
Si  vous  ne  penfiez  pas  que  toujours  je  vous  aime  ;., 
>iais  qu-eft-ce  qu'un  amour  fans  crainte  &  lans  de/îr: 

Je  vous  le  demande  à  vous-même. 

Ce  font  des^  feux  bien-tôt  palTés , 
Que  ceux  qui  ne  font  point  dans  leurs  cours  travtrfés . 

Il  y  faut  un  peu  de  contrainte. 
?e  crains  fort  qu'à  la  fin  ce  féjour  fi  charmant 
^e  nous  foit  un  defert ,  &  puis  im  monument^ 

Hifpal  ;  ôtei-moi  cette  crainte. 
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Allez-vous-en  voir  promptemenc 
Ce  qu'on  croira  de  moi  dedans  Alexandrie  , 
Quand  on  fçaura  que  nous  fommes  en  vie. 

Déguifez-bien  notre  fcjour  : 
Dites  que  vous  venez  préparer  mon  retour, 
it  faire  qu'on  m'envoye  une  efcorte  iî  fùre  , 

Qu'il  n'arrive  plus  d'aventure. 

Croyez-moi ,  vous  n'y  perdrez  rien  î 

Trouvez  feulement  le  moyen 

De  me  fuivre  en  ma  deftinée  , 

Ou  de  fillage  ou  d'Hymenée  , 

Et  tenez  pour  chofe  alFurée  , 

Que  Ç\  je  ne  vous  fais  du  bien  j 

Je  ferai  de  près  éclairée. 

Que  ce  fût  on  non  fon  deiTêfn  , 
Pour  fe  fervir  d'Hifpal ,  il  falloir  tout  promettre.' 
Dès  qu'il  trouve  à  propos  de  fe  mettre  en  chemin  , 
L'Infante  pour  Zaïr  le  charge  d'une  lettre  : 
Il  s'embarque,  il  fait  voile  ,  il  vogue  ,  il  a  bon  vent  3 
Il  arrive  à  la  Cour  ,  où  chacun  lui  demande  , 

S'il  Cil  mort ,  s'il  eft  vivant. 

Tant  la  furprife  fut  grande  j 
ïn  quels  lieux  eft  l'Infante  ,  enfin  ce  qu'elle  fait» 

Dès  qu'il  eut  à  tout  fatisfait  , 
On  fit  partir  une  efcorte  puiiTante. 
Hifpal  fut  retenu  \  non  qu'on  eût  en  efiêc 

Le  moindre  foupçon  de  l'Infante. 
Le  Chef  de  cette  efcorte  étoit  jeune  6c  bienfait. 
Abordé  près  du  parc  ,  avant  tout  il  partage 

$a  îroupe  en  deux ,  laiiTe  i'une  d.\\  rivage^j 
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Va  droit  avec  l'autre  au  Château. 
La  beauté  de  l'Infante  étoit  beaucoup  accrue î 
Il  en  devint  épris  à  la  première  Vue  i 
Mais  tellement  épris,  qu'attendant  qu'il  fît  beau. 
Pour  ne  point  perdre  tem» ,  il  lui  dit  fa  penfée. 

Elle  s'en  tint  fort  offenfée  , 

Et  l'avertit  de  foiî  devoir. 
Témoigner  en  tels  cas  un  peu  de  défefpoir 
Eft  quelquefois  une  bonne  recette. 
C'eft  ce  que  fait  notre  homme  :  il  forme  le  defTefni 

De  fe  laifTer  mourir  de  faim  ; 
Car  de  Te  poignarder  ,  la  chofe  eft  trop-tôt  faite  î 

On  n'a  pas  le  tems  d'en  venir 
Au  repentir. 
D'abord  Alaciel  rioit  de  fa  fottife. 
Un  jour  fe  paiTè  entier  :  lui  fans  cefîè  jeûnant. 

Elle  toujours  le  détournant 

D'une  fi  terrible  entreprife. 
Le  fécond  jour  commence  à  la  toucher. 

Elle  rêve  à  cette  aventure. 
Laifïer  mourir  un  homme  ,  ôc  pouvoir  l'empêcher, 

C'eft  avoir  l'ame  un  peu  trop  dure. 
Par  pitié  donc  elle  condefcendit 

Aux  volontés  du  Capitaine  i 

Et  cet  office  lui  rendit 
Gaiement ,  de  bonne  grâce ,  oc  fans  montrer  de  peine  > 
Autrement  le  remède  eût  été  fans  eflet. 
Tandis  que  le  Galant  fe  trouve  fatisfait , 

Et  remet  les  autres  affaires , 

Difant  tantôt  que  les  vents  font  contraires , 

X^ucôc  qu'il  faut  cadoubec  ces  galeces  ^ 
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Pour  erre  en  érat  de  partir  ; 
Tantôt  qu'on  vient  de  l'avertir 

Qu'il  eft  attendu  des  Corfaires. 
Un  Corfaire  en  effet  arrive ,  &  furprenant 

Ses  gens  demeurés  à  la  rade  , 
Les  tue  ,  bc  va  donner  au  Château  l'efcalade  5 
Du  lier  Grifonio  ,  c'étoit  le  Lieutenant , 

Il  prend  le  Château  d'emblée. 

Voilà  la  fête  trou'oiée. 

Le  Jeûneur  maudit  fon  fort. 

Le  Corfaire  apprend  d'abord  ^ 

L'aventure  de  la  Belle  , 

ît  la  tirant  à  l'écart , 

Il  en  veut  avoir  fa  part, 
■"       Elle  fit  fort  la  rebelle. 

Il  ne  s'en  étonna  pas , 

N'étant  novice  en  tels  cas. 

Le  mieux  que  vous  puiiïîez  faire  p 

Lui  dit  tout  franc  ce  Corfaire  y 

C'eft  de  m'avoir  pour  ami  ; 

Je  fuis  Corfaire  &  demi. 
H^ous  avez,  fait  jeûner  un  pauvre  miférable 

Qui  fe  mouroit  pour  vous  d'amour  5 

Vous  jeànerez  à  votre  tour  , 

Ou  vous  me  ferez  favorable, 
la  jufiice  le  veut  :  nous  autres  gens  de  mer 
Sçavons  rendre  à  chacun  félon  ce  qu'il  mérite  3 

Attendez-vous  de  n'avoir  à  manger  , 
Que  quand  de  ce  côté  vous  aurez  été  quitte, 
^e  march.Tndcz  point  tant ,  Madame  ,  &:  croyez-moi* 
Qu'eût  fait  Alaciel  1  force  n'a  point  de  loi. 
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S'accommodei-  à  tout  efl  chofe  nécefTaire. 
Ce  qu'on  ne  voudroit  pas  fouvenc  il  le  faut  faire 
Quand  il  plaît  au  deftin  que  l'on  en  vienne  là , 
Augmenter  fa  foufTrance  ell  une  erreur  extrême. 
Si  par  pitié  d'autrui  la  Belle  fe  força  , 
Que  ne  point  eifaycr  par  pitié  de  foi-même  > 
Ille  fe  force  donc  ,  &  prend  en  gré  le  tout. 
Il  n'cft  afïlidion  dont  on  ne  vienne  à  bouc. 

Si  le  Corfaire  eût  été  fage  , 
Il  eut  mené  l'Infante  en  un  autre  rivage. 

Sage  en  amo\ir  :  Hélas  î  il  n'en  eft  point. 
Tandis  que  celui-ci  croit  avoir  tout  à  point , 

Vent  pour  partir  ,  lieu  propre  pour  attendre  , 
Fortune ,  qui  ne  dort  que  lorfque  nous  veillons , 
Et  veille  quand  nous  fommeillons , 
Lui  trame  en  fecret  cet  efclandre. 

Le  Selgïïfetir  d'an  Château  voifîn  de  celui-ci , 

Homme  fort  ami  de  la  joye. 

Sans  nulle  attache  &  fans  fouci 
Que  de  chercher  toujours  quelque  nouvelte  proye  « 

Ayant  eu  le  vent  des  beautés, 

Pèrfeftions ,  commodités , 
Qu'en  ^a  voifîne  on  difoit  être  , 
Ne  fongcoit  nuit  &  jour  qu'à  s'en  rendre  le  maître. 
Il  avoir  des  amis ,  de  l'argent ,  du  crédit  -, 

Pouvoit  afTèmbler  deux  mille  hommes  : 
Il  les  afTêmble  donc  un  beau  jour ,  &  leur  dit  : 

Souffrirons-nous ,  braves  gens  que  nous  fommes  , 
Qu'un  Prate  à  nos  yeux  fe  gorge  de  burin  ? 
Qu'il  traite  comme  efciave  une  beauté  divine  î 
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Allons  tirer  notre  voiflnc 
.     D'entre  les  griilcs  du  mâtin. 
Que  ce  foir  chacun  foit  en  armes , 
Mais  doucement  ôc  fans  donner  d'alarmes. 
Sous  les  aufpices  de  la  nuit. 
Nous  pourrons  nous  rendre  fans  bruit 
u  pied  de  ce  Cbâteau ,  dès  la  petite  pointe 
Du  jour. 
La  furprife  à  l'ombre  étant  jointe, 
lous  rendra  fans  hazard  maîtres  de  ce  féjour. 
our  ma  part  du  butin  je  ne  veux  que  la  Dame  , 
^on  pas  pour  en  ufer  ainfi  que  ce  Voleur  j 

Je  me  fens  un  defir  en  l'ame , 
)e  lui  reftituer  fes  biens  oc  fon  honneur, 
out  le  refte  eft  à  vous ,  hommes ,  chevaux  ,  bagage  j 
ivres ,  munitions ,  enfin  tout  l'équipage , 
Dont  ces  Brigands  ont  rempli  la  maifon. 
Je  vous  demande  encore  un  don  i 
.'eft  qu'on  pende  aux  créneaux  haut    &  court  le 
Cor  fa  ire. 
Cette  harangue  militaire 
Leur  fçut  tant  d'ardeur  infpirer , 
iu'il  en  fallut  une  autre  ,  afin  de  modérer 

Le  trop  grand  defir  de  bien  faire. 
:hacun  repaît ,  le  foir  étant  venu  ; 
*on  mange  peu  j  l'on  boit  en  récompenfe  : 
Quelques  tonneaux  font  mis  fur  eu. 
Pour  avoir  fait  cette  dépenfe  , 
Il  s'ell  gagné  plufieurs  combats  , 
Tant  en  Allemagne  qu'en  France. 
Ce  Seigneur  donc  n'y  manqua  pas  ^ 
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Et  ce  fut  un  trait  de  prudence. 
Mainte  échelle  ell  portée  ,  &  point  d'autre  crabartaî 
Point  de  tambours  •■,  force  bons  coutelas. 
On  part  fans  bruit ,  on  arrive  en  filence 

L'Orient  venoit  de  s'ouvrir, 
Ceft  un  tems  où  le  fomme  cft  dans  fa  violence , 
Et  qui  par  fa  fraîcheur  nous  contraint  de  dormir. 

Prefque  tout  le  peuple  Corfaire 
Du  fommeil  à  la  mort  n'ayant  qu'un  pas  à  faire, 

Fut  alToimné  fans  le  fentir. 

Le  Chef  pendu  ,  l'on  amené  l'Infante. 

Son  peu  d'amour  pour  le  Voleur, 

Sa  furprife  &  fon  épouvante  , 
ït  les  civilités  de  fon  Libérateur 
Ne  lui  permirent  pas  de  répandre  des  larmes. 
Sa  prière  fauva  la  vie  à  quelques  gens. 
ïUe  plaignit  les  morts ,  confola  les  mourans , 
Puis  quitta  fans  regret  ces  lieux  remplis  d'alarmes. , 

On  dit  même  qu'en  peu  de  tems 

Llle  perdit  la  mémoire 

De  fes  deux  derniers  Galans  : 

Je  n'ai  pas  peine  à  le  croire. 

Sou  Voifm  la  reçut  en  un  appartement 

Tout  brillant  d'or  ,  &  meublé  richement. 

On  peut  s'imaginer  l'ordre  qu'il  y  fit  mettre. 
Nouvel  Hôte  ,  &  nouvel  Amant , 
Ce  n'étoit  pas  ponr  rien  omettre. 

Grande  chère  fur-tout ,  &  àts  vins  fort  exquis. 
Les  Dieux  ne  font  pas  mieux  feryisi 

Alâciel 
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Alaciel ,   qui  de  fa  vie  , 

Selon  la  Loi  ,  n'avoit  bû  vin  , 

Goura  ce  foir  par  comp  agnie 

De  ce  breuvage  fî  divin. 
£lle  ignoroic  l'effet  d'une  liqueur  fi  douce  ; 

Infenfiblement  fît  carrouire  ; 
Et  comme  amour  jadis  lui  troubla  la  raifon  | 

Ce  fut  lors  un  autre  poifon. 

Tdus  deux  font  à  craindre  des  Dames. 
Alaciel ,  mife  au  lit  par  fes  femmes , 
Ce  bon  Seigneur  s'en  fut  la  trouver  tout  d'un  pas. 
Quoi  trouver  ?  dira-t'on  ,  d'immobiles  appas  î 
Si  j  en  trouvois  autant ,  je  fçaurois  bien  qu'en  faire  ^ 

Difoit  l'autre  jour  un  certain  : 

Qu'il  me  vienne  une  même  affaire  , 
On  verra  fi  j'aurai  recours  à  mon  voifin. 
ffîacchus  donc  &  Morphée  ,  ôc  l'Hôte  de  la  Belle  ^ 

Cette  nuit  difpoferent  d'elle  , 
Les  charmes  des  premiers  difîipés  à  la  fin  , 

La  PrincefTe  au  fortir  du  fomme  , 

Se  trouva  dans  les  bras  d'un  homme. 

La  frayeur  lui  glaça  la  voix  : 
:Elle  ne  put  crier  j  ôc  de  crainte  faifie , 
Permit  tout  à  fon  Hôte  ,  &  pour  tute  autre  fois 

Lui  laifTa  liet  la  partie. 
Une  nuit ,  lui  dit-il ,  eft  de  même  que  centj 
Ce  n'eft  que  la  première  à  quoi  l'on  trouve  »à  direi 
Aiaciel  le  crut.  L'Hôte  enfin  fe  lafTant 

Pour  d'autres  conquêtes  foupirc. 

il  part  un  foir ,  prie  un  de  fes  âini$= 
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De  faire  cette  nuit  les  honneurs  du  logis. 

Prendre  fa  place  ,  aller  trouver  la  Belle, 
Pendant  l'obfcurité  fe  coucher  auprès  d'elle. 

Ne  point  parler  \  qu'il  étoit  for:  aifc , 
le  qu'eiji  s'acquittant  bien  de  l'emploi  propofé  ^ 
L'Infante  allurément  agréroit  foa  fervice. 
L'autre  bien  volontiers  lui  rendit  cet  office. 
Le  moyen  qu'un  ami  puifTe  être  refufé  ! 
A  ce  nouveau  venu  la  voilà  donc  en  proye. 
Il  ne  put  fans  parler  contenir  cette  joye. 
La  Belle  fe  plaignit  d'être  ainfi  leur  jouet. 

Comment  l'entend  Monsieur  mon  Hôte  ? 
Dit-elle  ,  &  de  quel  droit  me  donner  comme  il  faici 

L'autre  confelTa  qu'en  effet 
Ils  avoient  tort  ;  mais  que  toute  la  faute 

Etoit  au  maître  du  logis. 

Pour  vous  venger  de  fon  mépris, 
Poùrfuivit-il ,  comblez-moi  de  careiTes. 

EnchérifTez  fur  les  tendre  (Tes 
Que  vous  eûtes  pour  lui  tant  qu'il  fut  votre  Amancj 
Aimez-moi  part  dépit ,  &  par  relTentiment , 

Si  vous  ne  pouvez  autrement. 
Son  confeil  fut  fuivi  :  l'on  poufTa  les  affaires. 

L'on  fe  vengea ,  l'on  n'omit  rien. 

Que  fi  l'ami  s'en  trouva  bien , 

L'Hôte  ne  s'en  tourmenta  gueres. 

Et  de  cinq  ,  fi  j'ai  bien  compté. 
te'  fîxiéme  incident  des  travaux  de  l'InfanDS 

Par  quelques-uns  efi  rapporté 

D'une  manière  différente. 

force  gens  concluront  cfc-U, 
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}j3A  d'un  Galant  au  moins  je  fais  grâce  à  la  Belle* 

Ceft  médifance  que  cela  : 

Je  ne  voudrois  mentir  pour  elle. 

Son  Epoux  n'eut  affurément 

Que  huit  Précurfeurs  feulement. 

Pourfuivons  donc  notre  nouvelle. 
Hôte  revint ,  quand  l'ami  fut  content. 

Alaciel  lui  pardonnant , 

Fit  entr'eux  les  chofes  égales  : 
La  cléiTience  ficd  bien  aux  perfonnes  Royales, 

Ainfi  de  main  en  main  Alaciel  pafToit, 

Et  fouvent  fe  divertifToit 

Au  menus  ouvrages  des  filles 
Qui  la  fervoient ,  toutes  affez  gentilles. 
Elle  en  aimoit  fort  une ,  à  qui  l'on  en  conroit: 
Et  le  conteur  éroit  un  certain  Gentilhomme 
De  ce  logis ,  bien  fait  Se  galant  homme  j 

Mais  violent  dans  fcs  defîrs  , 

Et  grand,  ménager  de  foapirs , 
Jufques  à  commencer  près  de  la  plus  févere. 

Par  où  l'on  finit  d'ordinaire. 
Un  jour  au  bout  du  parc  le  Galant  rencontra 

Cette  fillette  : 
Et  dans  un  pavillon  fit  tant  qu'il  l'attira 
Toute  feulette. 

L'Infante  étoit  fort  près  de-là  : 
Mais  il  ne  la  vit  point ,  &:  crut  en  affurancc 

Pouvoir  ufer  de  violence. 
Sa  médifante  humeur ,  grand  obftacle  aux  faveurs  ^ 

Peite  d'amour  &  des  douceurs 

Hz 
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Dont  il  tire  fa  fubfiftancc  , 
Avoit  de  ce  Galant  fouvent  grêlé  l'efpoir. 
la  crainte  lui  nuifoit  autant  que  le  devoir. 
Cette  fille  l'auroic  y  félon  toute  apparence  > 
Eavorifé  , 
Si  la  Belle  eue  ofé» 
Se  voyant  craint  de  telle  forte  , 
Il  fit  tant ,  qu'en  ce  pavillon 
Elle  entra  par  occafion  \ 
Puis  le  Galant  ferme  la  porte  : 
Mais  en  vain  ,  car  l'Infante  avoit  de  quoi  l'ouvrir*^ 
La  fille  voit  fa  faute  ,  &  tâche  de  for  tir. 

Il  la  retient  :  elle  crie  ,  elle  appelle  i 
L'Infante  vient,  ôc  vient  comme  il  falIoit5= 
Quand  fur  fes  fins  la  Deraoïfeiie  étoit. 
Le  Galant ,  indigné  de  la  manquer  Ç\  belle  » 
Perd  tout  refpeû ,  Se  jure  par  les  Dieux  , 
Qu'avant  que  fortir  de  ces  lieux , 
L'une  ou  l'autre  payera  fa  peine  > 
Quand  il  devroit  leur  attacher  les  mains.- 
Si  loin  de  tous  fecours  humains , 
Dit-il ,  la  réfiftance  cft  vaine. 
Tirez  au  fort  fans  marchander  j 
Je  ne  fçaurois  vous  accorder 

Que  cette  grâce  : 
n  faut  que  l'une  ou  l'autre  pafïè 

Pour  aujourd'hui. 
Qu'a  fait  Madame  ?  dit  la  Belle  y 
Pàtira-t'elle  pour  autrui  ? 
Oiii ,   fi  le  fort  tombe  fur  elle  , 
Dit  le  Galant,  prenci-Tous-en  à  lui^ 


DU  ROI  DE  GARBE,     8^ 

ÎNon  ,  non ,  reprit  alors  l'Infante , 
Il  ne  fera  pas  dit  que  l'on  ait ,  moi  préfente  , 

Violenta  cette  innocente. 
3c  me  réfous  plutôt  à  toute  extrémité» 

Ce  combat  plein  de  charité 

Fut  par  le  fort  à  la  fin  terminé. 

L'Infante  en  eut  toute  la  gloire  : 
Il  lui  donna  fa  voix  ,  à  ce  que  dit  l'Hiftoire, 

L'autre  fortit ,  &  l'on  jura 

De  ne  rien  dire  de  cela  : 
Mais  !e  Galant  fe  feroit  laifTé  pendre , 
Plutôt  que  de  cacher  un  fecret  fi  plaifant  j 
It  pour  le  divulguer  il  ne  voulut  attendre 
Que  le  tems  qu'il  falloit  pour  trouver  feuleme»? 

Quelqu'un  qui  le  voulut  entendre. 

Ce  changement  de  favoris 

Devint  à  l'Iiifante  une  peine  j 

Elle  eut  regret  d'être  l'Hélène 

D'un  fi  grand  nombre  de  Paris, 

Auffi  l'Amour  fe  jouoit  d'elle. 

"Un  jour  encre  autres  que  la  Belle 

Dans  un  bois  dormoit  à  l'écart , 

Il  s'y  rencontra  par  hazard 
Un  Chevalier  errant ,  grand  chercheur  d'aventures.^ 
De  ces  fortes  de  gens  que  fur  des  palefrois , 

Les  Belles  fuivoient  autrefois  , 

Et  pafToient  pour  chartes  Se  pures. 
Celui-ci  qui  donnoit  à  fes  defirs  Telibr  , 
Comme  faifoient  jadis  Roger  &  Galaor, 

I^'eiic  vu  ia  PrincelTe  endormie  , 
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Que  de  prendre  un  baifer  il  forma  le  deffein  -^ 
Tout  prêt  à  faire  clioix  de  la  bouche  ou  du  fein  ,- 
31  étoit  fur  le  point  d'en  pafler  fon  envie  , 

Quand  tout  d'un  coup  il  fe  fouvinc  ■  • 

Des  loix  de  la  Chevalerie- 

A  fe  penfer  il  fe  retint , 

Priant  toutefois  en  fon  amt 

Toutes  les  puifTances  d'amour, 

Qu'il  pût  courir  en  ce  féjour 

Quelqu' aventure  av«c  la  Dame. 
L'Infante  s'éveilla  furprifc  au  dernier  poinr. 

Non  ,  non  ,  dit-il  ,  ne  craignez  point  j 

Je  ne  fuis  géant  ni  fauvage  j 
Mais  Chevalier  errant ,  qui  rends  grâces  aux  Dieux  ^ 

D'avoir  trouvé  dans  ce  boccage 
Ce  qu'à  peine  on  pourroit  rencontrer  dans  les  Cieux, 
Après  ce  complimep-t,  fans  plus  longue  demeure  , 
Il  lui  dit  en  deux  mots  l'ardeur  qui  l'embrâfoit  i 

C'étoit  un  homme  qui  faifoit 

Beaucoup  de  chemin  en  peu  d'heure. 
ï,€  refrein  fut  d'offrir  fa  perfonnc  ôc  fon  bras> 

£t  tout  ce  qu'en  femblable  cas 

On  eft  en  coutume  de  dire 

A  celles  pour  qui  l'on  foupire. 
Son  offre  fut  reçue  ,  &  la  Belle  lui  fir 

Un  long  Roman  de  fon  Hiftoire  ', 

Supprimant ,  comme  l'on  peut  croire  j 
les  C\x  Galans.   L'Aventurier  en  prit 
Ce  qu'il  crut  à  propos  d'en  prendre  y 
It  comme  Alaciel  de  fon  fort  fc  plaignit^ 
Cet  Inconnu  s'engage^  (te  U  icikUc 
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"her  Zaïr  ou  dans  Garbe ,  avant  qu'il  fut  un  mois» 
)ans  Garbe  î  non  ,  reprit-elle  ,  &  pour  caufe  j 
Si  les  Dieux  avoient  mis  la  chofe 
Jufques  à  préfent  à  mon  choix  , 
'aurois  voulu  revoir  Zaïr  6c  ma  patrie. 
Pourvu  qu'Amour  me  prête  vie  , 
/■ous  ks  verrez  ,  dit-il.  C'eft  feulement  à  vous 
D'apporter  remède  à  vos  coups  , 
Et  confentir  que  mon  ardeur  s'appaife  : 
Si  j'en  mourois ,  à  vos  bontés  ne  plaife , 
i^ous  demeureriez  feule  i  ôc  pour  vous  parler  franc  ^ 
Je  tiens  ce  fervice  afTez  grand , 
Pour  me  flater  d'une  efperance 
De  récompenfe. 
Elle  en  tomba  d'accord  ,  promit  quelques  douceurs  ;> 
Convint  d'un  nombre  de  faveurs  j 
Qu'afîn  que  la  chofe  fût  fûre  , 
Cette  PrincefTe  lui  pnyeroit , 
Non  tout  d'un  coup  ,  mais  à  mefure 
Que  le  voyage  fe  feroit  \ 
Tant  chaque  jour ,  fans  nulle  faute. 
Le  marché  étant  ainfî  fait , 
La  PrincefTe  en  croupe  fe  met  y 
Sans  prendre  congé  de  fon  Hôte. 
L'Inconnu  ,  qui  pour  quelque  tems 
S'étoit  défait  de  tous  fes  gens , 
Les  rencontra  bien-tôt.  Il  avoit  dans  fa  troup« 
Un  fîen  neveu  fort  jeune  ,  avec  fon  Gouverneur. 
Notre  Héroïne  prend  ,  en  defcendant  de  cioupe  ^ 
Un  palefroi.  Cependant  le  Seigneur 
^iarche  toujours  à  côté  d'elle  , 
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Tantôt  lui  conte  une  nouvelle  , 
It  tantôt  lui  parle  d'Amour  , 
Pour  rendre  le  chemin  plus  court. 

Avec  beaucoup  de  foi  le  traité  s'exécute  ', 
Pas  la  moindre  ombre  de  difputér 
Point  de  faute  au  calcul,  non  plus  qu'entre  Marchancfs 
De  faveur  en  favenr  ,  ainfi  contoient  fes  gens, 
Jufqu'au  bord  de  la  mer  enfin  ils  arrivèrent , 
Et  s'embarquèrent. 
Cet  élément  ne  leur  fut  pas  moins  doux 
Que  l'autre  avoir  été  :  certain  calme  au  contraire 
Prolongeant  le  chemin  ,  augmenta  le  falaire. 
Sains  &:  gaillards  ils  débarquèrent  tous 
Au  port  de  Joppe  ,  &  là  fe  rafraîchirent  y 
Au  bout  de  deux  jours  en  partirent 
Sans  autre  efcorte  que  leur  train  : 
Ce  fut  aux  Brigands  une  amorce. 
Un  gros  d'Arabes  en  chemin 
Les  ayant  rencontrés ,  ils  cédoient  à  la  force  , 
Quand'notre  Aventurier  fir  un  dernier  effort 
Kepouffa  les  Brigands  ,   reçut  une  blelTure  , 
Qui  le  mit  dans  la  fépulture  y 
Non  fur  le  champ  :  devant  fa  mort 
jl  pourvut  à  la  Belle  ,  ordonna  du  voyage  , 
£n  chargea  fon  neveu  ,   jeune  homme  de  courage. 

Lui  légant  par  ce  même  moyen 
le  furplus  des  faveurs  ,  avec  fon  équipage, 

Et  rout  le  reile  de  fon  bien. 
Quand  on  fut  revenu  de  toutes  ces  alarmes  , 
It  que  Ton  eut  verfé  certain  nombre  de  larmc$. 
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On  farisfît  au  Teftament  du  Mort  j 
n  paya  les  faveurs ,  dont  enfin  la  dernière 

Echut  juftement  fur  le  bord 
De  la  frontière. 

En  cet  endroit  le  Neveu  la  quitta  ^ 

Pour  ne  donner  aucun  ombrage  j 

It  le  Gouverneur  la  guida 

Pendant  le  refte  du  voyage. 

Au  Soudan  il  la  préfenta. 

D'exprimer  ici  la  tendreffe  , 

Ou  pour  mieux  dire  les  tranfports 
^ue  témoigna  Zaïr  en  voyant  la  Princefle  , 

Il  faudroit  de  nouveaux  efForcs , 
Ix.  je  n'en  puis  plus  faire  :  il  cfl:  bon  que  j'imite 

Phébus ,  qui  fur  la  fin  du  jour 

Tombe  d'ordinaire  fi  court  , 

Qu'on  diroit  qu'il  fe  précipite. 
Le  Gouverneur  aimoit  à  fe  faire  écouter. 
Ce  fut  un  paffe-tems  de  l'entendre  conter 

Monts  &:  merveilles  de  la  Dame  , 

Qui  ricit  fans  doute  en  fon  ajne. 

Seigneur,  dit  le  bon  homme  ,  en  parlant  au  Soudan-^ 
Hifpal  étant  parti ,  Madame  incontinent , 
Pour  fuir  oifiveté  ,  principe  de  tout  vice  j 
Réfoîut  de  vacquer  nuit  &  jour  au  fervice 
D'un  Dieu  qui  chez  ces  gens  a  beaucoup  de  crédita 
Je  ne  vous  aurois  jamais  dit 
Tous  fes  Temples  &:  fes  Chapelles , 
Nommes  pour  la  plupart  alcôves  6c  ruelles. 
Là ,  les  gens  pour  Idole  ©nt  un  certain  oifeau 
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Qui  dans  fes  portraits  efl  fort  beair , 

Quoiqu'il  n'ait  des  plumes  qu'aux  aîlcc. 

Au  contraire  àts  autres  Dieux , 

Qu'on  ne  fert  que  quand  on  êfl  vieux, 

I,a  jelineiïe  lui  facrifîe. 

Si  vous  fçaviez  l'honnête  vie 
Qu'en  le  fervant  menoit  Madame  Alacicl  ^ 

Vous  béniriez  cent  fois  le  Ciel 
De  vous  avoir  donné  fille  tant  accomplie. 
Au  refte  en  cts  pays  on  vit  d'autre  façon 
Que  parmi  vous ,  les  Belles  vont  Se  viennent  : 

Point  d'Eunuques  qui  les  retiennent  : 
Les  hommes  en  ces  lieux  ont  tous  baibe  au  mentoû. 
Madame  dès  l'abord  s'e.T:  faire  à  leur  méthode  > 

Tant  elle  eft  de  facile  humeur  j 

Et  je  puis  dire  à  fou  honneur , 

Que  de  tout  elle  s'accommode. 
2aïr  étoit  ravi.    Quelques  jours  écoulés 
La  Princefle  partit  pour  Garbe  en  grande  efcorte. 
Les  gens  qui  la  iuivoient  furent  tous  régalés 

De  beaux  préfens  ;  Se  d'une  amour  (î  forte 
Cette  Belle  toucha  le  cœur  de  Mamotin  , 
Qu'il  ne  fe  tenoit  pas.  On  fît  un  grand  feftin  , 

Pendant  lequel  ,  ayant  belle  audience  , 
Aalciel  conta  tout  ce  qu'elle  voulut , 

Dit  les  mcnfongïs  qu'il  lui  plut. 
Mamolin  &  fa  Cour  écoucoient  en  filence. 
La  nuit  vint  :  on  porta  la  Reine  dans  fon  lit» 

A  fon  honneur  elle  en  fortit  : 

Le  Prince  en  rendit  témoignage, 

Alàciel,  à  ce  qu'on  dit  ^ 
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N'en  demandoit  pas  davantage. 
ifec  Conte  nous  apprend  que  beaucoup  de  maris , 
Qui  fe  vaiitenc  de  voir  tbic  clair  en  leurs  aff^iires , 
JJ'y  viennent  bien  fouvent  qu'après  les  favoris  , 
Et  tout  fçavans  qu'ils  font ,  ne  s'y  connoilTejit  guercs  j 
le  plus  siîr  toutefois  eft  de  fe  bien  garder  , 

Craindre  tout ,  ne  rien  bazarder. 
Tilles ,  maintenez-vous  ;  l'affaire  eft  d'importance. 
Rois  de  Garhe  ne  font  oifeaux  communs  en  France. 
Vous  voyez  que  l'Hymen  y  fuit  l'accord  de  près  : 

C'eft-là  l'un  des  plus  grands  fecrets 

Pour  empêcher  les  aventures. 
Je  tiens  vos  amitiés  fort  chaftes  &  fort  pures; 
Mais  Cupidon  alors  fait  d'étranges  leçons. 

Rompez-lui  toutes  fes  mefures  : 
Pourvoyez  à  la  chofe  aufïî-bien  qu'aux  foupçons  î 
Ne  m'allez  point  conter  ,  c'eft  le  droit  des  garçons  j 
Les  garçons  fans  fe  droit  ont  afFez  où  fe  prendre. 
Si  quelqu'une  pourta,nt  ne  s'en  pouvoit  défendre, 
le  remède  fera  de  rire  en  fon  malheur. 

Il  eft  bon  de  garder  fa  fleur  ; 
Mais  pour  l'avoir  perdue  ,  il  ne  fe  faut  pas  pendre^ 


^s^ 
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ENCHANTE' E. 

Nouvelle  tirée  de  l*Ariofle» 

LE  s  maux  les  plus  cruels  ne  font  que  des  chanfoni 
Près  de  ceux  qu'aux  Maris  caufe  la  jaloufie. 
ïigurez-vous  un  fou  ,  chez  qui  tous  les  foupçons 

Sont  bien  venus  ,  quoi  qu'on  lui  die  , 
Il  n'a  pa^  un  moment  de  repos  en  fa  vie. 
Si  l'oreille  lui  tinte  ,  Ô  Dieux  ^  tout  eft  perdu  , 
■Ses  fonges  font  toujours  que  l'on  le  fait  cocu  ', 

Pourvu  qu'il  fonge  ,  c'eft  l'affaire. 
Je  ne  voudrois  pas  un  tel  point  garantir; 
Car  pour  fonge r  il  faut  dormir , 
Et  les  Jaloux  ne  dorment  gueres. 
te  moindre  bruit  éveille  un  Mari  foupçonneux  ', 
jQu'alentour  de  fa  femme  une  mouche  bourdonne , 
C'eft  focuage  qu'en  pcrfonne 
il  a  vu  de  fes  propres  yeux. 
Si  bien  vu  ,  que  l'erreur  n'en  peut  être  effaccc. 
îl  veut  à  toute  force  être  au  nombre  des  fots. 
Il  fe  maintient  Cocu ,  du  moins  de  la  penféc , 

S'il  ne  l'eft  en  chair  6c  en  os. 
Pauvres  gens ,  dites-moi ,  qu'eft-ce  que  cocuagc  ? 

Quel  tort  vous  fait-il  ?  quel  dommage  î 
Qu'eft-ce  enfin  que  ce  mal ,  dont  tant  de  gens  de  bien 
Se  mocquent  avec  jufte  caufc 
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Quand  on  l'ignore  ,  ce  n'efl:  rien  , 

Quand  on  le  fçaic ,  c'efl:  peu  de  chofr. 
Vous  croyez  cependant  que  c'eft  un  fort  grand  cas  : 
Tâchez  donc  d'en  douter  ,  &  ne  relfemblez  pas 
A  celui-là  qui  bue  dans  la  Coupe  enchantée  ; 

Profitez  du  malheur  d' autrui. 
Si  cette  hiftoire  peut  foulager  votre  ennui , 

Je  vous  l'aurai  bien-tôt  contée 

Mais  je  vous  veux  premièrement 

Prouver  par  bon  raifonnement 
(Que  ce  mal ,  dont  la  peur  vous  mine  &  vous  con- 

fume  , 
N'eilmal  qu'en  votre  idée ,  &  non  point  dans  l'eiFet. 

En  mettez-vous  votre  bonnet 

Moins  aifément  que  de  coutume  î 

Cela  s'en  va-t'il  pas  tout  net  ? 
Voyez-vous  qu'il  en  refte  une  feule  apparence  ? 
Une  tache  qui  nuife  à  vos  plaifirs  fecrets  ? 
Ne  retrouvez-vous  pas  toujours  les  mêmes  traits? 
Vous  appercevez-vous  d'aucune  différence  î 

Je  tire  donc  ma  conféquence  , 
Et  dis ,  malgré  le  peuple  ignorant  Se  brutal, 

Cocuage  n'eft  point  un  mal. 

Oiii  *,  mais  l'honneur  efl:  une  étrange  affaire  : 
Qui  vous  foutient  que  non  î  ai-je  dit  le  contraire  '. 
Et  bien  l'honneur,  l'honneur  j  je  n'entends  que  ce  mot  : 
Apprenez  qu'à  Paris  ce  n'efl  pas  comme  à  Rome  j 
Le  Cocu  qui  s'afflige  y  paffe  pour  un  fot  j 
It  le  Cocu  qui  rit ,  pour  un  fort  honnêre-hpmmc. 
1.  Partie.  I 
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Quand  on  prend  comme  il  faut  cec  accident  fatal , 

Cocuage  n'eft  point  un  mal. 
Prouvons  que  c'eft  un  bien  :  la  chofe  eft  fort  facile. 
Tout  vous  rit ,  votre  femme  eft  fouple  tomme  ui 

gandj 
Et  vous  pourriez  avoir  vingt  Mignonnes  en  ville  , 
Qu'on  n'en  fonneroit  pas  deux  mots  en  tout  un  ao» 
Quand  vous  parlez  ,  c'eft  dit  notable , 
On  vous  met  le  premier  à  table  , 
C'eft  pour  vous  la  place  d'honneur  , 
Pour  vous  le  morceau  du  Seigneur  : 
Heureux  qui  vous  le  fett  !  la  blondine  Chiormc 
Afin  de  vous  gagner  ,  n'épargne  aucun  moyen  : 
Vous  êtes  le  Patron  j  donc  je  conclus  en  forme  , 

Cocuage  eft  un  bien. 
Quand  vous  perdez  au  jeu  ,  l'on  vous  donne  revanch< 
Même  votre  homme  écarte  Se  fcs  As  &:  fes  Rois  : 
Avez-vous  fur  les  bras  quelque  Monfîeur  Dimanche; 
Mille  bourfes  vous  font  ouvertes  à  la  fois. 
Ajoutez  que  l'on  tient  votre  femme  en  haleine  , 
Elle  n'en  vaut  que  mieux  ,  n'en  a  que  plus  d'appas  : 
Menelas  rencontra  des  charmes  dans  Hélène 
Qu'avaJit  qu'être  à  Paris  la  Belle  n'avoir  pas. 
Ainfi  de  votre  Epoufe  :  on  veut  qu'elle  vous  plaife 
Qui  dit  prude  au  contraire  ,  il  dit  laide  ou  mauvaift 
Incapable  en  amour  d'apprendre  jamais  rien, 
four  toutes  ces  raifons  je  perlîfte  en  ma  thèfe , 

Cocuage  el^  un  bien. 
Si  ce  Prologue  eft  long ,  la  matière  en  eft  caufe  i 
Ce  n'eft  pas  en  partant  qu'on  traite  cette  chofe  ; 
'Venons  à  notre  hiftoire.   Il  écoit  un  Quidam , 
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)ont  je  tairai  le  nom  ,  l'état  &  la  patrie  : 
Celui-ci ,  de  peur  d'accident , 
Avoit  juré  que  dt  fa  vie 
emme  ne  lui  feroit  autre  que  bonne  amîe , 
•lymphe  lî  vous  voulez  ,  Bergère  ,  &  catera  ; 
^our  Epoufe  -,  jamais  il  n'en  vint  jufques-là. 
Vil  eut  tort  ou  raifon ,  c'eft  lin  point  que  je  paffe. 
Quoi  qu'il  en  foit.  Hymen  n'ayant  pu  trouver  grâce 
Devant  cet  homme  ,  il  fallut  que  l'Amour 

Se  mêlât  feul  de  fes  affaires , 
îût  foin  de  le  fournir  des  chofes  neceflaires  j 
.  Soit  pour  la  nuit ,  foit  pour  le  jour , 

Il  lui  procura  donc  les  faveurs  d'une  Belle  ^ 

Qui  d'une  fille  naturelle 
le  fît  Père  ,  &c  mourut  :  le  pauvre  homme  en  pleura  ^ 

Se  plaignit ,  gémit  ^  foupira  , 

Non  comme  qui  perdroit  fa  femme  : 
Tel  deuil  n'efl  bien  fouvent  que  changement  d'habits. 
Mais  comme  qui  peidroit  tous  fes  meilleurs  amis  > 

Son  plaifîr ,  fon  cœur  Se  fon  ame* 
La  fille  crut ,  fe  fit  j  on  pouvoit  déjà  voit 

HaulTer  ôc  baiifer  fon  mouchoir. 
Le  tems  coule  ;  on  n'ell  pas  fî-tôt  à  la  bavette  , 
Qu'on  trotte ,  qu'on  raifonne,  on  devient  grandelettej 
Puis  grande  tout-à-fait ,  &  puis  le  ferviteur. 

Le  Père  avec  raifon  eut  peur 

Que  fa  fille  chaiTant  de  race 
Ne  le  prévînt ,  ôc  ne  prévînt  encor 

Prêrre  ,  Notaire  ,  Hymen  ,  accord  ', 
Chofe  qui  d'ordinaire  ôtent  toute  la  grâce 

Au  préfent  que  l'on  fait  de  foi. 
Il 
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La  laifTer  fur  la  bonne-foi , 

Ce  n'étoit  pas  choie  trop  fùre. 

Il  vous  raie  donc  la  cr-çature 
Dans  un  Couvent  :  là  cette  Belle  apprit , 
Ce  qu'on  apprend  ,  à  manier  l'éguille. 

Point  de  ces  livres  qu'une  fille 
Ne  lit  qu'avec  danger  ,  bc  qui  gâtent  l'efprit  : 
Le  langage  d'amour  étoit  jargon  pour  elle. 

On  n'eût  fçû  tirer  de  la  Belle 

Un  feul  mot  que  de  fainteté. 
En  fpiritualité 
Elle  auroit  confondu  le  plus  grand  perfonnage. 
Si  l'une  des  Nonains  la  louoit  de  beauté  , 
Mon  Dieu  fy,  difoit-elle  ,  ah  ,  ma  fœut  !  foyez  fagc  ; 
Ne  confiderez  point  des  traits  qui  périront  : 
C'efl  terre  que  cela  5  les  vers  le  mangeront. 
Au  refte  elle  n'avoir  au  monde  fa  pareille 

A  manier  un  canevas , 
riloit  mieux  que  Cloton  ,  brodoit  mieux  que  Palks, 
TapilToit  mieux  qu'Arachne  ,   &  mainte  autre  mer- 
veille , 
Sa  fagefTè  ,  fon  bien  ,  le  bruit  de  fcs  beautés , 
Mais  le  bien  plus  que  tout ,  y  fit  mettre  la  prefïc 
Car  la  Belle  étoit-Ià  comme  en  lieux  empruntés. 
Attendant  mieux  ,  ainfi  que  l'on  y  laifTe 

Les  bons  partis  ,  qui  vont  fouvent 

Au  Moutier  forrant  du  Couvent. 
Vous  fçaurez  que  le  Père  avoit  long-tems  devant 

Cette  fille  légitimée  ; 
Califte  (  c'eft  le  nom  de  notre  Renfermée  ) 
is'eut  pas  la  clef  des  champs ,  qu'adieu  les  lirr« 
faints  5 
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ÎI  fe  préfenta  des  Blondins , 
De  bons  Bourgeois ,  des  Paladins , 
'  Des  gens  de  tous  Etats ,  de  tout  poil ,  de  tout  âge  : 
La  Belle  en  choilît  un  ,  bien  fait ,  beau  peifonnage  ; 

D'humeur  commode  ,  à  ce  qu'il  lui  lembla  , 
Et  pour  gendre  auflî-tôt  le  Père  l'agréa. 

La  dot  fut  ample  ,  ample  fut  le  douaire  : 
La  fille  étoit  unique  ,  ôc  le  garçon  auflî. 
Mais  ce  ne  fut  pas-là  le  meilleur  de  l'aiFalre  ; 
Les  Mariés  n'avoient  fouci 
Que  de  s'aimer  ôc  de  fe  plaire. 

Deux  ans  de  Paradis  s'étant  pafTés  ainii  ^ 

L'enfer  des  enfers  vint  enfuite. 
Une  jaloufe  humeur  faifit  foudainement 

Notre  Epoux  ,  qui  fort  fottemenc 
S'alla  mettre  en  l'efprit  de  craindre  la  pourfuite 
D'un  Amant ,  qui  fans  lui  fe  feroit  morfondu. 

Sans  lui  le  pauvre  homme  eût  perdu 

Son  tems  à  l'entour  de  la  Dame. 
Quoi  que  pour  la  gagner  il  tentât  tout  moyen. 
Que  doit  faire  un  mari  quand  on  aime  fa  femme  t 
Rien, 

Voici  pourquoi  je  lui  confeillc 
De  dormir,  s'il  fe  peut,  d'un  &  d'autre  côté. 

Si  le  Galant  eft  écouté  , 
Vos  foins  ne  feront  pas  qu'on  lui  ferme  l'oreille. 
Quant  à  l'occafîon  ,  cent  pour  une.  Mais  Ci 
Des  difcours  du  Blondin  la  Belle  n'a  fouci , 
Vous  k  lui  faites  naître  ,  6c  la  chance  fe  tourne, 

I5 
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Volontiers  où  foupçon  féjourne, 
Cocuage  féjourne  auflî. 

Damon  ,  c'eft  notre  Epoux ,  ne  comprit  pas  ceci. 
Je  l'excufe  ôc  le  plains  j  d'autant  plus  que  l'orabraga 

Lui  vint  par  confeil  feulement. 

Il  eût  fait  un  trait  d'homme  fage  , 
S'il  n'eûr  cru  que  fon  mouvement , 

Vous  allez  entendre  comment. 

L'EnchanterelTe  Nérie 
FleuriiToit  lors  j  &  Circé 
Au  prix  d'elle  en  diablerie  , 
N'eût  été  qu'à  Ta.  B.  C. 
Car  Nérie  eut  à  fes  gages 
Lq^  Intendans  des  Orages , 
£t  tint  le  Deftin  lié. 
les  Zéphirs  étoient  fes  pages  y 
Quant  à  fes  Valets-de-pied  , 
Cétoient  Meïïîeurs  les  Borées  , 
Qui  portoient  par  les  contrées 
Ses  mandats  fouventes  fois , 
Gens  difpos ,  mais  peu  courtois. 

Avec  toute  fa  fcience 
Elle  ne  put  trouver  de  remède  à  TAmour , 
Damon  la  captiva  :  elle  ,  dont  la  puifTance 

Eût  arrêté  l'Aftre  du  jour. 
Brûle  pour  un  mortel ,  qu'en  vain  elle  fouhaite 
PofTeder  une  nuit  à  fon  contentement. 
si  Nétie  eut  voulu  à^s  baifers  feulement , 
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C'écoic  une  affaire  faite. 
Maïs  elle  alloir  au  point  :  &  ne  marchandoît  pas. 

Damon  ,  quoiqu'elle  eût  (i.e%  appas , 
Ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  faulTer  la  promeilè 

D'être  fîdcle  à  fa  moitié  j 

Et  vouloir  que  l'Enchanterefle 

Se  tînt  aux  marques  d'amitié. 

Où  font-ils  ces  maris  ?  la  race  en  efl  ceflee  , 
It  même  je  ne  fçais  fî  jamais  on  en  vit. 
L'Hiftoire  en  cet  endroit  eft ,  félon  ma  penfée  , 

Un  peu  fujette  à  contredit  : 
L'Hippogrife  n'a  rien  qui  me  choque  l'efprit , 

Non  plus  que  la  lance  enchantée  : 
Mais  ceci ,  c'eft  un  point  qui  d'abord  me  furprit  i 
Il  paiïèra  pourtant ,  j'en  ai  fait  palTer  d'autres. 
les  gens  d'alors  étoient  d'autres  gens  que  les  nôtres  î 

On  ne  vivoit  pas  comme  on  vit. 
Pour  venir  à  fes  fins ,  l'amoureufe  Nérie 

Employa  philtres  Se  brevets , 
Eut  recours  aux  regards  remplis  d'afféterie , 

Enfin  n'omit  aucuns  fecrets. 
Damon  à  ces  reffbrts  oppofoit  l'I-Iymenéc. 

Nérie  en  fut  fort  étonnée. 
Elle  lui  dit  un  jour  :  Votre  fidélité 
Vous  paroît  héroïque  &  digne  de  louange  j 
Mais  je  voudrois  fçavoir  ,   comment  de  fon  côté 
Califte  en  ufe ,  6c  lui  rendre  le  change. 

Quoi  donc  ,  fi  votre  femme  avoir  un  Favori , 
Vous  feriez  l'homme  chafte  auprès  d'une  MaîtreSt? 
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Ec  pendant  que  Califte  attrapant  fon  mari 
PoufTeroit  jufqu'au  bout  ce  qu'on  nomme  tendre fîê 

Vous  n'iriez  qu'à  moitié  chemin  î 

Je  vous  croyois  beaucoup  plus  fin  , 
Et  ne  vous  tenois  pas  homme  de  mariage. 
Laiiïez  les  bons  Bourgeois  fe  plaire  en  leur  ménage  : 
Ceft  pour  eux  feuls  qu'Hymen  fit  les  plaifirs  permis. 
Mais  vous  !  ne  pas  chercher  ce  qu'Amour  a  d'exquis  2 
Les  plaifirs  défendus  n'auront  rien  qui  vous  pique  î 
Et  vous  les  bannirez  de  vorre  République  ! 
Non,  non,  je  veux  qu'ils foient  déformais  vos amij 

Faites-en  feulement  l'épreuve  j 
Il  vous  feront  trouver  Califte  toute  neuve , 

Quand  vous  reviendrez  au  logis. 
Apprenez  tout  au  moins  fi  votre  femme  efl  charte  j 

Je  trouve  qu'un  certain  Erafte 

Va  chez  vous  fort  affidument. 

Seroit-ce  en  qualité  d'Amant , 
Reprit  Damon  ,  qu'Erafte  nous  vififte? 
il  eft  trop  mon  ami  pour  toucher  ce  point-là. 

Votre  ami  tant  qu'il  vous  plaira  , 

Dit  Nérie  honteufe  &  dépite  , 
Califte  a  des  appas ,  Erafte  a  du  mérite  ; 
Du  côté  de  l'adrefTe  il  ne  leur  manque  rien  5 

Tout  cela  s'accommode  bien. 

Ce  difcours  porta  coup  ,  &:  fit  fonget  notre  homme  , 
Une  Epoufe  fringante  &  jeune ,  &  dans  fon  feu  , 

Et  prenant  plaifir  à  ce  jeu  , 
Qu'il  n'eft  pas  befoin  que  je  nomme. 
Un  perfonnage  expert  aux  chofes  de  l'amour  > 
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Hardi  comme  un  homme  de  Cour  , 
îen  fait ,  Se  promettant  beauconp  de  fa  perfonne, 
h^  Damon  jufqu' alors  avoit-il  mis  fes  yeux  ? 
;ar  d'amis ,  mocquez-vous ,  c'efi:  une  bagatelle  , 

En  eft-il  de  religieux  , 
ufqu'à  défemparer  ,  alors  que  la  Donzelle 
viontre  à  demi  fon  fein  ,  fort  du  lit  un  bras  blanc  , 
e  tourne  ,  s'inquiète  ,  Se  regarde  un  Galant 

En  cent  façons  ,  de  qui  la  moins  friponne  , 
/eut  dire  ,  il  y  fait  bon  ,  l'heure  du  Berger  fonne  , 

Etes-vous  fourd  ?  Damon  a  dans  l'efprit 
Ciue  tout  cela  s'efl  fait  ,  du  moins  qu'il  s'eft  pfi 

faire. 
Sur  ce  beau  fondement  le  pauvre  homme  bâtie 
Maint  ombrage  &  mainte  chimère. 
Nérie  en  a  bien-tôt  le  vent  j 
Et  pour  tourner  en  certitude 
Le  foupçon  &-  l'inquiétude 

Dont  Damon  s'eft  coëffé  fi  malheurcufcmcnt^ 

L'EnchanterefTe  lui  propofe 
Une  Chofe. 

C'eft  de  fe  frotter  le  poignet 
D'une  eau  dont  les  Sorciers  ont  trouve  le  fecrct , 
Et  qu'ils  appellent  l'Eau  de  la  Métamorphofe  , 

Ou  des  miracles  autrement. 

Cette  drogue  en  moins  d'un  moment. 
Lui  donneroit  d'Erafte  ôc  l'air  &  le  vifage , 

Et  le  maintien  &  le  corfage  , 
It  la  voix  :  Et  Damon  fous  ce  feint  perfonnage  f 
Pourroit  voir  fi  Califte  en  viendroit  à  l'effet. 

Damon  n'attend  pas  davantage  j 
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Il  fe  frote ,  il  devient  d'Erafte  le  mieux  fait 
Que  la  Nature  eut  jamais  fait. 


Bn  ctt  état  il  ya  trouver  fa  femme  : 
Met  la  fleurette  au  vent  j  8c  cachant  fon  ennui  : 
Que  vous  êtes  belle  aujourd'hui  ! 
Lui  dit-il  :  Qa'avez-vous  ,  Madame  , 
Qui  vous  donne  cet  air  d'un  vrai  jour  de  PrinteiTiJ 
Califte  ,  qui  fçavoit  les  propos  des  Amans , 
Tourna  la  chofe  en  raillerie. 
Damon  changea  de  batterie. 
Pleurs  &:  foupirs  furent  tentés  î 
Et  pleurs  &  foupirs  rebutés. 
Califte  étoit  un  roc  ;  rien  n'émouvoit  la  Belle. 
Pour  dernière  machine  ,  à  la  fin  notre  Epoux 
Propofa  de  l'argent  j  ôc  la  fomme  fut  telle 
Qu'on  ne  s'en  mit  point  en  courroux. 
La  quantité  rend  excufable. 
Califte  enfin  l'inexpugnable 
Commença  d'écouter  raifon. 
Sa  chafteté  plia  :  car  comment  tenir  boa 

Contre  ce  dernier  adverfaire  3 
Si  tout  ne  s'enfuivit ,  il  ne  tint  qu  à  Damon. 
L'argent  en  auroit  fait  l'affaire. 
Et  quelle  aiïâire  ne  fait  point 
Ce  bien-heureux  métal ,  l'argent  maître  du  monde 
Soyez  beau  ,  bien  difant ,  ayez  perruque  blonde  , 

N'omettez  un  féal  petit  point  : 
Un  Financier  viendra  qui  fous  votre  mouftache 
Enlèvera  la  Belle  j  ôc  dès  le  premier  joue 
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Il  fera  prcfeiit  du  panache  : 
Vous  languirez  encore  après  un  an  d'amour. 

L'argent  fçut  donc  fléchir  ce  cœur  inexorable. 
Le  rocher  difparuc  :  un  mouron  fuccéda  j 

Un  mouton  qui  s'accommoda 
A  tout  ce  qu'on  voulut ,  mouton  doux  &  traitable  i 
Mouton  ,  qui  fur  le  point  de  ne  rien  refufer , 

Donna  pour  arrhes  un  baifer. 
L'Epoux  ne  voulut  pas  pouiTer  plus  loin  la  chofe^ 
Ni  de  fa  propre  honte  être  lui-même  caufe. 
Il  reprit  donc  fa  forme  ,  ôc  dit  à  fa  moitié  : 
Ah  !  Califte  ,  autrefois  de  Damon  fî  chérie , 
Califte  ,  que  j'aimai  cent  fois  plus  que  ma  vie  , 
Califte  ,  qui  m'aimas  d'une  ardente  amitié  , 
L'argent  t'eft-il  plus  cher  qu'une  union  11  belle  \ 
Je  devrois  dans  ton  fang  éteindre  ce  forfait. 
Je  ne  puisj  &  je  t'aime  encore  toute  infidellc  : 
Ma  mort  feule  expiera  le  tort  que  tu  m'as  fait. 

Notre  Epoufe  voyant  cette  métamorphofe  , 
Demeura  bien  furprife  :  elle  dit  peu  de  chofe  3 

Les  pleurs  furent  fon  feul  recours. 

Le  mari  paiTa  quelques  jours 

A  raifonner  fur  cette  affaire  : 

Un  Cocu  fe  pouvoit-il  faire 
î?ar  la  volonté  feule  ôc  fans  venir  au  point  î 

L'çtoit-il ,  ne  l'étoit-il  point 
Cette  difficulté  fut  encore  édaircie 
P^r  Nérie. 
Si  VOUS  êtes ,  dit-elle  ,  en  doute  de  cela^ 
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Buvez  dans  cette  coupe  là. 
On  la  fit  par  tel  art ,  que  dès  qu'un  perfonnage 

Dûment  atteint  de  cocuage 
Y  veut  porter  la  lèvre ,  auiîi-tôt  tout  s'en  va  i 
Il  n'en  avale  rien ,  ôc  répand  le  breuvage 
Sur  fon  fein ,  fur  fa  barbe  ,  &:  fur  fon  vêtement. 
Que  s'il  n'efl  point  cenfé  cocu  fufïîfamment , 

Il  boit  tout  fans  répandre  goutte. 

Damon  ,  pour  éclaircir  fon  doute , 
Porte  la  lèvre  au  vafe  :  il  ne  fe  répand  rien. 
Ceft,  dit-il ,  réconfort  j  &  pourtant  je  fçais  biea 
Qu'il  n'a  tenu  qu'à  moi.  Qu'ai-je  affaire  de  coupe  ? 

Faites-moi  place  en  votre  troupe , 
Meffieurs  de  la  grand'bande  :  ainfi  difoit  Daraon, 
Faifant  à  fa  femelle  un  étrange  fermon. 
Miférables  humains ,  fi  pour  àt^  cocuages 
Il  faut  en  ces  pays  faire  tant  de  façon  , 

Allons-nous-en  chez  les  Sauvages. 

Damon ,  de  peur  de  pis ,  établit  des  Argus 

A  l'entour  de  fa  femme  ,  te  la  rendit  Coquette. 

Quand  les  Galans  font  défendus  , 

Ceft  alors  que  l'on  les  fouhaire. 
Le  malheureux  Epoux  s'informe  ,  s'inquiète  , 
It  de  tout  fon  pouvoir  court  au-devant  d'un  mal , 
Que  la  peur  bien  fouvent  rend  aux  hommes  fatal. 
De  qu£:rt  d'heure  en  quart  d'heure  il  confulte  la  taffc 
,      Il  y  boit  huit  jours  fans  difgrace  j 

Mais  à  la  fin  il  y  boit  tant , 

Que  le  breuvage  fe  répand. 
Ce  fut  bien-U  le  comble.  O  fcicnce  fatale  ! 

Science 
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Science  ,  que  Damon  eût  bien  fait  d'éviter  î 
Il  jette  de  fureur  cette  coupe  infernale  5 
Lui-même  eft  fur  le  point  de  fe  précipiter. 
'Il  enferme  fa  femme  en  une  tour  ^uarrée  ; 
Lui  va  foir  &  matin  reprocher  fon  forfait. 
:  Cette  honte  qu  auroit  le  fîlence  enterrée , 
Court  le  pays ,  &:  vit  du  vacarme  qu'il  faic 

Califte  cependant  mené  une  trifte  vie. 
Comme  on  ne  lui  lailToit  argent  ni  pierrerie, 
Le  Geôlier  fut  fidèle  ;  elle  eut  beau  le  tenter. 

Enfin  la  pauvre  malheureufe- 
Prend  fon  tems  que  Damon,  plein  d'ardeur  amoureufè, 

Etoit  d'humeur  à  l'écouter. 
Tz\ ,  dit-elle ,  commis  un  crime  inexcufable  ; 
Mais  quoi ,  fuis-je  la  feule  ?  hélas  !  non  j  peu  d'Epoojt 
Sont  exempts ,  ce  dit-on  ,  d'un  accident  femblable  : 
Que  le  moins  entaché  fe  moque  un  peu  de  vous: 

Pourquoi  donc  être  inconfolable  î 
Hé  bien,  reprit  Damon  ,  je  me  confolerai. 

Et  même  vous  pardonnerai , 

Tout  incontinent  que  j'aurai 
Trouvé  de  mes  pareils  une  telle  légende , 
Qu'il  s'en  puiiTe  former  une  armée  afîêz  grande 
Pour  s'appeller  Royale.  Il  ne  faut  qu'employée 
Le  vafe  qui  me  fçut  vos  fecrets  révéler. 
Le  mari ,  fans  tarder  exécutant  la  chofe  , 
Attire  les  paiTans  ;  tient  table  en  fon  château. 
Sur  la  fin  des  repas  à  chacun  il  propofe 
L'efTai  de  cette  coupe  ,  efTai  rare  Se  nouveau. 
Ma  femme  ,  leur  dit-il ,  m'a  quitté  pour  un  autres 
l.  Partie,  K 
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Voulez-vous  fçavoir  fi  la  vôtre 
Vous  eft  fîdellc  ?  Il  eft  quelquefois  bon 
D'apprendre  comme  tout  fe  pafTe  à  la  raaifon. 
En  voici  le  moyen  ',  buvez  dans  cette  tatTe. 

Si  votre  femme  de  fa  grâce 

Ne  vous  donne  aucun  fuftagaat , 

Vous  ne  répandrez  nullement. 

Mais  fi  du  Dieu  nommé  Vulcan 
Vous  fuivez  la  baniere  ,  étant  de  nos  confretôs 

En  ces  redoutables  myfteres  , 

De  part  &:  d'autre  la  boifion 

Coulera  fur  votre  menton. 
Autant  qu'il  s'en  rencontre  à  qui  Damon  propofc 

Cette  pernicJeufe  chofe , 
Autant  en  font  i'efTai  :  prefque  tous  y  font  pris. 
Tel  en  rit ,  tel  en  pleure  •■,  &:  félon  les  efprits, 

Cocuage  en  plus  d'une  forte 

Tient  fa  morgue  parmi  fes  gens  j 

Déjà  l'armée  eil  aifez  forte 

Pour  faire  corps ,  &  battre  aux  champs. 

La  voilà  tantôt  qui  menace 

Gouverneurs  de  petite  place. 

Et  leur  dit  qu'ils  feront  pendus ,   ; 

Si  de  tenir  ils  ont  l'audace  i 
Car  poiu-  être  Royale  il  ne  lui  manque  plu* 

Que  peu  de  gens  :  c'efi:  une  affaire 

Que  deux  ou  trois  mois  peuvent  £iire. 

Le  nombre  croît  de  jour  en  jour. 

Sans  que  l'on  batte  Is  tambour. 
Les  différens  degrés  où  monte  cocuage 

Règlent  le  pas  &  les  emplois  : 
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Ceux  qu'il  n'a  vilîtés  feulement  qu'une  fois , 

Sont  Fantafljns  pour  ïour  potage. 

On  fait  les  autres  Cavalieis. 

Quiconque  efl  de  fes  familiers  , 

On  ne  manque  pas  de  l'élire 

Ou  Capitaine  ,  ou  Lieutenant , 

Ou  Ton  lui  donne  un  Régiment  y 

Selon  qu'entre  les  mains  du  Sire 

Ou  plus  ou  moins  fubitement 

La  liqueur  du  vafe  s'épand.  ^    . 

Un  verfa  tout  en  un  moment  j 
II  fut  fait  Général ,  &:  croyez  que  l'armée 

De  hauts  Officiers  ne  manqua  : 

Plus  d'un  Intendant  fe  trouva  ; 

Cette  charge  fut  partagée. 
Le  nombre  des  foldats  étant  prefque  complet , 
Et  plus  que  fuffifant  pour  fe  mettre  en  campagne  , 

Renaud  ,  neveu  de  Charlemagne  , 
Pallc  par  ce  château  :  l'on  l'y  traite  à  foulait  : 

Puis  le  Seigneur  du  lieu  lui  fait 

Même  harangue  qu'à  la  troupe. 
Renaud  dit  à  Damon  :  grand  merci  de  la  coupe. 
Je  crois  ma  femme  challe  j  &  cette  foi  fuffit. 

Quand  la  coupe  me  l'aura  dit , 
Que  m'en  reviendra-t'il  î  cela  fera-il  caufe 
De  me  faire  dormir  de  plus  que  de  deux  yeux  î 

Je  dors  d'autant ,  grâces  aux  Dieux  : 

Puis-je  demander  autre  chofe  î 
Que  fçais-je  ?  par  hazard  li  le  vin  s'épandoiti 
Si  je  ne  tenois  pas  votre  vafe  affez  droit  î 

Je  fuis  quelquefois  mal-adroit  : 

K  2 
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3i  cette  coupe  enfin  me  prenoit  pour  un  autre , 

Melirre  Damon  ,  je  fuis  vôtre  : 

Commandez-moi  tout ,  hors  ce  point. 
Ainfi  Renaud  partit ,  &  ne  bazarda  pomt. 
Damon  dit  :  Celui-ci ,  Meïïieurs  ,  eH  bien  plus  fagc 
Que  nous  n'avons  été  :  confolons-nons  pourtant  ; 
Kous  avons  à^  pareils  ,  c'eft  un  grand  avantage. 

Il  s'en  rencontra  tant  &  tant 
Qne  î'arraée  à  la  fin  Royale  devenue  , 
Caliite  eut  liberté ,  félon  le  convenant  : 

Par  fon  mari  chère  tenue  , 

Tout  de  même  qu'auparavant. 

Ipouï,  Renaud  vous  montre  à  vivre. 

Pour  Damon ,  gardez  de  le  fuivre^ 
Peut-être  le  premier  eût  eu  charge  de  Toll , 
Que  fçaiî-cn  î  nul  mortel ,  Ibit  Roland  ,  foit  Reoaud-, 
Du  danger  de  répandre  exempt  ne  fe  peut  croire. 
Charlemagne  lui-même  auroit  eu  tort  de  boire. 
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Nouvelle  tirée  de  Bacace, 

JE  me  foUviens  d'avoir  damné  jadis 
L'Amant  avare ,  &:  je  ne  m'en  dédis. 
Si  la  raifon  des  contraires  eft  bonne , 
Le  libéral  doit  être  en  Paradis. 
Je  m'en  rapporte  à  Melïîeurs  de  Sorb©nne. 
Il  étoic  donc  autrefois  un  Amairt, 
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Qui  dans  Florence  aima  certaine  femme. 
Comment  aimer  ?  c'écoit  il  follement , 
Que  pour  lui  plaire  il  eût  veîidu  Ion  ame. 
S'a£;ifroit-il  de  divertir  la  Dame  ? 
A  pleines  mains  il  vous  jettoic  l'argent  : 
Sachant  très-bien  qu'en  amour  comme  en  guerre , 
On  ne  doit  plaindre  un  métal  qui  fait  tout , 
Renverfe  murs  ,  jette  portes  par  terre  , 
Kentreprend  rien  dont  il  ne  vienne  à  bout  j 
Fait  taire  chiens  j  Se  quand  il  veut ,  fervantes , 
Et  quand  il  veut ,  les  rend  plus  éloquentes 
Que  Ciceron  ,  &:  mieux  perfuadantes  : 
Bref  ne  voudroit  avoir  laillé  debout 
Aucune  place  ,  &:  tant  forte  fùt-elle. 
Si  laiffa-t'il  fur  fes  pieds  notte  Belle. 
Elle  tint  bon  ;  Federic  échoua 
Près  de  ce  roc ,  5c  le  nez  s'y  calla  ; 
Sans  fruit  aucun  vendit  ôc  fricalfa 
Tout  fon  avoir  ;  comme  l'on  pourroit  dire 
Belles  Comtés ,  beaux  Marquifats  de  Dieu  , 
Qu'il  pofledoit  en  plus  êc  plus  d'un  lieu. 
Avant  qu'aimer  on  l'appelloit  MelTîre 
A  longue  queue  •,  enfin ,  grâce  à  l'Amour  , 
Il  ne  fut  plus  que  Médire  tout  court. 
Pvien  ne  refta  qu'une  ferme  au  pauvre  homme , 
ït  peu  d'amis  i  m.ème  amis ,  Dieu  fçait  comme. 
Le  plus  zélé  de  tous  fe  contenta  , 
Comme  chacun,  de  dire  c'eft  dommage. 
Chacun  le  dit ,  &  chacun  s'en  tint-là  : 
Car  de  prêter  ,  à  moins  que  fur  bon  gage  ^ 
Point  de  nouvelle  :  on  oublia  les  doiîs , 

K  ■: 
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Et  le  mérite  ,  &  les  belles  raifons 

De  Federic  ,  &:  fa  première  vie. 

Le  Proreftant  de  Madame  Clitie 

N'eue  du  crédit  qu'autant  qu'il  eut  du  fonds. 

Tant  qu'il  dura  ,  le  Bal ,  la  Comédie 

Ne  manqua  point  à  cet  heureux  objet  : 

De  miints  tournois  elle  fut  le  fujet  ? 

Faifant  gagner  Marchands  de  toutes  guifes  , 

Faifeurs  d'habits ,  &  faifeurs  de  devifes , 

Mufîciens ,  gens  du  facré  vallon  : 

Federic  eut  à  fa  table  Apollon. 

Famme  n'étoit  ni  fille  dans  Florence , 

Qui  n'employât  pour  débaucher  le  cœur 

Du  Cavalier,  l'une  un  mot  fuborneur, 

L'autre  un  coup  d'oeil ,  l'autre  quelqu'autrc  avance  : 

Mais  tout  cela  ne  faifoît  que  blanchir. 

Il  aimoit  mieux  Clitie  inexorable  , 

Qu'il  n'auroit  fait  Hélène  favorable  >.? 

Concluiion  ,  qu'il  ne  la  put  fléchir.    ' 

Or  en  ce  train  de  dépenfe  efRoyabfe  , 
Il  envoya  les  Marquifats  au  diable 
Premièrement  -,  puis  en  vint  aux  Comtés  ■-, 
Titres  par  lui  plus  qu'aucuns  regrettés , 
ï.t  dont  alors  on  faifoit  pins  de  compte. 
De-Ià  les  monts  chacun  veut  être  Comte  , 
Ici  Marquis ,  Baron  peut-être  ailleurs  : 
Je  ne  fçais  pas  lefquels  font  les  meilleurs. 
Mais  J2  fçais  bien  qu'avecque  la  patelue 
De  ces  beaux  noms  on  s'en  aille  an  marché  , 
L'on  reviendra  comme  on  éroit  allé  ; 
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Prenez  le  titre  ,  &:  laifTez-moi  la  rente. 
'  Clicie  avoit  aiifîî  beaucoup  de  bien  : 
Son  mari  même  croit  grand  terrien. 
Ainfi  jamais  la  Belle  ne  prit  rien  , 
Argent  ni  dons ,  mais  fouffrir  la  dépenfe 
i  Et  les  cadeaux  ,  fans  croire  pour  cela 
Erre  obligée  à  nulle  récompenie. 
S'il  m'en  fouvient,  j'ai  dit  qu'il  ne  relia 
Au  pauvre. Amant  rien  qu'une  métairie  y 
Chécive  encor  ,  8c  pauvrement  bâtie, 
là  Federic  alla  fe  confiner  ; 
Honteux  qu'on  vit  fa  mifeie  à  Florence , 
Honteux  encor  de  n'avoir  l\u  gagner 
Ni  par  amour ,  ni  par  magnitîcence , 
Ni  par  fîx  ans  de  devoirs  ôc  de  foins, 
Une  beauté  qu'il  n'en  aimoit  pas  moins. 
Il  s'en  prenoit  à  fon  peu  de  mérite  , 
Non  à  Clitie  ;  elle  n'oiiit  jamais  , 
Ni  pour  froideurs ,  ni  pour  autres  fujets, 
Plainte  de  lui  ni  grande  ni  petite. 
Notre  Amoureux  fubfifla  comme  il  put 
Dans  fa  retraite ,  où  le  pauvre  homme  n'eue 
Pour  le  fervir  qu'une  vieille  cdentée  , 
Cuifîne  froide  5c  fort  peu  fréquentée  j 
A  l'écurie  un  cheval  alTez  bon , 
Mais  non  pas  hn  :  fur  la  perche  un  Faucoiio 
Donc  à  l'entour  de  cette  métairie 
Défunt  Marquis  s'en  alloit  fans  valets  , 
Sacrifiant  à  fa  mélancolie 
Maintes  perdrix  ,  qui ,  las  î  ne  pouvoieiît  mais 
Des  ctuautés  de  Madame  Clitie. 
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A'mCi  vivoit  le  malheureux  Amant  i 

Sage  s'il  eût ,  en  perdant  fa  fortune  , 

Perdu  l'amour  qui  i'alloit  confumant  ; 

Mais  de  fes  feux  la  mémoire  importune 

Le  talonnoit  :  toujours  un  double  ennui 

Alloit  en  croupe  à  la  chalfe  avec  lui. 

Mort  vint  faihr  le  mari  de  Clitie. 

Comme  ils  n'avoient  qu'un  fils  pour  tous  enfans. 

Fils  n'ayant  pas  pour  un  pouce  de  vie  , 

Et  que  l'Epoux  ,  dont  les  biens  étoient  grands , 

Avoit  toujours  coniîdéré  fa  femme  , 

Par  teftament  il  déclare  la  Dame 

Son  héritière  ,  arrivant  le  décès 

De  l'enfançon  ,  qui  peu  de  tems  après 

Devint  malade.  On  fçait  que  d'ordinaire 

A  fes  en  fans  mère  ne  fçait  que  faire  , 

Pour  leur  montrer  l'amour  qu'elle  a  pour  eux  : 

Zélé  fouvent  aux  enfans  dangereux. 

Celle-ci ,  tendre  &c  fort  pallîonnéc, 

Autour  du  hen  eft  toute  la  journée. 

Lui  demandant  ce  qu'il  veut  ^  ce  qu'il  a  , 

S'il  mangeroit  volontiers  de  cela  , 

Si  ce  jouet ,  enfin  fi  cette  chofe 

Eft  à  fon  gré.  Quoique  l'on  lui  propofc  , 

il  le  refufe ,  ôc  pour  toute  raifon 

Il  dit  qu'il  veut  feulement  le  Faucon 

De  Federic  ,  pleure  ôc  mené  une  vie 

A  faire  gens  de  bon  cœur  détcfter  : 

Ce  qu'un  enfant  a  dans  la  fantaihe  , 

Incontinent  il  faut  l'exécuter  , 

Si  Ton  n«  veur  Fouir  toujours  crier. 
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Or  il  eft  bon  de  fçavoir  que  Clicie  , 
A  cinq  cens  pas  de  cette  métairie  , 
Avoit  du  bien  ,  pofTédoit  un  Château  : 
Ain(î  l'enfant  avoit  pu  de  l'oifeau 
Oiiir  parler.  On  en  difoic  merveilles  , 
On  en  contoit  des  chofes  nomparcilles  : 
Que  devant  lui  jamais  une  perdrix 
Ne  fe  fauvoit ,  &:  qu'il  en  avoit  pris 
Tant  ce  matin  ,  tant  cette  après-dînée  : 
Son  maître  n'eût  donné  pour  un  tréfor 
Un  tel  Faucon.  Qui  fut  bien  empêchée  , 
Ce  fut  Clitie.  Aller  ôter  encor 
A  Federic  l'unique  Se  feule  chofe 
Qui  lui  reftoit  ;  &  fuppofé  qu'elle  ofe 
Lui  demander  ce  qu'il  a  pour  tout  bien  t 
Auprès  de  lui  méritoit-elle  rien? 
Elle  l'avoit  payé  d'ingratitude  , 
Point  de  faveurs  ,  toujours  hautaine  &  rndc 
En  Ton  endroit.  De  quel  front  s'en  aller 
Après  cela  le  voir  Se  lui  parler , 
Ayant  été  caufe  de  fa  ruine  î 
D'autre  côté  l'enfant  s'en  va  mourir  :    . 
Refufe  tout ,  tien:  tout  pour  médecine  : 
Afin  qu'il  mange  il  faut  l'entretenir 
De  ce  Faucon  j  il  fe  tourmente  ,  il  crie  : 
S'il  n'a  l'oifeau  ,  c'en  efl:  fait  de  fa  vie  , 
Ces  raifons-ci  l'emportèrent  enfin. 
Chez  Federic  la  Dame  un  beau  matin 
S'en  va  fans  fuite  &:  fans  nul  équipage, 
federie  prend  pour  un  Ange  des  Cieux 
Celle  qui  vient  d'apparoître  à  fes  yeux» 
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Mais  cependanc ,  il  a  honte  ,  il  enrage  , 

De  n'avoir  pas  chez  foi  pour  lui  donner 

Tant  feulement  un  mallieureux  dîner. 

Le  pauvre  état  où  fa  Dame  le  trouve 

Le  rend  confus.  Il  dit  donc  à  la  veuve  : 

Quoi  venir  voir  le  plus  humble  de  ceux 

Que  vos  beautés  ont  rendu  amoureux  ! 

Un  Villageois  ,  un  haire  ,  un  miférable  ! 

C'eft  trop  d'honneur ,  votre  bonté  m'accable. 

AufTurément  vous  alliez  autre  part. 

A  ce  propos  notre  veuve  repart  : 

Non  ,  non  ,  Seigneur ,  c'efl  pour  vous  la  vifite  j 

Je  viens  manger  avec  vous  ce  matin. 

3e  n'ai ,  dit-il ,  Cuifînier  ni  marmite  ? 

Que  vous  donner?  N'avez-vous  pas  du  pain  ? 

Reprit  la  Dame.  Incontinent  lui-même 

Il  va  chercher  quelque  oeuf  au  poulailler  , 

Quelque  morceau  de  lard  en  fon  grenier. 

Le  pauvre  Amant  en  ce  befoin  extrême  , 

Voit  fon  Faucon  ,  fans  raifonner  le  prend  , 

Lui  tord  le  cou  ,  le  plume  ,  le  fricaffe  , 

Lt  l'alTaifonne  ,  ôc  court  de  place  en  place. 

Tandis  la  Vieille  a  foin  du  demeurant , 

Fouille  au  bahu ,  choilît  pour  cette  fête 

Ce  qu'ils  avoient  de  linge  plus  honnête  , 

Met  le  couvert ,  va  cueillir  au  jardin 

Du  ferpolet ,  un  peu  de  romarin  , 

Cinq  ou  fix  fleurs ,   dont  la  cable  efl  jonchée. 

Pour  abréger ,  on  fert  la  fricafTée. 

La  Dame  en  mange  ,  &  feint  d'y  prendre  goût  , 

Le  repas  fait ,  cette  femme  réfoud 
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De  bazarder  l'incivile  requête, 

Et  parle  ainlî  :  Je  fuis  folle,  Seigneur, 

De  m'en  venir  vous  arracher  le  coeur. 

incor  un  coup  il  ne  m'eft  gueres  honnête 

De  demander  à  mon  défunt  Amant 

L'oifeau  qui  fait  Ton  feul  contentement 

Doit-il  pour  moi  s'en  priver  un  moment 

Vfais  excufez  une  mère  afRigée  : 

Vlon  fils  fe  meurt  :  il  veut  votre  Faucon. 

Mon  procédé  ne  mérite  un  tel  don  j 

La  raifon  veut  qu€  je  fois  refuféc. 

fe  ne  vous  ai  jamais  accordé  rien. 

Votre  repos ,  votre  honneur ,  votre  bien , 

J'en  font  ailes  aux  plaifits  de  Clitie. 

v^ous  m'aimiez  plus  que  votre  propre  vie. 

A  cet  amour  j'ai  très-mal  répondu  î 

Et  je  m'en  viens  pour  comble  d'injuftice 

Vous  demander....  ôc  quoi  ?  c'eil  tems  perdu: 

Votre  Faucon.   Mais  non  ,  plutôt  pétille 

L'enfant ,  la  mère  ,  avec  le  demeurant , 

^ue  de  vous  faire  un  déplaifîr  fî  graiid. 

îouiTrez  faas  plus  que  cette  trille  mère , 

Aimant  d'amour  la  chofe  la  plus  chère 

Que  jamais  femme  au  monde  puilïè  avoir. 

Un  fils  unique  ,  une  unique  efperance  , 

S'en  vienne  au  moins  s'acquitter  du  devoir 

Pe  la  nature  3  6i  pour  toute  allégeance 

En  votre  fein  décharger  fa  douleur. 

Vous  fçavez  bien  par  votre  expérience 

Que  c'eft  d'aimer  :  vous  le  fçavez ,  Seigneur. 

Ainfi  je  crois  trouver  chez,  vous  excufe. 


120        LE    FAUCON. 

Kélas  !  reprit  l'Amant  infortuné , 
L'oifeau  n'eft  plus  j  vous  en  avez  dîné. 
L'oifeau  n'eft  plus  î  dit  la  Veuve  confufc. 
Non,  rcprit-il ,  plût  au  Ciel  vous  avoir 
Servi  mon  cœur,  ôc  qu'il  eût  pris  la  place 
De  ce  Faucon  \  mais  le  fort  me  fait  voir 
Qu'il  ne  fera  jamais  en  mon  pouvoir 
De  mériter  de  vous  aucune  grâce. 
In  mon  paillier  rien  ne  m'étoit  refté  ; 
Depuis  deux  jours  la  bête  à  tout  mangé. 
J'ai  vu  l'oifeau  ;  je  l'ai  tué  fans  peine  : 
Rien  coûte-t'il  quand  on  reçoit  fa  Reine  î 
Ce  que  je  puis  pour  vous  eft  de  chercher 
Un  bon  Faucon  5  ce  n'eft  chofe  fî  rate 
Que  dès  demain  nous  n'en  puilfions  trouver  : 
Non  Federic  ,  dit-elle,  je  déclare 
Quf.  c'eft  aftez  ,  vous  ne  m'avez  jamais 
De  votre  amour  donné  plus  grande  marque. 
Que  mon  fils  foit  enlevé  par  la  Parque  , 
Ou  que  le  Ciel  le  rende  à  mes  fouhaits  , 
J'aurai  pour  vous  de  la  reconnoiftance. 
Venez  me  voir  ,  donnez-m'en  l'efperance. 
Incore  un  coup  venez  nous  vifiter: 
ille  partit ,  non  fans  lui  préfenter 
Une  main  blanche  ,  unique  témoignage 
Qu'Amour  avoir  amolli  ce  courage. 
Le  pauvre  Amant  prit  la  main  ,  la  baifa  : 
Et  de  fes  pleurs  quelque  tem.s  l'arrofa. 
Deux  jours  après  l'enfant  fuivit  le  père. 
Le  deuil  fur  grand  :  la  trop  dolente  mère 
Tii  dans  l'abord  force  larmes  couler» 
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Mais  comme  il  n'eft  peine  d'ame  fi  force 
Qu'il  ne  s'en  faille  à  la  fin  confoler , 
Deux  Médecins  la  traitèrent  de  force 
Que  fa  douleur  eut  un  terme  aifez  coure; 
L'un  fut  le  cems ,  ôc  l'autre  fut  l'Amour. 
On  époufa  Federic  en  grand'  pompe  J 
Non-feulement  par  obligation  , 
Mais  qui  plus  efl: ,  par  inclination  , 
Par  amour  même.   Il  ne  fane  qu'on  fe  crompc 
A  cet  exemple  :  ôc  qu'un  pareil  efpoir 
Nous  fafTe  ainfi  confumer  notre  avoir. 
Femmes  ne  font  toutes  reconnoiflàntes. 
A  cela  près ,  ce  font  chofes  charmances. 
Sous  le  Ciel  n'eft  un  plus  bel  animal. 
Je  n'7  comprens  le  fexe  en  général. 
Loin  de  cela  ,  j'en  vois  peu  d'avenantes. 
Pour  celles-ci ,  quand  elles  font  aimantes  , 
J'ai  les  deiTeins  du  monde  les  meilleurs , 
Les  autres  n'ont  qu'à  fe  pourvoir  ailleurs. 
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Qui  fecoue  de  Vargent ,   à'  des  pierreries^ 

A  clef  du  cofFre  fore  &  des  cœurs ,  c'eft  la  mêaiei 
-i  Que  fi  ce  n'eft  celle  des  cœurs  , 

C'eft  du  moins  celle  des  faveurs. 
Amour  doit  à  ce  ilraïagème 
Z.  Partie,  1 
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La  plus  grand'  part  de  Tes  exploits  :  ( 

A-t'il  épuifé  fon  carquois  ,  : 

Il  met  tout  fon  ialut  en  ce  charme  fuprème. 
Je  tiens  qu'il  a  raifon  :  car  qui  hait  les  préfens  î 

Tous  les  humains  en  font  friands , 
Princes ,  Rois ,  Magiftrats  :  aind  quand  une  Belle 

En  croira  l'ufage  permis , 
Quand  Vénus  ne  fera  que  ce  que  fait  Themis , 

Jç  ne  m'ccrierai  pas  contre  elle. 

On  a  bien  plus  d'une  querellç 

A  lui  faire  fans  celle-là. 

Un  Juge  Mantouan  ,   belle  femme  époufa. 

Il  s'appelloit  Anfelmc  :  on  la  nommoit  Argie  ; 

Lui  déjà  vieux  barbon  ,  elle  jeune  &  jolie  , 

Et  de  tous  charmes  affortie. 

L'époux ,  non  content  de  cela  , 

Fit  fi  bien  par  fa  jaloulie  , 
Qu'il  rehaulTa  de  prix  celle-là  qui  d'ailleurs 

Méritoit  de  fe  voir  fervie 

Par  les  plus  beaux  ôc  les  pieilleurs. 
£lle  le  fut  auffi  :  d'en  dire  la  manière  , 

Et  comment  s'y  prit  chaque  Amant, 
Il  feiroit  long  :  fuffit  que  cet  objet  charmant 
Les  lailTa  foupirer,  6c  ne  s'en  émut  guércs. 

Amour  établifToit  chez  le  Juge  fes  loix  , 
Quand  l'Etat  Mantouan  ,  pour  chofe  de  grand  poids, 
Rcfolut  d'envoyer  ArabafTade  au  Saint  Père. 
Comme  Anfelme  étoit  Juge  ,  6c  de  plus  MagiArat, 
Vivoit  avec  afîez  déclat , 


LE  PETIT  CHIEN,     125 

le  ne  nianquoit  pas  de  prudence  , 

On  le  députe  en  diligence. 

Ce  ne  fut  pas  fans  réfiller 
Qu'aux  choix  qu'on  fit  de  lui  confentit    le   bon 
homme  •, 

L'affaire  éroit  longue  à  traiter , 

Il  dcvoit  demeurer  dans  Rome 
Six  mois ,  &  plus  encore  ;  que  fçavoit-il  combien? 
Tant  d'honneur  pouvoit  nuire  au  conjugal  lien  : 

Longue  Ambaflade  ôc  long  voyage 

AboutifTent  à  cocuage. 

Dans  cette  crainte  notre  Epoux 

Fit  cette  harangue  à  la  Belle. 
On  nous  fépare  Argie  :  adieu  ,  foyez  fidellc 

A  celui  qui  n'aime  que  vous. 

Jurez-le-moi  j  car  entre  nous 

J'ai  lujet  d'être  un  peu  jaloux. 

Que  fait  autour  de  notre  porte 

Cette  foupirante  cohorte  ? 

Vous  me  direz  que  jufqu'ici 

La  cohorte  a  mal  réuifi. 
Je  le  crois  -,  cependant ,  pour  plus  grande  alTurancc  , 

Je  vous  confeille  en  mon  abfence 
De  prendre  pour  iéjour  notre  maifon  des  champs  : 

Fuyez  la  ville  &  les  Amans , 
Et  leurs  préfens  5 

L'invention  en  eft  damnable  i 
(Des  machines  d'Amour  ,   c'eft  la  plus  redoutable  j 

De  tout  tems  le  monde  a  vu  don 

Etre  le  perc  d'abandon. 
Déclarez-lui  la  guerre,  £c  foycz  fourde  ,  Argie  , 

L  1 


124     LE    PETIT  CHIEN. 

A  fa  foeur  la  cajolerie. 
Dès  que  -vous  fennrcz  approcher  les  Blondins , 
fermez  vite  vos  yeux  ,  vos  oreilles ,  vos  mains. 
Rien  ne  vous  manquera  :  je  vous  fais  la  maîcreire 
De  tout  ce  que  le  Ciel  m'a  donné  àc  richefTc  : 
Tenez  ,  voilà  les  clers  de  l'argenc  ,  des  pnpiets  i 

Faices-vous  payer  des  Fermiers  j 
Je  ne  vous  dCiTiande  aucun  compte  : 

Sulïlt  que  je  puiiTe  fans  honte 
Apprendre  vos  plailîrs  ;  je  vous  les  permets  tous , 

Hors  ceux  d'am.our,  qu'à  votre  Epoux 
Vous  garderez  entiers  pour  fon  retour  de  Rome. 

C'en  étoit  trop  pour  le  bon  homme  : 
Hélas  !  il  permettoit  cous  plaiiîrs  ,  hors  un.  poinc 

Sans  lequel  feul  il  n'en  eli  point. 
Son  Epoufe  lui  fit  promelTe  folemnelle 

D'être  fourde  ,  aveugle  ,  &  cruelle  , 

Et  de  ne  prendre  aucun  préfent  j 

Il  la  recrouveroit  au  retour  toute  telle 

Qu'il  la  laifToit  en  s'en  allant , 

Sans  nul  vei^ige  de  Galant. 

Anfelme  étant  parti ,  tout  auiTi-tôt  Argic 
S'en  alla  demeurer  aux  champs  : 
Et  tout  aufli-tôt  les  Amans 
De  l'aller  voir  firent  partie. 

île  les  renvoya  :  ces  gens  rembarrafToient, 
L'atiédilToient,  l'affadifToient , 
L'endormoient  en  contant  leur  flâme  : 
Ils  déplaifoient  tous  à  la  Dame, 
Hormis  certain  jeune  Blondia, 
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Bien  fait ,  Se  beau  par  excellence  : 
Mais  qui  ne  put  par  fa  fouiuance 
Amener  à  fon  but  cet  objet  innumaiu. 

Son  nom  c'étoit  Atis ,  fon  métier  Paladin  : 

Il  ne  plaignit  en  fon  defTèin 

Ni  les  foupirs ,  ni  la  dépenfe  : 

Tout  moyen  par  lai  fut  tenté. 
Encof  fi  des  foupirs  il  fe  fût  contenté  i 

La  fource  en  eit  inépuifable  5 

Mais  de  la  dépenfe  c'eft  trop. 
Le  bien  de  notre  Amant  s'en  va'le  grand  galop  : 

Voilà  m.on  bomme  miférable. 
Que  fait-il  ?  il  s'éclipfe  ,  il  part ,  il  va  cherchet 

Quelque  defert  pour  fe  cacher. 

En  chemin  il  rencontre  un  homme  , 
Un  Manant ,  qui  fouillant  avecque  fon  bâton  , 
Vouloit  faire  fortir  un  ferpent  d'un  buiffon  , 

Atis  s'enquit  de  la  raifon. 
Ceft,  reprit  le  Manant ,  afin  que  je  l'afTomms, 

Quand  j'en  rencontre  fur  mes  pas , 

Je  leur  fais  de  pareilles  fêtes. 
Am.î ,  reprit  Atis  ,  lailfe-le  ;  n'eft-il  pas 
Créature  de  Dieu  comme  les  autres  bêtes  ? 
Il  eCt  à  remarquer  que  notre  Paladin  , 
N'avoir  pas  cette  horreur  commune  au  genre  'va- 
main  , 
Contre  la  gent  reptile ,  &  toute  fon  efpece  : 

Dans  fes  armes  il  en  portoit , 

Et  de  Cadmus  il  defccndoit , 
Ceîiiî-là  gui  devint  ferpent  fur  fa  vieinefTe. 

L5 
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Force  fut  au  manant  de  quitter  fon  deiîein. 
Le  ferpent  fe  fauva.  Notre  Amant  à  la  fin , 
S'établit  dans  un  bois  écarté  ,  iolitaire. 
Le  filence  y  faifoit  fa  demeure  ordinaire  , 

Hors  quelque  oifeau  qu'on  entendoit , 
Et  quelque  Echo  qui  répondoit. 
Là  le  bonheur  &  la  mifere 
Ne  fe  diftinguoient  point  :  égaux  en  dignité 
Chez  les  loups  qu  hébergeoit  ce  lieu  peu  fréquenter 
Atis  n'y  rencontra  nulle  tranquillité. 
Son  amour  l'y  fuivit ,  6c  cette  folitude  , 
Bien  loin  d'être  un  remède  à  fon  inquiéaide , 

En  devint  même  l'aliment 
Par  le  loilîr  qu'il  eut  d'y  plaindre  fon  tourment. 
Il  s'ennuya  bien-tôt  de  ne  plus  voir  fa  Belle. 
Retournons ,  ce  dit-il ,  puifque  c'eft  notre  fort  ; 
Atis  ,  il  tes  plus  doux  encor 
De  la  voir  ingrate  bc  cruelle , 
Que  d'être  privé  de  fes  traits , 
Adieu  ruilfeaux ,  ombrages  frais  , 
Chants  amoureux  de  Philomele  , 
Mon  inhumaine  feule  attire  à  foi  mes  fens  : 
Iloigné  de  fes  yeux  ,  je  ne  vois  ni  n'entend*. 
L'efclave  fugitif  fe  va  remettre  encore 
En  fes  fers ,  quoique  durs,  mais  hélas  !  trop  chéri*. 
II  approchoit  des  murs  qu'une  Fée  a  bâtis  , 
Quand  fur  les  bords  du  Mince ,  à  Theure  que  l'Au- 
rore , 
Commence  à  s'éloigner  du  féjour  de  Thetis  , 

Ui!e  Nymphe  en  habit  de  Reine  , 
Belle  ,  majeftueufe ,  6c  d'un  regard  charmant. 
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vint  s'offrir  tout  d'un  coup  aux  yeux  du  pauvre  Amant 
Qui  revoit  alors  à  fa  peine. 

Te  veux ,  dit-elle  ,  A  tis  ,  que  vous  Toyez  heureux  , 
fe  le  veux  :  je  le  puis ,  étant  Manto  la  Fée  , 

Votre  amie  &  votre  obligée. 

Vous  connoiffez  ce  nom  fameux. 
Vlantouë  en  tient  le  lien  \  jadis  en  cette  terre , 

J'ai  pofé  la  première  pierre 
)e  ces  murs ,  en  durée  égaux  aux  bâtimens 
)ont  Memphis  voit  le  Nil  laver  les  fondemens* 
.a  Parque  eft  inconnue  à  toutes  mes  pareilles. 

Nous  opérons  mille  merveilles 
.lalheureufe  pourtant  de  ne  pouvoir  mourir-, 
'ar  nous  fommes  d'ailleurs  capables  de  fouftrir 
"ouce  l'infirmité  de  la  nature  humaine: 
■Jous  devenons  ferpens  un  jour  de  la  femaine  : 

Vous  fouvient-il  qu'en  ce  lieu-ci 

Vous  en  tirâtes  un  de  peine? 
l'étoit  moi  ;  qu'un  Manant  s'en  alloit  affoir.mer  s 

Vous  me  donnâtes  afîlftance. 

Atis ,  je  veux  ,  pour  récompenfe  , 

Vous  procurer  la  jouiiïance 

De  celle  qui  vous  fait  aimer, 
illons-nous-en  la  voir  :  je  vous  donne  alTurance  , 

Qu'avant  qu'il  foitdeux  jours  de  rems 

Vous  gagnerez  par  vos  préfens 

Argie  ôc  tous  fes  furveillans. 
<)épenfez  ,  diffipez  ,  donnez  à  tout  le  monde  , 

A  pleines  mains  répandez  l'or  ,  • 

ous  n'en  manquerez  point  :  c'eft  pour  tous  le  trélo? 
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Que  Lucifer  me  garde  en  fa  grore  profonde. 

Vorre  Belle  fçaura  quel  eft  notre  pouvoir. 

Même  pour  m'approchcr  de  cette  in^rxorable  , 
Et  vous  la  rendre  favorable  , 
En  petit  Chien  vous  m'allez  voir 
Faifant  mille  tours  fur  l'herbctte  ; 

Et  vous  ea  Pèlerin ,  jouant  de  la  mufette  , 

Me  pourrez  ,  à  ce  fon  ,  mener  chez  la  Beauté 
Qui  tient  votre  coear  enchanté. 

Auffi-tôc  fait  que  dit  ;  notre  Amant  &  la  Fée 

Changent  de  forme  éû  un  inftant  : 
Le  voilà  Pèlerin,  chantant  comme  un  OrplK'c  , 
Et  Manto  ,  petit  Chien  ,  faifanx  tours  &  fautant. 

Ils  vont  au  Château  de  la  Belle. 
Valets  &  gens  du  lieu  s'afl'emblent  autour  d'eux. 
Le  petit  Chien  fait  lage  j  auiïi  fait  l'Amoureux  : 
Chacun  danfe  ,  Se  Guillot  fait  fauter  Pcrronncllc. 
Madame  entend  ce  bruit ,  te  fa  Nourrice  v  court. 
On  lui  dit  qu'elle  vienne  admirer  à  fon  tour 
Le  Roi  des  cpagneux  ,  charmante  créature  , 

Et  vrai  miracle  de  nature. 
Il  entend  tout ,  il  parle  ,  il  danfe  ,  il  fait  cçnt  tours  r 

Madamc  en  fera  fes  amours  j 
Car  veuille  ou  non  fon  Maître, il  fautqu'il  le  lui  vende^ 

S'il  n'aime  mieux  le  lui  donner. 

La  Nourrice  fait  la  demande. 

Le  Pèlerin  ,  fans  tant  tourner  , 
lui  dit  tout  bas  le  prix  qu'il  veut  mettre  à  la  chofe  y 

E»  voici  ce  qu'il  lui  propofe. 
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Mon  chien  n'eft  point  à  vendre  ,  à  donner  encore 
moins  , 

Il  fournit  à  tous  mes  befoins  : 

Je  n'ai  qu'à  dire  trois  paroles , 
îâ  pâte  entre  mes  mains ,  fait  tomber  à  l'inftant^ 

Au  lieu  de  puces  ,  des  piftoles  , 
Des  perles ,  des  rubis ,  avec  maint  diamant. 
C'eft  un  prodige  enfin.  2vladame  cependant 

En  a  ,  comme  on  dit ,  la  monnoye, 

Pouvu  que  j'aye  cette  joye 
De  coucher  avec  elle  une  nuit  feulement , 
Favori  fera  fien  dès  le  même  moment, 
La  propofition  furprit  fort  la  Nourrice. 

Quoi ,  Madame  l'AmbalTcidrice  ! 
Un  fimple  Pèlerin  !  Madame  à  fon  chevet 
?ourroic  voir  un  bourdon  !  &:  fi  l'on  le  fçavoic! 
;i  cette  même  nuit  quelque  Hôpital  avoit 

Hébergé  le  Chien  bc  fon  Maître  ! 
Mais  ce  Maître  eft  bien  fait ,  &  beau  comme  le  jour  S 

Cela  fait  pafler  en  amour 

Quelque  bourdon  que  ce  puifTe  être. 
Atîs  avoit  changé  de  vifage  &  de  traits. 
On  ne  le  connut  pas ,  c'écoient  d'autres  attraits> 
La  Noutrice  ajoutoit  :  à  gens  de  cette  mine 

Comment  peut-on  refufer  rien  ? 

Puis  celui-ci  polTédoit  un  Chien 

Que  le  Royaume  de  la  Chine 

Ne  payeroit  pas  de  tout  fon  or  : 
Une  nuit  de  Madame  aaiTi  c'eft  un  tréfor. 

J'avois  oublié  de  vous  dire 
Que  le 
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Il  tombe  aii(?î-tôt  dix  ducats , 

Qu'à  la  Nourrice  offre  le  Sire. 

Il  tombe  cncor  un  diamant. 

Atls  en  riant  le  ramalFe. 
Cefl,  dit-il ,  pour  Madame  ,  obligez-moi  d:  grâce 
De  le  lui  préfenter  avec  mon  compliment. 

Vous  direz  à  fon  Excellence 
Que  je  lui  fuis  acquis.  La  Nourrice  à  ces  mots  , 

Cour  annoncer  en  diligence 
Le  petit  Chien  ôc  fa  fcience  , 

Le  Pèlerin  &:  fon  propos. 

Il  ne  s'en  fallut  rien  qu'Argie 
Ke  battît  fa  Nourrice.  Avoir  l'effronterie 
De  lui  mettre  dans  l'efprit  une  telle  infamie  î 
Avec  qui?  Si  c'étoit  encor  le  pauvre  Atis  ! 
Hélas  !  mes  cruautés  font  caufe  de  fa  perte. 
Il  ne  me  propoûi  jamais  de  tels  partis. 
Je  n'aurois  pas  d'un  Roi  cette  chofc  fouff^rte  , 

Quelque  don  que  l'on  pût  m'offrir, 
Et  d'un  porte-bourdon  je  le  pourrois  fouffrir, 
•Moi  qui  fuis  une  AmbaiTadrice  ! 

Madame  ,  reprit  la  Nourrice  , 

Quand  vous  feriez  Impératrice  , 

Je  vous  dis  que  ce  Pèlerin 
A  de  quoi  marchander,  non  pas  une  mortelle  , 

Mais  la  DéefTe  la  plus  belle. 

Atis ,  votre  beau  Paladin 
Ne  vaut  pas  feulement  un  doigt  du  Perfonnagc. 

Mais  mon  mari  m'a  fait  jurer. 
Eh  quoi  î  de  lui  garder  la  foi  du  mariage. 
Bon  ,  jurer  î  ce  ferment  vous  lie-t'il  davantage 
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Qkvz  le  premier  n'a  fait  ?  qui  Tira  déclarer? 
[^ui  le  fçaura  î  j'en  vois  marcher  tête  levée  , 
ijui  n'iroienc  pas  ainfi  ,  j'ofe  vous  l'aflîirer  , 
ji  fur  le  bout  du  nez  tache  pouvoir  montrer , 

Que  telle  chofe  eft  arrivée  : 

Cela  nous  fait-il  empirer 
:)'un  ongle  ou  d'un  cheveu  î  non  ,  Madame  ,  il  fauî 
être 

Bien  habile  pour  reconnoître. 
5ouche  ayant  employé  fon  tenis  ôc  fcs  appas 
)'avec  bouche  qui  s'eft  tenue  à  ne  rien  faire  : 

Donnez-vous ,  ne  vous  donnez  pas  , 

Ce  fera  toujours  même  affaire, 
'our  qui  ménagez-vous  les  tréforf;  de  T  Amour? 
'our  celui  qui,  je  crois  ,  ne  s'en  fervira  guère  ; 
^ous  n'aurez  pas  grand'  peine  à  fêter  fon  retour» 

La  fauire  vieille  fçut  tant  dire  , 
iue  tout  fe  réduilît  feulement  à  douter 
)es  merveilles  du  Chien  &  des  charmes  du  Sire  ; 

Pour  cela  l'on  les  fit  monter. 

La  Belle  étoit  au  lit  encore. 

L'Univers  n'eut  jamais  d'aurore 

ParefTeufe  à  fe  lever, 
îorre  heureux  Pèlerin  traverfa  la  ruelle  , 
:omme  un  homme  ayant  vu  d'autres  gens  que  d^i 

Saints, 
on  compliment  parut  galant ,  &  des  plus  fins  ; 

Il  furprit  &  charma  la  Belle. 

Vous  n'avez  pas ,  ce  lui  dit-elle  j 

La  mine  de  vous  en  aller 

A  $.  Jacques  de  Compoftelle, 
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Cependant  pour  la  régaler  , 

Le  Chien  à  fon  tour  entre  en  lice. 

On  eût  vu  fauter  favori 

Pour  la  Dame  ôc  pour  la  Nourrice  : 

Mais  point  du  tout  pour  le  Mari. 

Ce  n'eft  pas  tout ,  il  fe  fecoue  : 

Auflî-tôt  perles  de  tomber  , 

Nourrice  de  les  ramafTer , 

Soubrettes  de  les  enliler. 

Pèlerin  de  les  attacher 

A  de  certains  bras ,  dont  il  loue 

La  blancheur  &:  le  refte.  liniîn  ,  il  fait  fi  bien. 
Qu'avant  que  partir  de  la  place 
On  traite  avec  lui  de  fon  Chien. 

On  lui  donne  un  baifer  pour  arrhes  de  la  gracc 
Qu'il  demandoit  \  6c  la  nuit  vint. 
Aulîî-tôt  que  le  drôle  tint 
între  fes  bras  Madame  Argie , 

Il  redevint  Atis  :  la  Dame  en  fut  ravie. 
C'étoit  avec  bien  plus  d'honneur 
Traiter  Monheur  l'AmbalTadeur. 

Cette  nuit  eut  des  fecurs,  &  même  en  très-bon  nombr 

Chacun  s'en  apperçut ,  car  d'enfermer  fous  l'ombre 
Une  telle  aife  ,  le  moyen  î 
Jeunes  gens  font-ils  jamais  rien 
Que  le  plus  aveugle  ne  voye  î 

A  quelques  mois  de-Ià  le  S.  Père  renvoyé 
Anfelme  avec  force  Pardons , 
Et  beaucoup  d'autres  menus  dons. 

Les  biens  &  les  honneurs  pkuyoient  fur  fa  perfonne. 
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)z  [oïi  Vlcegérent  il  apprend  tous  les  foins  ; 

Bons  certificats  des  voiiîns  : 

Pour  les  Valets ,  nul  ne  lui  donna 

D'éclaircifTemcnt  fur  cela. 

Monfieur  le  Juge  interrogea 

La  Nourrice  avec  les  Soubrettes^ 

Sages  perfonnes  &  difcrettes  j 

Il  n'en  put  tirer  ce  fecret. 

Mais  comme  parmi  les  femelle? 

Volontiers  le  Diable  fe  met , 

Il  furvint  de  telles  querelles , 
,a  Dame  ôc  la  Nourrice  eurent  de  tels  débat?4| 

Que  celle-ci  ne  manqua  pas 
L  fc  venger  de  l'autre  ,  &:  déclarer  l'afFairc. 
)ûc-elle  auflî  fe  perdre  ,  il  fallut  tout  conter» 

D'exprimer  jufqu'où  la  colère 
>u  plutôt  la  fureur  de  l'Epoux  put  monter^ 

Je  ne  tiens  pas  qu'il  foit  poffible  -, 
ànfî  je  m'en -tairai  :  on  peur  par  les  effets 
uger  combien  Anfelme  étoit  homme  fenfiblei 

Il  choifît  un  de  fes  Valets, 
c  charge  d'un  billet ,  ôc  mande  que  Madame 
'ienne  voir  fon  Mari  malade  en  la  Cité  : 
a  Belle  n'avoit  point  fon  Village  quitté  , 
'Epoux  alloit ,  venoit ,  ôc  laifToit-là  fa  femme  ; 
l  te  faut  en  chemin  écarter  tous  fes  gens , 
)it  Anfelme  au  porteur  de  ces  ordres  preiTansj 
a  Perfide  a  couvert  mon  front  d*ignominic. 
our  fatisfaftion  je  veux  avoir  fa  vie. 

Poigaarde-là ,  mais  prend  ton  tems  ; 
:âche  de  te  fauver  \  voilà  pour  ta  retraite  s 
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Trends  cet  or  :  fi  tu  fais  ce  qu'Anfelme  fouhaice  , 

Et  punis  cette  offenfe-là  , 
Quelque  parc  que  tu  fois ,  rien  ne  te  manquera. 

Le  Valet  va  trouver  A  rgie  , 

Qui  par  fon  Chien  eft  avertie. 
Si  vous  me  demandez  comme  un  Chien  avertît. 

Je  crois  que  par  la  jupe  il  tire  , 

Il  fe  plaint,  il  jappe  ,  il  foupire, 
Il  en  veut  à  chacun  ,  pour  peu  qu'on  ait  d'efprlt  ^ 

On  entend  bien  ce  qu'il  veut  dire. 
Favori  fk  tien  plus  ;  oc  tout  bas  il  apprit 

Un  tel  péril  à  fa  MaîtrefTe. 
Partez  pourtant ,  dit- il ,  on  ne  vous  fera  rien  ; 
Repolez-vous  fur  moi ,  j'en  empêcherai  bien  : 

Ce  Valet  a  l'ame  traîtrefîe. 
Ils  étoient  en  chemin  ,  près  d'un  bois  qui  fervoiç 

Souvent  aux  voleurs  de  refuge  , 
Le  Miniftie  cruel  des  vengeances  du  Juge 
Lnvoye  un  peu  devant  le  train  qui  les  fuivoit  ^ 

Puis  il  dit  l'ordre  qu'il  avoic. 
La  Dame  difparoît  aux  yeux  du  perfonnage  j 

Manto  la  cache  en  un  nuage. 
Le  Valet  étonné  retourne  vers  l'Epoux  y 
Lui  conte  le  miracle  ,  ôc  fon  Maître  en  courroux 
Va  lui-même  à  l'endroit.    O  prodige  !  ô  merveille  | 
Il  y  trouve  un  Palais  de  beauté  fans  pareille  : 
Une  heure  auparavant  e'étoit  un  champ  tout  nû, 

Anfelme  à  fon  tour  éperdu  , 
Admire  ce  Palais  bâti ,  non  pour  des  hommes^ 

Mais  apparemment  pour  des  Dieux  ^ 
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Appartentens  dorés ,  meubles  très-précieux  j 

Jardins  &:  bois  délicieux  : 
On  auroit  peine  à  voir  en  ce  fîécle  où  nous  femmes 
thofe  fi  magnifique  &  fi  riante  aux  yeux. 

Toutes  les  portes  font  ouvertes  ; 

Us  chambres  fans  hôte  ,  &  déferres  : 
Pas  une  ame  en  ce  Louvre  ,  excepté  qu'à  la  fin 
tJn  More  très-lipu  ,  très-hideux  ,  très-vilain  , 
S'offre  aux  regards  du  Juge  ,  &  femble  la  copié 

D'un  Efope  d'Ethiopie. 
^  Notre  Magiftrat  l'ayant  pris 

Pour  le  Balayeur  du  logis , 
ïr  croyant  l'honorer  lui  donnant  cet  office , 
Cher  ami ,  lui  dit-il ,  apprend-nous  à  quel  DîeU 

Appartient  un  tel  édifice  : 

Car  de  dire  un  Roi ,  c'eft  trop  peu. 

Il  eft  à  moi ,  reprit  le  More. 
Kctre  Juge  à  ces  mots  fe  profierne  ,  l'adore  , 
lui  demande  pardon  de  fa  témérité. 
Swgneur ,  ajouta-t'il ,  que  votre  Déïtc 

Excufe  un  peu  mon  ignorance. 
Certes ,  tout  TUnivers  ne  vaut  pas  la  chevancé 
Que  je  rencontre  ici.  Le  More  lui  répond: 

Veux-tu  que  je  t'en  falTe  un  don  ? 
De  ces  lieux  enchantés  )t  te  rendrai  le  Maître, 

A  certaine  condition. 

Je  ne  ris  point  ;  tu  pourras  être 

De  ces  lieux  abfolu  Seigneur  ^  «i 

Si  tu  me  veux  fervir  deux  jours  d'enfant  d'honneah 

Entends-tu  ce  langage  , 

Et  fçais-cu  quel  eil  est  ufnge  ? 

Mz 
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I!  te  le  faut  expliquer  mieux. 
Tu  connois  l'Echanfon  du  Monarque  des  Dieux* 
Aiifelme. 
Ganimedc  î 
Le  More. 

Celui-là  même. 
Prencis  que  je  lois  Jupin ,  le  Monarque  fuprèrne^ 

Et  que  eu  fois  le  Jouvenceau  : 
Tu  n'es  pas  tout-à-fait  fi  jeune  ni  fi  beau. 

Anfelme. 
Ah  !  Seigneur,  vous  raillez  ,  c'eft  chofe  par  trop  Siirç^ 
Regardez  la  vicilleire  ,  Se  la  MagiAratuie. 

Le  Mcrf. 
M<?i  railler  ?  point  du  tout. 

Anfelme, 
Seigneur. 
Le  More, 

Ne  vcak'-tupomts 
Anfelme. 
Seigneur  ...',.  Anfelme  ayant  examiné  ce  point , 

Confent  à  la  fin  au  myftere. 
Maudit  amour  des  dons ,  que  ne  fais-tu  pas  faire! 
în  page  incontinent  fon  habit  eft  changé  : 
Toque  au  lieu  de  chapeau  ,  haut-de-chaufTe  troufTés 
la  barbe  feulement  demeure  au  perfonnage. 
L'enfant  d'honneur  Anfelme  avec  cet  équipage 
Suit  le  More  par-tout.  Argie  avoit  oiii 
ie  Dialogue  entier ,  en  certain  coin  cachée, 
rbur  le  More  lipu  ,  c'étoit  Manto  la  Fée  , 
Par  fon  art  métamorphofce  3 
Et  par  Ton  an  ayant  bâti 
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'  Ce  Louvre  en  un  moment ,  par  fon  art  fait  un  Pag« 
sexagénaire  &  grave.  A  la  fin  au  paffage 
:  D'une  chambre  en  une  autre  ,  Argie  à  fon  mari 
Se  montre  tout  d'un  coup  :  eft-ce  Anfelme ,  dit-elle» 

Que  je  vois  ainfi  déguifé  ? 
Anfelme  !  il  ne  fe  peut  -,  mon  œil  s'eft  abufc. 
Le  vertueux  Anfelme  à  la  fage  cervelle 
,  Me  voudroit-il  donner  une  telle  leçon? 
;  Ceft  lui  pourtant.  Oh ,  oh  !  Monfieur  notre  Barbon, 
Notre  Légiflateur  ,  notre  homme  d'ambaflade  , 
Vous  êtes  à  cet  âge  homme  de  mafcarade  î 
Homme  de  ...  la  pudeur  me  défend  d'achever. 
Quoi,  vous  jugez  les  gens  à  mort  pour  mon  afiairCj 

Vous  qu' Argie  a  penfé  trouver 

în  un  fort  plaifant  adultère  ! 
Du  moins  n'ai-je  pas  pris  un  More  pour  Galant: 
Tout  me  rend  exeufable  \  Atis ,   &  fon  mérite 

Et  la  qualité  du  préfent. 

Vous  verrez  tout  incontinent , 
Si  femme  qu'un  tel  don  à  l'amour  follicite 

Peut  réfifter  un  feul  moment. 
More  ,  devenez  Chien.  Tout  aufli-tôt  le  More 

Redevint  petit  Chien  encore. 
Favori ,  que  l'on  danfe  :  à  ces  mors  Favori 

Danfe,  Se  tend  la  pâte  au  mari. 

Qu'on  faffe  tomber  des  piftoles  ; 

Pifioles  tombent  à  foifon. 
£h  bien,  qu'en  dites-vous?  font-ce  chofes  ftivoleîî 

C'eft  de  ce  Chien  qu'on  m'a  fait  don. 

Il  â  bâti  cette  maifon. 
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Tuis  faites-moi  trouver  au  monde  une  Excellence , 

Une  Altefle  ,  une  Majefté  , 

Qui  refure  fa  jouifTance 

A  dons  de  certe  qualité  -, 
^ur-tout  quand  le  donneur  eft  bien  fait ,  &  qu'il  aime. 

Et  qu'il  mérite  d'être  aimé. 
In  échange  du  Chien  l'on  me  vouloît  moi-même  5 
Ce  qus  vous  poffedez  de  trop  je  l'ai  donné  , 
Bien  entendu  ,  Monfieur,  fuis-je  chofe  il  chère  ? 
Vraiment  vous  me  croiriez  bien  pauvre  ménagère;; 
Si  je  laifTâis  aller  tel  Chien  à  ce  prix-là. 
îçavez-vous  qu'il  a  fait  le  Louvre  que  voilà  ? 
jLe  Louvre  pour  lequel . . .  mais  oublions  cela," 

Et  n'ordonnez  plus  qu'on  me  tue  , 
Moi  qu'Atis  feulement  en  Cts  lacs  a  fait  cheoîr; 
Je  le  donne  à  Lucrèce ,  5c  voudrois  bien  la  voit 

Des  mêmes  armes  combatuc. 
Touchez-là ,  mon  mari  ^  la  paix  i  car  auïïi-bien 

Je  vous  défie  ayant  ce  Chien  : 
le  fer ,  ni  le  poifon  pour  moi  ne  font  à  craindre" 
Il  m'avertit  de  tout ,  il  confond  les  jaloux. 
îie  le  foyez  donc  point  :  plus  on  veut  nous  coa» 
rraindre , 

Moins  on  doit  s'alfurer  de  nouSr 

Anfelmc  accorda  tout  ;  qu'eût  fait  le  pauvre  Sire  î 

On  lui  promit  de  ne  pas  dire 
5Ju'il  avoir  été  Page.  Un  tel  cas  étant  tû  , 

Cocuage  ,  s'il  eût  voulu , 

Auroit  eu  fe$  fr^aches  coudées; 
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Argia  en  rendit  grâce  j  &  compenfations 
D'une  &  d'autre  part  accordées , 
On  quitta  la  campagne  à  ces  conditions. 

Que  devint  le  Palais  ?  dira  quelque  critique  ? 

Le  Palais  ?  que  m'importe  ?  il  devint  ce  qu'il  puf, 

A  moi  ces  queltions  !  fuis-je  homme  qui  fe  pique,' 

D'être  Ci  régulier  ?  le  Palais  difparut. 

Et  le  Chien?  le  Chien  fit  ce  que  l'Amant  voulut. 

Mais  que  voulut  l'Amant?  Cenfeur ,  tu  m'importimCS^ 

Il  voulut  par  ce  Chien  tenter  d'autres  fortunes. 

iD'une  feule  conquête  eft-on  jamais  content? 

Favori  fe  perdoit  fouvent  : 

Mais  chez  fa  première  Maîtrefle 
Il  revenoit  toujours.  Pour  elle  ,  fa  tendreiïè 
Devint  bonne  amitié.   Sur  ce  pied  notre  Amant 

L'alloit  voir  fort  aflldument  : 

Et  même  en  l'accommodement 
Argie  à  fon  Epoux  fit  un  ferment  fincere 

De  n'avoir  plus  aucune  a;=faire, 

L'Epoux  jura  de  fon  côté 

Qu'il  n'auroit  plus  aucun  ombrage^ 

Et  qu'il  vouloit  être  fouetté 

Si  janiais  on  le  vojroic  Page. 


^s^ 
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PATE  D'ANGUILLE, 

ME  s  M  ï  beauté  ,  tant  foit  exquife^ 
Ralîafie  ,  8c  foule  à  la  fin. 
Il  me  faut  d'un  &  d'autre  pain  j 
Diversité  ,  c'eft  nia  devife. 
Cette  maîcreffe  j  un  tantet  bize , 
Rit  à  mes  yeux  ,  pourquoi  cela  î 
C'eft  qu'elle  eft  neuve  :  &  celle-là 
Qui  depuis  long-tems  meft  acquife  , 
Blanche  qu'elle  eft  ,  en  nulle  guife 
Ne  me  caufe  d'émotion. 
Son  coeur  dit  oui ,  le  mien  dit  nonj 
D'où  vient?  en  voici  la  raifon  ; 
Diverfité  ,  c'eft  ma  devife. 
3e  l'ai  ja  dit  d'autre  façon  ,  ^ 
Car  il  eft  bon  que  l'on  déguife  , 
Suivant  la  loi  de  ce  didon , 
Diverflté  ^  c'eft  ma  devife. 
Ce  fut  celle  auffi  d'un  mari 
De  qui  la  femme  étoit  forr  belle. 
11  fe  trouva  bien-tôt  guéri 
De  l'amour  qu'il  avoir  pour  elle« 
L'Hymen  ,  ôc  la  pofteiîîon  , 
ïteignirent  fa  palTîon. 
Un  fien  Valet  avoit  pour  femme 
Un  petit  bec  affez  mignon  : 
Le  Maître  étant  bon  compagnon  , 
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Eut  bicn-tot  cmpaumc  la  Dame. 
Cela  ne  plut  pas  au  Valet  , 
Qui  les  ayant  pris  fur  le  fait , 
Vendiqua  Ton  bien  de  couchette, 
A  la  moitié  chanta  goguette  , 
L'appclla  tout  net  6c  tout  franc  . .  .^ 
Bien  lot  de  faire  un  bruit  C\  grand 
Pour  une  chpfe  C\  commune  j 
Dieu  nous  gard  de  plus  grand'  fortune. 
Il  rit  à  fon  Maître  un  fermon. 
Monfleur ,  dit-il ,    chacun  la  iîenne  , 
Ce  n'eft  pas  trop  ;  Dieu  ôc  raifon 
Vous  recommandent  cette  antienne. 
Direz-vous ,  je  fuis  fans  Chrétienne  ? 
Vous  en  avez  à  la  maifon 
Une  qui  vaut  cent  fois  la  mienne. 
Ne  prenez  donc  plus  tant  de  peine. 
C'eft  pour  ma  femme  trop  d'honneur j 
Il  ne  lui  faut  fi  gros  Monlîeur. 
Tenons-nous  chacun  à  la  nôtre  j 
N'allez  point  à  l'eau  chez  un  autre. 
Ayant  plein  puits  de  ces  douceurs  i 
Je  m'en  rapporte  aux  connoilTeurs. 
Si  Dieu  m' avoir  fait  tant  de  grâce  > 
Q.u'ainfi  que  vous  je  difpofafTe 
De  Madame  ,  je  m'y  tiendrois  j 
Et  d'une  Reine  ne  voudrois. 
Mais  puifqu'on  ne  fçauroit  défaire 
Ce  qui  s'eft  fait ,  je  voudrois  bien, 
(  Ceci  foit  dit  fans  vous  déplaire  ,  ) 
Que  content  de  votre  or4iaaire 
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Vous  ne  goûtaffiez  plus  du  mien, 

le  Patron  lîe  voulut  lui  dire 

Ni  oui  ni  non  fur  ce  difcours , 

It  commanda  que  tous  les  jours 

On  mit  au  repas ,  près  du  fire  , 

Un  pâté  d'AngiKlle  :  ce  mets 

lui  chatouilloit  fort  le  palais  > 

Avec  un  apétit  extrême 

Une  ôc  deux  foi^  il  en  mangea  ; 

Mais  quand  ce  vint  à  la  troifiéme  ,' 

ta  feule  odeur  le  dégoûta. 

îl  voulut  fur  une  autre  viande 

Mettre  la  main  ,  on  l'empêcha  : 

Monfieur  dit-on  ,  nous  le  commande  : 

Tenez  -  vous  -  en  à  ce  mets-là  : 

Vous  l'aimez  qu'avez-vous  à  dire  î 

M'en  voilà  foj  ,  reprit  le  Sire  i 

Et  quoi  toujours  pâtés  au  bec  I 

Pas  une  Anguille  de  rôtie  ! 

Pâtés  tous  les  jous  de  ma  vie  î 

J'aimerois  mieux  du  pain  tout  (ce. 

laifTez-moi  prendre  un  peu  du  vôtre  , 

Pain  de  par  Dieu  ,  ou  de  par  l'autre  , 

Au  Diable  ces  Pâtés  maudits  ; 

Ils  me  fuivront  en  Paradis , 

It  par  delà  ,  Dieu  me  pardonne. 

le  Maître  accourt  foudain  au  bruit  , 

Et  prenant  fa  part  du  déduit , 

Mon  ami ,  dit-i! ,  je  m'étonne  , 

Que  d'un  mets  fl  plein  de  bonté 

Vous  foyez  fi  -  tôt  dégoûté. 
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le  vous  ai- je  pas  oui  dire 

[ue  c'écoic  là  votre  ragoût  ? 
faut  qu'en  peu  de  tems ,    beau  Sire  ^ 

eus  ayez  bien  changé  de  goût.     , 

'.u'ai  je  fait  qui  fût  plus  étrange  î 

eus  me  blâmez  ,  lorfque  je  change 

n  mets  que  vous  croyez  friand  , 

t  vous  en  faites  tout  autant  : 

Ion  doux  Ami  ,  je  vous  apprendi 

'.ue  ce  n'efl:  pas  une  fottife  , 

11  fait  de  certains  apétits , 

'e  changer  Ton  pain  blanc  en  bis  s 

)iveriité  ,  c'eft  ma  devife. 

Luand  le  Maître  eut  ainfi  parlé, 

e  Valet  fut  tout  confolé. 

l'on  que  ce  dernier  n'eût  à  dire 
1  [uelque  chofç  encor  là-defTus  : 
I  ar  après  tout  doit-il  fuffîre 
I  )'alléguer  fon  plaifîr  fans  plus? 

aime  le  change  :  à  la  bonne  heure  ^ 

)n  vous  l'accorde  ;  mais  gagnez  , 

il  fe  peut ,  les  interefTés  : 

)ette  voie  efl  bien  la  meilleure  % 

uivez-là  donc.  A  dire  vrai , 

e  crois  que  l'Amateur  du  change 

)e  ce  confeil  tenta  l'efTai. 

)n  dit  qu'il  parloir  comme  qn  Ange^ 

)e  mors  dorés  ufant  toujours , 

vlots  dorés  font  tout  en  amours  3 

2'eft  une  maxime  confiante. 

;hacuti  f^ait  (juelle  eft  mon  entente  s 
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J'ai  rebatu  cent  &  cent  fois 
Ceci  dans  cent  &  cent  endroits  , 
Mais  la  chofc  eft  fi  nécefTaire  , 
Que  je  ne  puis  jamais  m'en  taire, 
JEt  redirai  jufques  au  bout  : 
JMots  dorés  en  amour  font  tout. 
Ils  perfuadcnt  la  Donzelle  , 
Son  petit  chien  ,  fa  Demoifelle» 
Son  Epoux  quelquefois  aufïî. 
C'efl  le  feul  qu'il  falloit  ici 
Perfuader  ;    il  n'avoit  l'ame 
Sourde  à  cette  éloquence  ,  &  Dame 
Les  Orateurs  du  tems  jadis. 
IS'en  ont  de  telle  en  ïeuis  écrits. 
I^otre  jaloux  devint  commode  : 
Même  on  dit  qu'il  fuivit  la  mode 
Pe  fon  Maîire  ,  &  toujours  depuis 
Changea  d'objets  en  fes  déduits. 
Il  n'étoit  bruit  que  d'aventures 
Du  Chrétien  &:  des  créatures, 
les  plus  nouvelles  fans  manquer 
Etoient  pour  lui  les  plus  gentilles. 
Par  où  le  drôle  en  put  croquer , 
îl  en  croqua  ,  femmes  &:  filles , 
>Iymphes ,  Grifettes ,  ce  qu'il  put 
Toutes  étoient  de  bonne  prife. 
Et  fur  ce  point ,  tant  qu'il  vécut  ^ 
Piverfité  fut  fa  devife, 
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UN  peu  d'erprxt,  beaucoup  de  bonne  mine  ^ 
Ec  plus  encor  de  libéralité  , 
C'eft  en  amour  une  triple  machine 
Par  qui  maint  fort  eft  bien-tôt  emporte  ; 
Rocher  fiit-il  ;  rochers  aufli  fe  prennent , 
Qu'on  foit  bien  fait ,    qu'on  ait  quelque  talent  y 
Que  les  cordons  de  la  bourfe  ne  tiennent , 
Je  vous  le  dis ,  ia  place  efl:  au  galant. 
On  la  prend  bien  quelquefois  fans  ces  chofd  j 
Bon  fait  avoir  néanmoins  quelques  dofc» 
P'entendement ,  &  n'être  pas  un  fot  : 
Quant  à  l'avave  »  on  le  hait  :  le  magot 
A  grand  befoin  de  bonne  rhétorique  ; 
La  meilleure  cft  celle  du  libéral. 
Un  Florentin ,  nommé  le  Magnifique» 
la  pofTédoit  en  propre  original. 
Le  Magnifique  étoit  un  nom  de  guerre 
Qu'on  lui  donna  j  bien  l'avoit  mérité  : 
Son  train  de  vivre  ,  &  fon  honnêteté  , 
^es  dons  fur-tout ,  l'avoient  par  toute  terre 
Déclaré  tel  :  propre ,  bien  fait ,  bien  mis , 
L'efprit  galant ,  6c  l'air  des  plus  polis  , 
Il  fe  piqua  pour  certaine  femelle 
De  haut  état.  La  conquête  étoit  belle  : 
Elle  excitoit  doublement  le  defir  : 
Rien  n'y  manquoit ,  \^  gloire  ôc  le  plaifir. 
ikidobrandin  étoit  de  cette  Dame 

L  Partie»  H 
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S^ari  jaloux  ,  non  comme  d'une  femme , 

Mais  comme  qui  depuis  peu  jouiroic 

D'une  Philis.  Cet  homme  la  veilloic 

De  tous  fes  yeuxj  s'il  en  eût  eu  dix  mille  ^ 

Il  les  eût  tous  à  ce  foin  occupés  j 

Amour  le  rend  ,  quand  il  veut ,  inutile  > 

Ces  argus-là  font  fort  fouvcnt  trompés, 

Aldobrandin  ne  croyoit  pas  polîlble 

Qu'il  le  fut  onc  :  il  déiîoic  les  gens. 

Au  demeurant  il  étoit  fort  fenfîble 

A  l'intérêt ,  aimoit  fort  les  préfens. 

Son  concurrent  n'avoit  encor  fçu  dire 

le  moindre  mot  à  l'objet  de  fes  vœux  : 

On  ignoroit ,  ce  lui  fembloit ,  fes  feux, 

It  le  furplus  de  l'amoureux  martyre  , 

(Car  c'eft  toujours  une  même  chanfon) 

Si  l'on  l'eût  fçu,  qu'eiît-on  fait?  Que  fait-on î 

Ja  n'eft  befoin  qu'au  lecteur  je  le  die. 

Pour  revenir  à  notre  pauvre  Amant , 

Il  n'avoit  fçu  dire  un  mot  feulement 

Au  Médecin  touchant  fa  maladie. 

Or  le  voilà  qui  tourmente  fa  vie  , 

Qui  va  ,  qui  vient ,  qui  court ,  qui  perd  fes  pas  ; 

Point  de  fenêtre  ,  &  point  de  jaloufic 

Ne  lui  permet  d'entrevoir  les  appas. 

Ni  d'entr'ouir  la  voix  de  fa  Maîtrcllc. 

Il  ne  fut  onc  femblable  forterefTe. 

Si  faudra-t'il  qu'elle  y  vienne  pourtant. 

Voici  comment  s'y  prit  notre  a/fiégeant. 

Je  penfe  avoir  déjà  dit ,  ce  me  femble  , 

Qu'Aldobrandin  homme  à  préfcAis  éioit. 
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Mon  qu'il  en  fit ,  mais  il  en  recevoir. 

te  Magnifique  avoit  un  cheval  d'amble  , 

Beau  ,  bien  taillé  ,  dont  il  faifoit  grand  cas  I 

Il  l'appelloit ,  à  caufe  de  fon  pas  , 

La  haquence.  Aldobrandin  le  loue  ; 

Ce  fut  affez  :  notre  Amant  propofa 

De  le  troquer  :  l'Epoux  s'en  excufa. 

Non  pas ,  dit-il ,  que  je  ne  vous  avoue 

Qu'il  me  plaît  fort  ;  mais  à  de  tels  marchés 

Je  perds  toujours.  Alors  le  Magnifique  , 

Qui  voit  le  but  de  cette  politique  , 

Reprit  :  eh  bien  ,  faifons  mieux ,  ne  troquez  ^ 

Mais  pour  le  prix  du  cheval  permettez 

Que  ,  vous  préfent ,    j'entretienne  Madame» 

C'eft  un  defir  curieux  qui  m'a  pris. 

încor  faut-il  que  vos  meilleurs  amis 

Sçachent  un  peu  ce  qu'elle  a  dedans  l'ame» 

Je  vous  demande  un  quart  d'heure  fans  plus, 

Aldobrandin  l'arrêtant  là-defTus  : 

J'en  fuis  d'avis  ,  je  livrerai  ma  femme? 

Ma  foi ,  mon  cher  ,    gardez  votre  cheval. 

Quoi ,  vous  préfent  ?  Moi  préfent  î  Et  quel  mal 

Incor  un  coup  peut-il ,   en  la  préfence 

D'un  mari  fin  comme  vous ,  arriver  > 

Aldobrandin  commence  d'y  rêver  : 

ït  raifonnant  en  foi  :  quelle  apparence  , 

Qu'il  en  mévienne  en  effet  moi  préfent  î 

C'eft  marché  sûr ,  il  eft  fol  à  fon  dam  : 

Que  prétend-il?  pour  plus  grande  afTurancCj 

Sans  qu'il  le  fçache  ,   il  faut  faire  défenfe 

A  ma  moitié  de  répondre  au  galant. 

N  a 
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Sus ,  dit  l'Epoux  ,  j'y  confens.  La  diftance 

De  vous  à  nous ,  pourfuivit  notre  Amant , 

Sera  réglée  ,  afin  qu'aucunement 

"Vous  n'entendiez.  Il  y  confent  encore  5 

Puis  va  quérir  fa  femme  en  ce  moment* 

Quand  l'autre  voit  celle-là  qu'il  adore  y  > 

Il  fe  croit  être  en  un  enchantement.  i 

Les  faluts  faits ,  en  un  coin  de  la  fale 

îls  fe  vont  feoir.  Notre  galant  n'étale 

"Un  long  narré  5  mais  vient  d'abord  au  fait. 

Je  n'ai  le  lieu  ni  le  tems  à  fouhait , 

Commença-t'il  5  puis  je  tiens  inutile 

De  tant  tourner  ,  il  n'eft  que  d'aller  droit. 

Partant ,  Madame,  en  un  miot  comme  en  mille. 

Votre  beauté  jufqu'au  vif  m'a  touché. 

Penferiez-vous  que  ce  fiit  un  péché 

Que  d'y  répondre  ?  Ah  !  je  vous  crois ,  Madame j» 

De  trop  bon  fens.  Si  j'avois  le  loifîr , 

Je  ferois  voir  par  les  formes  ma  flâme  , 

It  vous  dirois  de  cet  ardent  défit 

Tout  le  menu  j  mais  que  je  brûle ,  meure  , 

It  m'en  tourmente  ,  &  me  dife  aux  abois  , 

Tout  ce  chemin  que  l'on  fait  en  fix  mois  , 

îl  me  convient  le  faire  en  un  quart  d'heure,' 

It  plus  encore  j  car  ce  n'eft  pas  le  tout. 

Proid  eft  l'Amant  qui  ne  va  jufqu'au  bout, 

It  par  fottife  en  fi  beau  train  demeure. 

Vous  vous  taifez  j  pas  un  mot  !  qu'eft-ce  là  ? 

Renvoirez-vous  de  la  forte  un  pauvre  homme  ? 

Xe  Ciel  vous  fit ,  il  eft  vrai ,  ce  qu'on  nomme 

Pivinicé  3  mais  faut-il  pour  cela 
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Ne  point  répondre  alors  que  l'on  vous  prie  î 

Je  vois ,  je  vois  ,  c'eft  une  tricherie 

De  votre  Epoux  :  il  m'a  joué  ce  traie  i 

tt  ne  prétend  qu'aucune  repartie 

Soit  du  marché  :  mais  j'y  fçais  un  fecret. 

Rien  n'y  fera  pour  le  sûr  fa  défenfe. 

Je  fçaurai  bien  me  répondre  pour  vous  : 

Puis  ce  coin  d'oeil ,  par  fon  langage  doux. 

Rompt  à  mon  fens  quelque  peu  le  fîlence. 

J'y  lis  ceci  :  Ne  croyez  pas ,  Moniîeur  , 

Que  la  Nature  ait  cpmpofc  mon  cœur 

De  marbve  dur.  Vos  fréquentes  paiTades  , 

Jouxtes,   tournois,  devifes  ,  férénades. 

M'ont  avant  vous  déclaré  votre  amour. 

Bien  loin  qu'il  m'ait  en  nul  point  ofFenfée. 

Je  vous  dirai  que  dès  le  premier  jour 

J'y  répondis  ',  &  me  fcntis  blelTée 

Du  même  trait  -,  mais  que  nous  fert  ceci  ? 

Ce  qu'il  nous  fert  ?  je  m'en  vais  vous  le  dire  : 

Etant  d'accord  ,  il  faut  cette  nuit- ci 

Goûter  le  fruit  de  ce  commun  m.artyre  j 

De  votre  Epoux  nous  venger  Se  nous  rire  j 

Bref  le  payer  du  foin  qu'il  prend  ici. 

De  ces  fruits-là  le  dernier  n'eft  le  pire. 

Votre  jardin  viendra  comme  de  cire  : 

Defcendez-y  ,  ne  doutez  du  fuccès  : 

Votre  mari  ne  fe  tiendra  jamais , 

Qu'à  fa  maifon  des  champs ,    je  vous  l'aiTure  , 

Tantôt  il  n'aille  éprouver  fa  m.onture. 

Vos  douagnas  en  leur  premier  fommei! , 

Vous  defcendrez,  fans  nul  autre  appareil 

N  >. 
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Que  de  jctter  une  robe  fourrée 

Sur  votre  dos ,  6c  viendrez  au  jardin. 

De  mon  côté  l'échelle  cft  préparée. 

Je  monterai  par  la  cour  du  voifîn  ; 

Je  l'ai  gagné  :  la  rue  eft  trop  publique. 

>Je  craignez  rien.  Ah  !    mon  cher  Magnifiqae,' 

Que  je  vous  aime  î  &  que  je  vous  fçais  gré 

De  ce  deflein  !  venez  ,  je  defcendrai. 

C'eft  vous  qui  parle  5  6c  plût  au  Ciel ,  Madame, 

Qu'on  vous  ofat  embraflcr  les  genoux  ! 

1/lon  Magnifique  ,  à  tantôt  ;  votre  flâme 

Ke  craindra  point  les  regards  d'un  jaloux. 

L'Amant  la  quitte ,  6c  feint  d'être  ei»  courroux  i 

Puis  tout  grondant  :  Vous  me  la  donnez  bonne  > 

Aldobrandin  j  je  n'entendois  cela. 

Autant  vaudroit  n'être  avecquc  perfonnt 

Que  d'être  avec  Madame  que  voilà. 

5i  yous  trouvez  chevaux  à  ce  prix-là  , 

Vous  les  <\cvtz  prendre  fur  ma  parole. 

le  mien  henni  du  moins  ;  mais  cette  idolô 

ïft  proprement  un  fort  joli  poiifon. 

Or  fus ,   j'en  tiens  j  ce  m'eft  une  leçon. 

Quiconque  veut  le  refle  du  quart  d'heure 

>J'a  qu'à  parier  j  j'en  ferai  jufte  prix. 

Aldobrandin  rit  fi  fort ,  qu'il  en  pleure. 

Ces  jeunes  gens ,  dit-il ,  en  leurs  efprits 

l>4ettent  toujours  quelque  haute  entrcprife. 

Kotre  féal ,  vous  lâchez  trop  tôt  prife  : 

Avec  le  tems  on  en  viendroit  à  bout. 

J'y  tiendrai  l'œil  i  car  ce  n'eft  pas-là  tout  j 

>ious  y  fçaYons  encore  quelque  rubrique  j 
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le  cependant ,  Monfieur  le  Magnifique  , 

La  haquenée  cft  ncctemenc  à  nous  : 

Plus  ne  fera  de  dépenfe  chez  vous. 

Dès  aujourd'hui ,  qu'il  ne  vous  en  déplaife,' 

Vous  me  verrez  delTus  fort  à  mon  aife 

Dans  le  chemin  de  ma  maifon  des  champs* 

Il  n'y  manqua  fur  le  foir  i  6c  nos  gens 

Au  rendez-vous  tout  auflî  peu  manquèrent. 

Dire  comment  les  chofes  s'y  paiTerent,  ,^1 

C'eft  un  détail  trop  long  :  Lefteur  prudent ,' 

Je  m'en  remets  à  ton  bon  jugement , 

La  Dame  étoit  jeune  ,  fringante  &  belle  ^ 

L'Amant  bien  fait ,  ôc  tous  deux  fort  épris  , 

Trois  rendez-vous  coup  fur  coup  furent  pri«  3 

Moins  n'en  valoit  fi  gentille  femelle. 

Aucun  péril ,  nul  mauvais  accident , 

Bons  dormitifs  en  or  comme  en  argent  , 

Aux  douagnas  ,  ôc  bonne  fentinellc. 

Un  pavillon  vers  le  bout  du  jardin  , 

Vint  à  propos ,  Melîîre  Aldobraixlin  , 

Ne  l'avoit  fait  bâtir  pour  cet  ufage. 

Conclufîon  qu'il  prit  en  cocuage 

Tous  fes  degrés  \  un  feul  ne  lui  manqua  j 

Tant  fçut  jouer  fon  jeu  la  haquenée  j 

Content  ne  fut  d'une  feule  journée. 

Pour  l'éprouver  aux  champs  il  demeura 

Trois  jours  entiers ,  fans  doute  ni  fcrupule. 

J'en  connois  bien  qui  ne  font  fî  chanceux  j 

Car  ils  ont  femme  ,  &  n'ont  Cheval  ni  Mule, 

Sçachant  de  plus  t«ut  ce  qu'on  fait  chez  eux. 
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LA    M  AT  R ONE 
D'£  P  H  E  S  E. 


S'IL  cfb  un  conte  ufé  ,   commun  &  rebam , 
C'eft  celui  qu'en  ces  Vers  j'accommode  à  ma  guiic 
Et  pourquoi  donc  le  choilîs-tuî 
Qui  t'engage  à  cette  entreprife  ? 
K'a-t'elle  point  déjà  produit  afTez  d'écrits  î 
Quelle  grâce  aura  ta  Matrone 
Au  prix  de  celle  de  Pétrone  î 
Comment  la  rendras-tu  nouvelle  à  nos  efprits  ? 
Sans  répondre  aux  cenfeurs ,  car  c'eft  chofe  infinie 
Voyons  fî  dans  mes  Vers  je  l'aurai  rajeunie. 

Dans  Ephefe  il  fut  autrefois 
Une  Dame  en  fagefle  ôc  vertu  fans  égale , 

Et  félon  la  commune  voix  , 
Ayant  fçu  rafiner  fur  l'amour  conjugale  , 
Il  n'étoit  bruit  que  d'elle  ôc  de  fa  chaftetc  : 

On  l'alloit  voir  par  rareté  : 
C'étoit  l'honneur  du  fexe.   Heureufe  fa  patrie  ! 
Chaque  mère  à  fa  brii  l'alléguoit  pour  patron. 
Chaque  époux  la  prônoit  à  fa  femme  chétie. 
D'elle  defcendent  ceux  de  la  Prudoterie  , 

Antique  &  célèbre  maifon. 

Son  mari  l'aimoit  d'amour  folle. 

Il  moarut  de  dire  comment  ^ 
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Ce  feroit  un  détail  frivole  j 

Il  mourut ,  &  fon  teftament 
Vkioxt  plein  que  de  legs  qui  l'auroient  confolée^ 
i  les  biens  réparoienc  la  perte  d'un  nrtari 

Amoureux  autant  que  chéri. 
lainte  veuve  pourtant  fait  la  déchcvclée  j 
^iii  n'abandonne  pas  le  foin  du  demeurant , 
t  dii  bien  qu'elle  aura  fait  le  compte  en  pleurante 
elle-ci  par  Tes  cris  mettoit  tout  en  allarme  , 

Celle-ci  faifoit  un  vacarme  , 
'n  bruit  &  dc%  regrets  à  percer  tous  les  coeurs  ; 

Bîen  qu'on  fçache  qu'en  fes  malheurs , 
»c  quelque  délefpoir  qu'une  ame  foit  atteinte  , 
a  douleur  éft  toujours  moins  forte  que  la  plainte? 
ou) ours  un  peu  de  fafèe  entre  parmi  les  pleurs , 
hacun  fît  fon  devoir  de  dire  à  l'affligée  , 
;ue  tout  a  fa  mefure  ,  5c  que  de  tels  regrets 

Pourroient  pécher  par  leur  excès  : 
hacun  rendit  par-là  fa  douleur  rengregéco 
nfîn  9e  voulant  plus  jouir  de  la  clarté 

Qui  fon  Epoux  avoit  perdue  , 
lié  entre  dans  fa  tombe  ,  en  ferme  volonté 
)'accompagner  cette  ombre  aux  enfers  defcenduff» 
t  voyez  ce  que  peut  l'excefîîve  amitié  j 
Ce  mouvement  aufïî  va  jufqu'à  la  folie  ) 
Jne  Efclave  en  ce  lieu  la  fuivit  par  pitié  9 

Prête  à  mourir  de  compagnie  j 
'rête  ,  je  m'entens  bien  j  c'eft-à-dire ,  en  un  mot^ 
"î 'ayant  examiné  qu'à  demi  ce  complot^ 
■t  jufques  à  l'effet  courageufe  &  hardie. 
.'Efclave  avec  U  Dame  avoir  été  nourris. 
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Toutes  deux  s'entr'aimoicnt ,  8c  cette  paflîon 
Etoit  crue  avec  l'âge  au  cœur  des  deux  femelles. 
le  monde  entier  à  peine  eût  fourni  deux  modèle 

D'une  telle  inclination. 
Comme  l'Efdave  avoir  plus  de  fens  que  la  Dame 
nie  lailTa  pafTer  les  premiers  mouvemans  ; 
Puis  tâcha  ,  mais  en  vain  ,  de  remettre  cette  ame 
Dans  l'ordinaire  train  àzs  communs  fentimens. 
Aux  confoUtions  la  Veuve  inacce/Iîble 
S'appUquoit  feulement  à  tout  moyen  pofïîble 
De  fuivre  le  Défunt  aux  noirs  &  trilles  lieux. 
Le  fer  auroit  été  le  plus  court  6c  le  mieux  , 
Mais  la  Dame  vouloit  paître  encore  fes  yeux 

Du  tréfor  qu'enfermoit  la  bière , 

Froide  dépouille  8c  pourtant  chère  î 

Cétoit-là  le  feul  aliment 

Qu'elle  prit  en  ce  monument. 

La  faim  donc  fut  celle  des  portes. 

Qu'entre  d'autres  de  tant  de  fortes 
Kotre  Veuve  choiiît  pour  fortir  d'ici -bas. 
TJn  jour  fe  paiTe  6c  deux  ,  fans  d'autre  nourritim 
Que  fes  profonds  foupirs ,   que  fes  fréquens  hélaj 

Qu'un  inutile  6c  long  murmure 
Contre  les  Dieux  ,  le  fort ,  ôc  toute  la  nature. 

Enhn  fa  douleur  n'omit  rien , 
Si  la  douleur  doit  s'exprimer  fi  bien. 

Encore  un  autre  mort  faifoit  fa  réfîdence 

^on  loin  de  ce  tombeau  ,  mais  bien  diiféremmeoi 

Car  il  n'avoir  pour  monument 

<^ue  le  defTou^  d'une  potence« 
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ur  exemple  aux  voleurs  on  l'avoic  là  laifïe. 

Un  Soldat  bien  récompenfé 

le  gardoit  avec  vigilance. 

Il  étoit  dit  par  ordonnance 
e  fî  d'autres  voleuts,   un  parent ,  un  amî 
nlevoient ,  le  Soldat  nonchalant ,  endormi 

Rempliroit  auili-tôt  fa  place. 

C'éroit  trop  de  féverité  : 

Mais  la  publique  utilité 
fendoit  que  l'on  fît  au  Garde  aucune  gracff. 
idant  la  nuit  il  vit  aux  fentes  du  tombeau 
lier  quelque  clarté  ,    fpedacle  aiTez  nouveau. 
rieux  il  y  court ,  entend  de  loin  la  Dame 

Rempliiïant  l'air  de  fes  clameurs. 
•ncrc  ,  eft  étonné  j  demande  à  cette  femme  , 

Pourquoi  ces  cris  ,  pourquoi  ces  pleurs  J 

Pourquoi  cette  trille  mufiqueî 
irquoi  cette  maifon  noire  &  mélancolique  * 
:upée  à  fes  pleurs  à  peine  elle  entendit 

Toutes  fes  demandes  frivoles  : 

Le  mort  pour  elle  y  répondit  s 

Cet  objet ,  fans  autres  paroles, 

Difoit  aflez  par  quel  malheur 
Dame  s'enterroit  ainfî  toute  vivante , 
îus  avons  fait  ferment ,  ajouta  la  Suivant? ^^ 
nous  lailter  mourir  de  faim  &  de  douleur, 
:or  que  le  Soldat  fût  mauvais  orateur  , 
leur  fix.  concevoir  ce  que  c'eft  que  la  vie. 
Dame  cette  fois  eut  de  l'attention  , 

Et  déjà  l'autre  paffion 

Se  troavoit  ufl  peu  fdlenjck  : 
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te  tcms  avoir  agi.  Si  la  foi  du  ferment , 
Pourfuivit  le  Soldat,  vous  défend  raliment^' 

Voyez-moi  manger  feulement  : 
Vous  n'en  mourrez  pas  moins.  Un  tel  tcmperaawjl 

Ne  déplut  pas  aux  deux  femelles. 

Conçlufion  ,  qu'il  obtint  d'elles 
XJne  permiflion  d'apporter  fon  foupc  j 
Ce  qu'il  fit ,  &  l'Efclave  eut  le  cœur  fort  tcnt^ 
t>c  renoncer  dès-lors  à  la  cruelle  envie 

De  tenir  au  mort  compagnie. 
Madame  ,  .ce  dit-elle  ,  un  penfer  m'efl  venu  î 
Qu'importe  à  votre  époux  que  vous  ceffiez  de  vivn 
Croyez-vous  que  lui-même  il  fiit  homme  i  v.oi 

fuivre , 
si  par  votre  trépas  vous  l'aviez  prévenu  î 
ÏJon ,  Madame  ,  il  voudroit  achever  fa  carrière^ 
la  nôtre  fera  longue  encor  ,  fï  nous  voulons. 
Se  faui-il  à  vingt  ans  enfermer  4ans  la  bière  î 
Kous  aurons  tout  loifir  d'habiter  ces  maifons. 
On  ne  meurt  que  trop  tôt  :  qui  nous  prefTe  ?  attende» 
Quant  à  moi ,  je  voudroi?  ne  mourir  que  ridée. 
Voulez-vous  emporter  vos  appas  chez  les  morts  ft 
Que  vous  fervira-t'il  d'en  être  regardée  î 

Tantôt  en  voyant  les  tréfors 
Pont  le  Ciel  prit  plaifir  d'orner  votre  vifagCy 

Je  difois ,  hélas  î  c'eft  dommage  j 
Kous-mêmes  nous  allons  enterrer  tout  cela. 
A  ce  difcQurs  flateur  la  Dame  s'éveilla. 
Le  Dieu  qui  fait  aimer  prit  fon  tems  ;  il  tira 
Deux  traits  de  fon  carquois  :  de  l'un  il  entama 
î.e  Sold^^t  juf^u'au  vif  i  l'autte  éfleura  la  Dame. 
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Jeune  &  belle  ,  elle  avoic  fous  fes  pleurs  de  l'éclat. 

Et  des  gens  de  goût  délicat 
Auroient  bien  pu  l'aimer ,   6c  même  étant  leue 

femme. 
Le  Garde  en  fuc  épris  :  les  pleurs  &  la  pitié. 

Sorte  d'amours   ayant  fes  charmes  « 
Tout  y  fit  ;  Une  belle  ,  alors  qu'elle  ell  en  Iarme«à> 

En  eft  plus  belle  de  moitié. 
Zoilà  donc  notre  Veuve  écoutant  la  louange  , 
'oifon  qui  de  l'amour  eft  le  premier  degré  \ 

La  voilà  qui  trouve  à  fon  gré 
!elui  qui  le  lui  donne  :  il  fait  tant  qu'elle  mange. 
l  fait  tant  que  de  plaire  ,  &  fe  rend  en  effet 
'lus  digne  d'être  aimé  que  le  Mort  le  mieux  fait» 

Il  fait  tant  enfin  qu'elle  change  -, 
c  toujours  par  degrés ,  comme  l'on  peut  penfer, 
)e  l'un  à  l'autre  il  fait  cette  femme  pafTer. 

Je  ne  le  trouve  pas  étrange  \ 
lie  écoute  un  amant ,  elle  en  fait  un  mari  i 
e  tout  au  nez  du  Mort  qu'elle  avoir  tant  chen» 

eudant  cette  hymenée  un  voleur  fe  hazardc 
("enlever  le  dépôt  commis  aux  foins  du  Garde» 
en  entend  le  bruit  j  il  y  court  à  grands  pas  » 

Mais  en  vain  ,  la  chofe  étoit  faite, 
revient  au  tombeau  conter  fon  embarras  ^ 

Ne  fçachant  où  trouver  retraite. 
Efdave  alors  lui  dit ,  le  voyant  éperdu  : 

L'on  vous  a  pris  votre  Pendu  î 
ïs  Loix  ne  vous  feront ,  dites-vous ,  nulle  gtacs^ 
Mettons  notre  Mort  eu  la  place. 
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Les  paffans  n'y  eonnoîtront  rien. 
La.  Dame  y  confentir.   O  volages  femelles  ! 
La  feminae  eft  toujours  femme.  Il  en  eu  qui  £odX 
belles", 

Il  en  eft  qui  ne  le  font  pas. 

S'il  en  étoit  d'aflez  fidelles , 

Elles  auroient  afTez  d'appas. 
Prudes  j  vous  vous  devez  défier  de  vos  forces  s 
Ne  vous  vantez  de  neu.  Si  votre  intention 

Eft  de  réfîfter  aux  amorces , 
la  nôtre  eft  bonne  aullî  :  mais  l'exécution 
>Jous  trompe  également ,  témoin  cette  Matrone. 

Et  n'en  déplaife  au  bon  Pétrone , 
Ce  n'étoit  pas  un  fait  tellement  merveilleux , 
Qu'il  en  dut  propofer  l'exemple  à  nos  neveux. 
Cette  veuve  n'eut  tort  qu'au  bruit  qu'on  lui  vit  faire 
Qu'au  delTein  de  mourir  mal  conçu  ,  mal  formé. 

Car  de  mettre  au  patibulaire) 

Ee  corps  d'un  Mari  tant  aimé , 
Ce  n'étoit  pas  peut-être  une  il  grande  affaîre. 
Cela  lui  fauvoit  l'autre  :  8c  tout  confideré , 
Mieux  vaut  Goujat  debout ,  qu'Empereur  enterr^^ 


^S^ 
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Nouvelle  tirée  de  Machiavel» 
A  MADEMOISELLE 

ÙE   CHAMM  ELAY, 

DE  votre  nom  j'orne  le  frontifpice 
Des  derniers  Vers  que  ma  Mufe  a  polis» 
PuilTe  le  tour  ,  ô  charmante  Philis  , 
Aller  Cl  loin  que  notre  los  franchifTe 
la  nuit  des  tems  :  nous  la  fçaurons  dompter 9' 
Moi  par  écrire  ,  &  vous  par  réciter. 
Nos  noms  unis  perceront  l'ombre  noire  ; 
Vous  régnerez  long-tems  dans^la  mémoire 3 
Après  avoir  régné  jufques  ici 
Dans  les  efprits  y  dans  les  cœurs  même  aufïi. 
Qui  ne  connoîr  l'inçllimable  Adrice 
Repréfeniant  ou  Phèdre  ,  ou  Bérénice, 
Chimene  en  pleurs ,  ou  Camille  en  fureur  j 
Eft-il  quelqu'un  que  votre  voix  n'enchante  î 
S'en  trouve-t'il  une  autre  aufli  touchante  î 
Vne  autre  eniîn  allant  fi  droit  au  cœur  î 
N'attendez  pas- que  je  fafTe  l'éloge 
De  ce  qu'en  vous  on  trouve  de  parfait  j 
Comme  il  ji'eft  jpoint  de  graee  qui  n'y  loge  y 

02. 
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Ce  feroît  trop  ,  je  n'auiois  jamais  fait. 
De  mes  Fhilis  vous  feriez  la  première  , 
"Vous  auriez  eu  mon  ame  toute  entière  ^ 
Si  de  mes  vjeux  j'eufTe  plus  préfaméi 
IMais  en  aimanr  qui  ne  veut  être  aimé  ? 
Par  des  tranfports  n'efperant  pas  vous  plaire^ 
Je  me  fuis  dit  feulement  votre  ami , 
jDe  ceux  qui  font  Amans  plus  d'à  demi  : 
ït  plûr  au  'ort  que  j'eufTe  pu  mieux  faire  S 
Ceci  foit  dit  :  venons  à  notre  affaire. 

Un  jour  Satan,  Monarque  des  Enfers, 

îaifoit  paiTer  fes  fujets  en  revue. 

là  confondus  tous  les  états  divers , 

Princes  ôc  Rois ,  ôc  la  tourbe  menue  , 

Jettoient  maints  pleurs, pouffoient  maint  ^  maint  crîj 

Tant  que  Satan  en  étoit  étourdi. 

11  demandait  en  palfant  à  chaque  ame  : 

Qui  t'a  jettée  en  l'éternelle  flàme  ? 

l'une  difoit ,  hélas  !  c'eft  mon  mari  i 

l'autre  aulîî-tôt  répondoit ,  c'eft  ma  femme» 

Tant  &  tant  fut  ce  difcours  répété , 

Qu'enfin  Satan  dit  en  plein  confiftoire  s. 

Si  ces  gens-ci  difent  la  vérité , 

Il  eft  aifé  d'augmenter  notre  gloire. 

Kous  n'avons  donc  qu'à  le  vérifier. 

Pour  cet  effet  il  nous  faut  envoyer 

Quelque  Démon  plein  d'art  &  de  pràdencC  f 

Qui  non  content  d'obferver  avec  foin 

Tous  les  Hymens  dont  il  fera  témoin  , 

V  joigne  auiTi  fa  propre  expérience. 
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le  Prince  ayant  propofé  fa  Sentence , 

le  noir  Sénat  fuivic  tout  d'une  voix. 

De  Belphegor  auflî-tôt  on  Ht  choix. 

Ce  Diable  étôit  tout  yeux  &c  tout  oreilles , 

Grand  éplucheur ,  clairvoyant  à  merveilles  > 

Capable  enfin  de  pénétrer  dans  tout ,. 

It  de  pouiTer  l'examen  jufqu'au  bout. 

Pour  fubvenir  aux  frais  de  l'entreprife  , 

On  lui  donna  mainte  6c  mainte  remife  ^ 

Toutes  à  vue  ,  ôc  qu'en  lieux  diHerens 

Il  pût  toucher  par  des  correfpondans. 

Quant  au  furplus,  les  fortunes  humaines, 

les  biens ,  les  maux ,  les  plaifïrs  &c  les  peincS-;i 

Bref,    ce  qui  fuit  notre  condition. 

Fut  une  annexe  à  fa  légation  , 

Il  fe  pouvoit  tirer  d'affliction- 

Par  fes  bons  tours ,  &  par  fon  indufi:rî«  y 

Mais  non  mourir  ,  ni  revoir  fa  patrie  , 

Qu'il  n'eût  ici  eonfumé  certain  tems  : 

Sa  miflîon  devoir  durer  dix  ans. 

le  voilà  donc  qui  traverfe  &  qui  pafle' 

Ce  que  le  Ciel  voulut  mettre  d,'efpace 

Intre  ce  monde  &  l'éternelle  nuit  > 

Il  n'en  mit  gueres ,  un  moment  y  conduir,. 

Notre  Démon  s'établit  à  Florence  , 

"Ville  pour  lors  de  luxe  &  de  dépcnfe.- 

Même  il  la  criit  propre  pour  le  trafic. 

là  fous  le  nom  du  Seigneur  Roderic  y 

11  fe  logea  ,  m.eubla  ,  comme  un  riche  hemme'^, 

GrolTe  maifon  ,  grand  train. ,  nombre  de  gens^ 

Amicipant  tous  les  jours  fur  la  fomme , 
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Qu'il  ne  devoir  confumer  qu'en  dix.  an». 

On  s'éconnoit  d'un  celle  bombance. 

ïl  renoit  tabler  avoir  de  tous  côtés 

Cens  à  fes  frais ,  foir  pour  les  voluptés^ 

Soir  pour  le  fafte  ôc  la  magnificence. 

l'un  des  plaifirs  où  plus  il  dépenfa 

Fur  la  louange.  Apollon  l'encenfa  ', 

Car  il  efl:  maîrre  en  l'arr  de  flarrerie. 

Diable  n'eut  onc  tant  d'honneurs  en  fa  vîf .' 

Son  cœur  devinr  le  bur  de  rous  les  rrairs 

Qu'amour  lançoit  :  il  n'étoit  point  de  belle 

Qui  n'employât  ce  qu'elle  avoit  d'attraits 

Pour  le  gagner ,  tant  fauvage  fùt-elle  : 

Car  de  trouver  une  feule  rebelle  , 

Ce  n'efl  la  mode  à  gens  de  qui  la  maio 

Par  les  préfeus  s'applanit  tout  diemin. 

Ceft  un  refTorr  en  tous  defTeins  utile. 

Je  l'ai  jà  dit ,  &  le  redis  encor  j 

Je  ne  connois  d'autre  premier  mobile 

Dans  l'Univers  que  l'argent  &  que  l'or. 

Notre  envoyé  cependant  tenoit  compte 

De  chaque  Hymen,  en  journeaux  difFerens  J 

L'un  des  époux  fatisfairs  ôc  contens , 

Si  peu  rempli  que  le  Diable  en  eur  honte. 

l'autre  journal  incontinent  fut  plein. 

A  Belphegor  il  ne  refloit  enfin 

Que  d'éprouver  la  chofe  par  lui-même. 

Certaine  fille  à  Florence  écoir  lors  ; 

Belle  &  bien  faire  ,  &  peu  d'autres  tréfors; 

Noble  d'ailleurs ,  mais  d'un  orgueil  extrême > 

ix  d'autant  plus ,  que  de  quelque  yeitu 
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Un  tel  orgueil  paroifloic  revêtu. 

Pouf  Roderic  on  en  fit  la  demande. 

le  père  dit  que  Madame  Honefta , 

C'écoit  fon  nom  ,  avoit  eu  }ufques-lâ 

Force  partis  ;  mais  que  parmi  la  bande 

Il  pourroic  bien  Roderic  préférer , 

It  demandoic  tems  pour  délibérer. 

On  en  convient.  Le  pourfuivant  s'appliqufl 

A  gagner  celle  où  fes  vœux  s'adrelToient , 

Fêtes  &  bals ,  ferenades ,  Mulîque  , 

Cadeaux  ,  feftins ,  bien  fort  apéciiloient , 

Alteroient  fort  le  fond  de  l'ambafTade. 

Il  n'y  plaint  rien  ,  en  ufe  en  grand  Seigneur, 

S'épuife  en  dons.  L'autre  fe  perfuade 

Qu'elle  lui  fait  encor  beaucoup  d'honneur, 

Conclufion  qu'après  forces  prières , 

It  des  façons  de  toutes  les  manières. 

Il  eut  un  oui  de  Madame  Honefla. 

Auparavant  le  Notaire  y  paiTa  : 

Dont  Belphegor  fe  mocquant  en  fon  ame  , 

Hé  quoi ,  dit-il ,  on  acquiert  une  femme  , 

Comme  un  Château  !  Ces  gens  ont  tout  gâté. 

Il  eut  raifon  :  ôtez  d'entre  les  hommes 

La  fimple  foi ,  le  meilleur  eft  ôté. 

Nous  nous  jettons ,  pauvres  gens  que  nous  femmes  j 

Dans  les  procès  en  prenant  le  revers. 

Les  fi ,  les  car  ,  les  Contrats  font  la  porte 

Par  où  la  noife  entra  dans  l'Univers  : 

N'efperons  pas  que  jamais  elle  en  forte. 

Solemnitcs  &  loix  n'empêchent  pas 

Qu'avec  l'Hymen  Amour  n'ait  des  dlbats  5 
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C'eft  le  cœur  feul  qui  peut  rendre  tranquille  | 
Le  cœur  fait  tout ,  -le  refle  efV  inutile, 
Qu'ainll  ne  foit ,  voyons  d'autres  états. 
Chez  les  amis  tout  s'excufe ,  tout  palfe  j 
Chez  les  Amans  tout  plaît  ,  tout  eft  parfait  : 
Chez  les  Epoux  tout  ennuyé ,  6c  totit  laffe. 
le  devoir  nuit ,  chacun  eft  ainfl  fait. 
Mais ,  dira-t'on  ,  n'eft-il  en  nulles  guifes 
D'heureux  ménage  ?  après  mûr  examen, 
3'appelle  un  bon  ,  voire  un  parfait  Hymen'y 
Quand  les  conjoints  fe  fouffrent  Isurs  fottifcs» 
Sur  ce  point-là  c'eft^  alTez  raifonné. 
Dès  que  chez  lui  le  Diable  eut  amené 
Son  époufée,  il  jugea  par  lui-même 
Ce  qu'eft  l'Hymen  avec  un  tel  démon  î 
Toujours  débacs  5  toujours  quelque  fermoSr 
Plein  de  fottife  en  un  degré  fuprême. 
Le  bruit  fut  tel ,  que  Madame  Honefta 
plus  d'une  fois  les  voifins  éveilla  ; 
Plus  d'une  fois  on  courut  à  la  noife. 
Il  lui  falloit  quelque  iïmplc  bourgeoifc  j^ 
Ce  difoit-eîle  :  un  petit  trafiquant 
Traiter  ainlî  les  filles  de  mon  rang  î 
Méritoit-il  femme  Cr  vertueufe  ? 
^r  mon  devoir  je  fuis  trop  fcrupuleufe^ 
3'en  ai  regret ,  Se  h  je  faifois  bien  . .  * . 
Il  n'eft  pas  sûr  qu'Honella  ne  fit  rien  : 
Ces  prudes-là  nous  en  font  bien  accroire» 
Nos  deux  Epoux  ,  à  ce  que  dit  l'Hiftoirc  ^ 
Sans  difputer  n'étoient  pas  un  moment. 
Souvent  leur  guerre  avoit  pour  fondemeas 
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te  jeu ,  la  jiippe  ,  ou  quelque  ameublement 

D'Eté,  d'Hyver,  d'entre-tems  j  bref,  un  mond^ 

D'inventions  propres  à  tout  gâter. 

Le  pauvre  Diable  eut  lîeu  de  reg-rettef 

De  l'autre  enfer  la  demeure  profonde. 

Pour  comble  enfin  Roderic  époufa 

La  parentée  de  Madame  Honefta  , 

Ayant  fans  cefTe  &:  le  père  &  la  mère. 

Et  la  grand'  foeur ,   avec  le  petit  frère  > 

De  £cs  deniers  mariant  la  grand'  foeur  ^ 

Et  du  petit  payant  le  Précepteur. 

Je  n'ai  pas  dit  la  principale  caufe 

De  fa  ruine  ,  infaillible  accident  j 

Et  j'oubliois  qu'il  eût  un  Intendant. 

Un  Intendant  !  qu'eft-ce  que  cette  chofé  ? 

Je  définis  cet  être  un  animal 

Qui ,  comme  on  dit ,  fçait  pêcher  en  eau  trouble  ^ 

Et  plus  le  bien  de  fon  maître  va  mal , 

Plus  le  fîen  croît ,  -plus  fon  profit  redouble  ; 

Tant  qu'aifément  lui-même  acheteroic 

Ce  qui  de  net  au  Seigneur  refteroit  : 

Donc  par  raifon  bien  &  duement  déduite^ 

On  pourroit  voir  chaque  chofe  réduite 

En  fon  état ,  s'il  arrivoit  qu'un  jour 

L'autre  devînt  l'Intendant  à  fon  tour , 

Car  regagnant  ce  qu'il  eut  étant' maître , 

Ils  reprendroient  tous  deux  leur  premier  être. 

Le  feul  recours  du  pauvre  Roderic , 

Son  feul  efpoir  étoit  certain  trafic , 

Qu'il  prétendoit  devoir  remplir  fa  bourfc, 

ifpoir  douteux,  incertaine  reflburce. 
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Il  étoit  dit  que  tout  feroit  fatal 
A  notre  époux  ;  ainfi  tout  alla  mal. 
Ses  agens ,  tels  que  la  plupart  des  nôtres, 
ïn  abufoient  :  il  perdit  un  vailTeau  , 
ï.t  vit  aller  le  commerce  à  veau-l'eau  , 
Trompé  des  uns ,  mal  fervi  par  les  autres. 
Il  emprunta.   Quand  ce  vint  à  payer  , 
ït  qu'à  fa  porte  il  vit  le  créancier  , 
Force  lui  fut  d'efquiver  par  la  fuite  , 
Gagnant  les  champs ,  où  de  l'àpre  pourfuitÉ. 
Il  fe  fauva  chez  un  certain  fermier  , 
in  certain  coin  ramparé  de  fumier, 
A  Matheo  (  c'étoit  le  nom  du  Sire ,  ) 
Sans  tant  tourner  ,  il  dit  ce  qu'il  étoit  J 
Qu'un  double  mal  chez  lui  le  tourmentoiC  | 
Ses  créanciers ,  &  fa  femme  encor  pire  y 
<^u'il  n'y  fçâvoit  remède  que  d'entrer 
Au  corps  des  gens ,   &  de  s'y  remparer  , 
D'y  tenir  bon  :  iroit-t'on  là  le  prendre  î 
Dame  Honefta  viendroit-ellc  y  prôner 
Qu'elle  a  regret  de  fe  bien  gouverner  ? 
Chofe  ennuyeufe ,  &  qu'il  efè  las  d'entendre 
Que  de  ces  corps  trois  fois  il  fortiroit , 
Si-tôt  que  lui  Matheo  l'en  pricroit  ; 
Trois  fois  fans  plus ,  Se  œ  pour  récompenfe 
De  l'avoir  mis  à  couvert  des  Sergens. 
Tout  aulfi-tôt  l'AmbalTadeur  commence 
Avec  grand  bruit  d'entrer  au  corps  des  gens  p 
Ce  que  le  lien ,  ouvrage  fantaftique  , 
Devint  alors ,  l'hiftoire  n'en  dit  rien. 
Soû  coup  d'eflài  fut  une  fille  unique 
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)ù  le  galant  Ce  trouvoic  affez  bien  i 

vlais  Matheo  ,  moyennant  grofTe  fomme  , 

;en  fît  foctir  au  premier  mot  qu'il  dit. 

:'étoit  à  Naplcs  :  il  fe  tranfporte  à  Rome  , 

aifit  un  corps  :  Matheo  l'en  bannit , 

,e  chafle  encore  :  autre  fomme  nouvelle  ; 

Trois  fois  enfin  ,  toujours  d'un  corps  femelle  j 

Remarquez  bien  ,  notre  Diable  fortit. 

.e  Roi  de  N^ples  avoir  lors  une  fille  , 

ionneur  du  fexe  ,  cxpoir  de  fa  famille  : 
jvfaint  jeune  Jrince  croit  fon  pourfuivants 
j  À  ,  d'Honefta  Belphegor  fe  fauvant , 

)n  ne  le  put  tirer  de  cet  afyl.e. 

I  n'étoit  bruit ,  aux  champs  comme  à  la  ville  ^ 

^ue  d'un  Manant  qui  chafToit  les  efprits. 

:ent  mille  écus  d'a^bord  lui  font  promis. 

ïien  affligé  de  manquer  cette  fomme , 

Car  les  trois  fois  l'empêchoient  d'efpereï 

^ue  Belphegor  fe  laifsât  conjurer) 
!  1  la  refufe ,  il  fe  dit  un  pauvre  homme  , 
;  'auvre  pécheur ,  qui  fans  fçavçir  comment  > 
1  ians  dons  du  Ciel  ^  par  hazard  feulement , 
^  De  quelques  corps  a  chaiTé  quelque  Diable  , 
.  apparemment  chétif  &  miferable  j 
I  Et  ne  connoît  celui-ci  nullement. 
!  (1  a  beau  dire  ;  on  le  force  ^  on  l'amené  j 

On  le  menaqc ,  on  Jui  dit  que  fous  peine 

D'être  pendu  ,  d'être  mis  h^ut  ôc  coure 

En  un  gibet ,  il  faut  que  fa  puiflance 

Se  manifefte  avant  la  fin  du  jour. 

ï>èî  l'hçiire  même  on  vous  met  e»  préfencç 


1(^8        BELPHEGOR. 

î^otre  Démon  &:  fon  Conjurateur. 
D'un  tel  combat  le  Prince  eft  fpeûateur. 
Chacun  y  court  •,  n'eft  fils  de  bonne  mere^ 
Qui  pour  le  voir  ne  quitte  toute  affaire. 
D'un  côté  font  le  gibet  ôc  la  hart , 
Cent  mille  écus  bien  comptés  d'autre  part. 
Matheo  tremble  ,  &  lorgne  la  finance. 
L'efprit  malin  vo/ant  fa  contenance  ^ 
Rioit  fous  cape  ,  alléguoit  les  trois  fois  , 
Dont  Matheo  fuoit  dans  fon  harnois. 
PrefToit,  prioit,  conjuroit  avec  larmes. 
Le  rout  en  vain.  Plus  il  eft  en  allarmes  , 
Plus  l'autre  rit.  Enfin  le  Manant  dit 
Que  fur  ce  Diable  il  n'avoit  nul  crédit. 
On  vous  le  hape  ,  &  mené  à  la  potence. 
Comme  il  alloit  haranguer  l'aflîftance , 
Kéceifité  lui  fuggera  ce  tour  :  • 

ïl  dit  tout  bas  qu'on  battît  le  tambour  , 
Ce  qui  fut  fait  :  de  quoi  l'efprit  immonde 
Un  peu  furpris  au  Manant  demanda  , 
Pourquoi  ce  bruit?  coquin  ,  qu'entens-je  là? 
L'autre  répond  :  C'cft  Madame  Honefta 
Qui  vous  reclame  ,  6c  va  par  tout  le  monde  , 
Cherchant  l'Epoux  que  le  Ciel  lui  donna. 
Incontinent  le  Diable  décampa  , 
S'enfuit  au  fond  des  enfers ,  &:  conta 
Tout  le  fuccès  qu'avoit  eu  fon  voyage  : 
Sire  ,  dit-il ,  le  nœud  du  mariage 
Damne  auflî  dru  qu'aucuns  autres  états. 
Votre  grandeur  voit  tomber  ici  bas , 
Mon  par  flocons ,  mais  menu  comme  pluye  ; 
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Ceux  que  l'Hymen  fait  de  fa  confrérie. 
J'ai  par  moi-même  examiné  le  cas. 
Non  que  de  foi  la  chofe  ne  foie  bonne  > 
Elle  eut  jadis  un  plus  heureux  deftin  ; 
Mais  comme  tout  fe  corrompt  à  la  fîn , 
Plus  beau  fleuron  n'eft  en  votre  Couronnd 
îatan  le  crut ,   il  fut  récompenfé  , 
•  Encor  qu'il  eût  fon  retour  avancé  ; 
Tar  qu'eiit-il  fait  ?  ce  n'étoient  pas  merveilles, 
;^u'ayant  fans  celTe  un  Diable  à  fes  oreilles  , 
Toujours  le  même ,  6c  toujours  fur  un  ton, 
l  fut  contrai-nt  d'enfiler  la  venelle  : 
)ans  les  enfers  encore  en  change-t'on, 
/autre  peine  efl  à  mon  fens  plus  cruelle  % 
e  voudrois  voir  quelque  Saint  y  durer  j 
lie  eût  à  Job  fait  tourner  la  cervelle. 
)e  tout  ceci  que  prétens-je  inférer  î 
remieremenî  je  ne  fçais  pire  chofc , 
iue  de  changer  fon  logis  en  prifon. 
u  fécond  lieu  ,  fi  par  quelque  raifon  , 
otre  afcendant  à  l'Hymen  vous  expofe  , 
■.'époufez  point  d'Honefta  ,   s'il  fe  peut, 
'-'A  pas  pourtant  une  Honella  qui  veut. 

Ci 
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LA    CLOCHETTE, 

Conte. 

O  Combien  l'homme  eft  inconftant,  divers, 
Foible  ,  léger ,  tenant  mal  fa  parole  ! 
3'avois  juré  ,  même  en  afTez  beaux  Vers  , 
De  renoncer  à  tout  conte  frivole  i 
lit  quand  juré  ?  c'eft  ce  qui  me  confond  , 
Depuis  deux  jours  j'ai  faic  cette  promefle  i 
Puis  iîez-vous  à  Rimeur  ,  qui  répond 
D'un  feul  moment.  Dieu  ne  fit  la  fagefle 
Pour  les  cerveaux  qui  hantent  les  neuf  fœurs  : 
Trop  bien  ont-ils  quelque  art  qui  vous  peut  plaire  j 
Quelque  jargon  aiTez  plein  de  douceurs  i 
Mais  d'être  sûrs ,  ce  n  eil-là  leur  affaire. 
Si  me  faut-il  trouver  ,  n'en  fût-il  point , 
Tempérament  pour  accorder  ce  point  j 
Et  fuppofé  que  quant  à  la  matière 
J'eufle  failli ,  du  moins  pourrois-je  pas 
Le  réparer  par  la  forme  en  tous  cas  ? 
Voyons  ceci.  Vous  fçaurez  que  n'aguere 
Dans  la  Touraine  un  jeune  Bachelier 
(  Interprétez  ce  mot  à  votre  guife  : 
L'ufage  en  fut  autrefois  familier 
Pour  dire  ceux  qui  n'ont  la  barbe  grife  : 
Ores  ce  font  fupôts  de  fainte  Eglife  ) 
Le  nôtre  foit  fans  plus  un  jouvenceau  , 
4^ui  dans  les  prés ,  fur  Is  bord  d'un  ruiflèau  , 
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Vous  cajeoloit  la  jeune  Bachelette, 

Aux  blanches  dencs ,  aux  pieds  nuds  ,  au  corps  gent^ 

Pendant  qu'Io  portant  une  clochette 

Aux  environs  alloit  l'herbe  mangeant. 

Kotre  galant  vous  lorgne  une  fillette 

De  celles-là  qUe  je  viens  d'exprimer. 

Le  malheur  fut  qu'elle  éroit  trop  jeunette  j 

Et  d'âge  encore  incapable  d'aimer. 

Non  qu'à  treize  ans  on  y  foit  inhabile  j 

Même  les  loix  ont  avancé  ce  tems  : 

Les  loix  fongeoient  aux  perfonnes  de  ville  f 

Bien  que  l'amour  femble  né  pour  les  champStr 

Le  Bachelier  déploya  fa  fcience. 

Ce  fut  en  vain  :  le  peu  d'expérience  , 

L'humeur  farouche  ,  ou  bien  l'averhon  $ 

Ou  tous  les  trois ,  firent  que  la  Bergère  ^ 

Pour  qui  l'amour  étoit  langue  étrangère  , 

Répondit  mal  à  tant  de  paffion. 

Que  fit  l'Amant  ;  croyant  tout  artifice 

Libre  en  amours ,  fur  le  cOi  de  la  nuit 

Le  compagnon  détourne  une  geniffe 

De  ce  bétail  par  la  fille  conduit. 

Le  demeurant  non  compté  par  la  belle  , 

(  JeunelTe  n'a  les  foins  qui  font  requis  ) 

Prit  auflî-tôt  le  chemin  du  logis. 

Sa  mère  étant  moins  oublieufe  qu'elle  , 

Vir  qu'il  manquoit  une  pièce  au  troupeau. 

Dieu  fçait  la  vie  ;  elle  tance  Ifabeau , 

Vous  la  renvoyé  j  Se  la  jeune  'pucelle 

S'en  va  pleurant ,  &  demande  aux  Echos  , 

Si  pas  un  d'eux  ne  fçait  nulle  nouvelle 

Pi 
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De  celle-là  ,  dont  le  drôle  à  propos 
■Jkyoïi  d'abord  écoupé  la  clochette  j 
Puis  il  la  prit ,  puis  la  faifant  fonner. 
Il  fe  fit  fuivre  ,  &:  tant  que  la  fillette 
Au  fond  du  bois  fe  lailTa  détourner 
Jugez  ,  Lecleur  ,  quelle  fut  fa  furprife 
Quand  elle  oiii  la  voix  de  fon  Amant  y 
Belle  ,  dit-il ,  toute  chofe  eft  permife 
Pour  fe  tirer  de  l'amoureux  tourment. 
A  ce  difcours  la  fille  toute  en  tranfe 
Remplit  de  cris  ces  lieux  peu  fréquentés. 
Nul  n'accourut.,  O  belles ,  évitez 
Le  fond  des  bois ,  ôc  leur  vafte  filence- 
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Corne  tiré  d'Atheme, 

A  Son  fouper  un  glouton 
Commande  que  l'on  apprête 
Pour  lui  feul  un  Efturgcon. 
Sans  en  laifîèr  que  la  tête  , 
il  foupe  :  il  crevé  :  on  y  court  J 
On  lui  donne  maints  clyftcres. 
On  lui  dit,  pour  faire  court , 
Qu'il  mette  ordre  à  fes  affaires, 
Mes  amis ,  dit  le  goulu  , 
M'y  voilà  tout  rcfolu  j 
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ït  puifqu'il  faut  que  je  meufre  , 
Sans  faire  tant  de  façon  , 
Qu'on  m'apporte  tout  à  l'heure 
Le  refle  de  mon  poifTon. 
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AX  I  o  c  u  s  avec  Alcîbiades , 
Jeunes ,  bien  faits ,  galans  ôc  vigoureux  j, 
Par  boa  accord  ,  comme  grands  camarades  j 
tn  même  nid  furent  pondre  tous  deux. 
Qu'arrive-t'il  ?  l'un  de  ces  amoureux 
Tant  bien  exploite  autour  de  la  Donzelif  , 
Qu'il  en  naquit  une  fille  fi  belle  , 
Qu'ils  s'en  vantoient  tous  deux  également ', 
Le  tems  venu  que  cet  objet  charmant , 
Put  pratiquer  lç%  leçons  de  fa  mère  , 
Chacun  des  deux  en  voulut  être  Amant  , 
Plus  n'en  voulut  l'un  ni  l'autre  être  père. 
Frère  ,  dit  l'un  ,  ah  !  vous  ne  fçauriez  faire 
Que  cet  enfant  ne  foit  vous  tout  craché  i 
Parbleu  ,  dit  l'autre  ,  il  eft  à  vous  compec^  J 
Je  pveads  £\x  moi  le  hazard  du  péché. 


^,^ 


^ 
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LE  JUGE  DE  MESLE. 

DEUX  Avocats ,  qui  ne  s'accordoîent  point, 
Rendoient  perplex  un  Juge  de  Province  , 
Si  ne  pue  onc  découvrir  le  vrai  point , 
Tant  lui  fembloit  que  fut  obfcur  &:  mince. 
Deux  pailles  prend  d'inégale  grandeur  , 
Du  doigt  les  ferre  ,  il  avoir  bonne  pince  j 
Xa  longue  échet  fans  faute  au  défendeur  , 
Dont  renvoyé  s'en  va  gai  comme  un  Prince. 
La  Cour  s'en  plaint ,  Se  le  Juge  repart  : 
!Ke  me  blâmez  ,  Mefîîeurs ,  pour  cet  égard  î 
De  nouveauté  dans  mon  fait  il  n'eft  maille. 
Maint  d'entre  vous  fouvent  juge  au  hazard  , 
îans  que  pour  ce  tire  à  la  courte-paille. 


JLIX   MALADE. 

AL  1 2f  malade  ,  &  fe  fentant  prefTcr , 
Quelqu'un  lui  dit  :  Il  fe  faut  confeflêr  j 
Voulez-vous  pas  mettre  en  repos  votre  arae  î 
Oui  je  le  veux  ,  lui  répondit  la  Dame  j 
Qu'à  Père  André  l'on  aille  de  ce  pas , 
Car  il  entend  d'ordinaire  mon  cas. 
L'n  MefTager  y  court  en  diligence  , 
Sonne  au  Couvent  de  toute  fa  puiiraiice. 
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Qui  venez-vous  demander  ,  lui  dic-ouî 
Ccft  Père  André  ,  celui  qui  d'ordinaire 
ïmend  Alix  dans  fa  confenfîon . 
Vous  demandez  ,  reprir  alors  un  Frère  , 
Le  Père  André  ,  le  Confefleur  d'Alix  î 
il  eft  bien  loin  :  Hélas  !  le  pauvre  Père 
Depuis  dix  ans  confelTè  en  Paradis» 


LE  BAISER  RENDU. 

GU  1  L  L  o  T  paffoit  avec  fa  mariée  ; 
Un  Gentilhomme  à  fon  gré  la  trouvant. 
Qui  t'a  ,  dit-il,  donné  telle  Epoufée  î 
Que  je  la  baife  à  la  charge  d'autant. 
Bien  volontiers  ,  dit  Guillor  à  l'inftant  j 
îlle  eft ,  Moniteur ,  fort  à  votre  fervice^, 
Le  Moniteur  donc  fait  alors  fon  office  , 
In  appuyant  :  Perronnelle  en  rougit. 
Huit  jours  après  ce  Gentilhomme  prit 
Femme  à  fon  tour  :  à  Guillot  il  permit 
Même  faveur.  Guillot  tout  plein  de  zèle  , 
Puifque  Monfîeur  ,  dit-il ,  eft  fi  fidèle. 
J'ai  grand  regret ,   ôc  je  fuis  bien  fâché 
Qu'ayant  baifé  feulement  Perronnelle  , 
Il  n'ait  encore  avec  elle  couché. 


wi 
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SŒUR    JEANNE. 

S<E  u  R  Jeanne  ayant  fait  un  poupon  > 
Jeûnoit ,  vivoit  en  fainte  fille  , 
Toujours  éfoit  en  oraifon  , 
It  toujours  fes  Soeurs  à  la  grille» 
Un  jour  donc  l'Abbeife  leur  dit  : 
Vivez  comme  Sœur  Jeanne  vit , 
Fuyez  le  monde  &  fa  fequelle  > 
Toutes  reprirent  à  l'inftant  : 
Kous  ferons  aulli  fages  qu  elle  , 
Quand  nous  en  aurons  fait  autant. 


IMITATION 

D'ANACREON. 

OToi ,  qui  peins  d'une  façon  galante  , 
Maître  palTe  dans  Cythere  bz  Paphos  , 
Fais  un  effort  :  peins-nous  Iris  abfente. 
Tu  n'as  pas  vu  cette  beauté  charmante  , 
Me  diras-tu  j  tant  mieux  pour  mon  repos: 
Je  m'en  vais  donc  t'inftruire  en  peu  de  mots. 
Premièrement  mets  des  lys  &  des  rofes , 
Après  cela  des  Amours  bc  des  Ris  ; 
Mais  à  quoi  bon  le  détail  de  ces  chofesî 
D'une  Venus  tu  peux  faire  iine  Itis. 
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Nul  ne  fçauroit  découvrir  le  myfterc. 
Traits  fi  pareils  jamais  ne  fe  font  vus. 
Et  tu  pourras  à  Paphos  &  Cythere 
De  cette  Iris  refaire  une  Venus , 


S 


AUTRE    IMITATION 
UANACREON. 

Î'E  T  o  I  s  couché  mollement , 
Et  contre  noon  ordinaire  , 
■e  dorniois  tranquillement,  i 
iuahd  un  enfant  s'en  vint  fairt 
\  ma  porte  quelque  bruit  j 
1  pleuvoit  fort  cette-  nuit  5 
.e  vent ,  le  froid  &:  l'orage 
rentre  l'enfant  faifoient.  rage  ; 
Duvrez  ,  dit-il ,  je  fuis  nû. 
vloi  charitable  8c  bon  homme 
'ouvre  au  pauvre  morfondu  j 
"t  m'enquiers  comme  il  fe  nonunç^ 
le  te  le  dirai  tantôt , 
Upartit-il  j  car  il  faut 
Qu'auparavant  je  m'efTayc. 
'allume  aufïi-tôt  du  feu  > 
1  regarde  fi  la  pluye 
">3'a  point  gâté  quelque  pcii 
Jn  arc ,  dont  je  me  m,éfie. 
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Je  m'approche  toutefois , 

Ec  de  l'enfant  prens  les  doigts , 

Les  réchauffe  ,  &  dans  moi-même 

Je  dis  :  Pourquoi  craindre  tant  î 

Que  peut-il  ?  c'efl  un  enfant  : 

Ma  couardife  eft  extrême 

D'avoir  eu  le  moindre  eifroi  ; 

Que  feroit-ce  C\  chez  moi 

J'avois  reçu  Poliphême  î 

L'enfant ,  d'un  air  enjoué. 

Ayant  un  peu  fecoué 

Les  pièces  de  fon  armure  , 

Et  fa  blonde  chevelure  , 

Prend  un  trait ,   un  trait  vainqueur^ 

Qu'il  me  lance  au  fond  du  cœur. 

Voilà,  dit-il ,  pour  ta  peine  j 

Souviens-toi  bien  de  Cliraene  , 

Et  de  l'Amour  ;  c'eft  mon  nom. 

Ah  !  je  vous  connois ,  lui  dis-je» 

Ingrat  &  cruel  garçon  : 

Faut-il  que  qui  vous  oblige 

Soit  traité  de  la  façon  ? 

Amour  fit  une  gambade  i 

Et  le  petit  fcélerac 

Me  dit ,  pauvre  camarade , 

Mon  arc  eft  en  bon  état , 

Mais  con  cœur  eil  bien  nuUdc. 


# 
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DISSERTATION 

SUR      LA 

JOC  0  N  D  E, 

A  Monfieur  B***» 
'ar  M.  B  01  LE  AU   DESPREAUX< 

JMoN  SIEUR, 

Votre  gageure  eft  fans  doute  fort  plaifante ,  &  j'aî 
i  de  coût  mon  cœur  de  la  bonne  foi  avec  laquelle 
otre  Ami  foutint  une  opinion  auflî  peu  raifonnablç 
[ue  la  fienne  \  mais  cela  ne  m'a  point  du  tout  furpris  ; 
e  n'eil  pas  d'aujourd'hui  que  les  plus  méchans  Ou- 
'rages  ont  trouvé  de  lînceres  protecteurs  ,  ôc  que  des 
)piniâtres  ont  entrepris  de  combattre  la  raifon  à  for- 
:e  ouverte.  Et  pour  ne  vous  point  citer  ici  d'exem- 
)les  du  commun ,  il  n'eft  pas  que  vous  n'ayez  out 
varier  du  goût  bizarre  de  cet  Empereur  ,  qui  préfera 
es  écrits  d'un  je  ne  fçai  quel  Foete  aux  Ouvrages 
l'Homère  ,  ôc  qui  ne  vouloir  pas  que  tous  les  hom- 
nes  enfemble  pendant  près  de  vingt  {îécles  eulîènC 
m  le  fens  commun.  Le  fentimenc  de  votre  Ami  a 
quelque  chofe  d'auflî  monftrueux.  Et  certainçmene 
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quand  je  fonge  à  la  chaleur  avec  laquelle  il  va  le  Lî-' 
Tre  à  la  main  défendre  la  Jocondc  de  M.  Bouillon  ,  iî 
jtne  fcmblc  voir  MarHfe  dans  l'Ariofte  [  puis  qu'A- 
riofle  y  a  ].qui  yeuc  faire  confelTer  à  tous  les  Cjieva- 
liers  errans  que  cette  Vieille  qu'elle  a  en  croupe ,  eft 
un  chef- d'oeuvre  de  beauté.  Quoiqu'il  en  foit,  s'il 
n'y  prend  garde  ,  fon  opiniâtreté  lui  coûtera  un  peu 
cher  i  &  quelque  mauvais  pafTe-tems  qu'il  y  ait  poui 
lui  à  perdre  cent  piftoles ,  je  le  plains  encore  plus  de 
la  perte  qu'il  va  faire  de  fa  répxitation  dans  l'efprii 
des  habiles  gens. 

Il  a  raifon  de  dire  qu'il  n'y  a  point  de  comparai- 
fon  entre  les  deux  Ouvrages  dont  vous  êtes  en  difpu- 
te  3  puifqu'il  n'y  a  point  de  comparaifon  entre  ur 
Conte  plaifant ,  6c  une  narration  froide  i  entre  un< 
invention  fleurie  oc  enjouée ,  &  une  traduftion  fécht 
^  trifte.  Voilà  en  effet  la  proportion  qui  eft  entre 
ces  deux  Ouvrages.  Monfieur  de  la  Fontaine  a  pri 
à  la  vérité  fon  fujet  d'Ariofte  ;  mais  ein  même-tem 
Il  s'eft  rendu  maître  de  fa  matière  :  ce  n'eft  point  un' 
copie  qu'il  ait  tirée  un  trait  après  l'autre  fur  l'origi 
nal  :  c'eft  un  original  qu'il  a  formé  fur  l'idée  qu'A 
riofte  lui  a  fournie.  C'efl  ain(î  que  Virgile  a  amiti 
Homère  •■,  Terence  ,  Menandre  •■>  6c  le  TafTe  ,  Virgile 
Au  contraire  ,  on  peut  dire  de  Monfïeur  B,.., 
que  c'eft  un  Valet  timide  qui  n'oferoit  faire  un  pa 
jTans  congé  de  fon  Maître  ,  ôc  qui  ne  le  quitte  ja 
mais  que  quand  il  ne  peut  plus  fuivre  :  c'eft  un  Tra 
duâeur  maigre  6c  décharné  ;  les  plus  belles  fleur 
qu'Ariofte  lui  fournit  deviennent  féches  entre  fc 
jniiins ,  6c  à  t.çus  momens  quittant  le  Frapçois  pouji 

s'attache» 
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'attacher  à  ritalicn  ,  il  n'eft  ni  Italien  ni  François. 

Voilà  à  mon  avis  ce  qu'on  doit  penfer  de  ces  deux 
)ieces.  Mais  je  palfe  plus  avant,  ôc  je  foutiens  que 
lon-fcuIement  la  Nouvelle  de  Monlîeur  de  la  Fon- 
aine  eft  infiniment  meilleure  que  celle  de  ce  Mon- 
leur  ,  mais  qu'elle  eft  même  plus  agréablement  con- 
ée  que  celle  d'Ariofte.  C'eft  beaucoup  dire  fans 
oute  ,  ôc  je  vois  bien  que  par-là  je  vais  m'attirer  fuc 
îs  bras  tous  les  amateurs  de  ce  Poète.  C'eft  pourquoi 
DUS  trouverez  bon  que  je  n'avance  pas  cette  opi- 
ion,  ians  l'appuyer  de  quelques  rai  fons. 

Premièrement  donc  ,  je  ne  vois  pas  par  quelle  lî- 
ence  Poétique  Ariofte  a  pu  dans  un  Poème  héroï- 
ue  ôc  férieux  ,  mêler  une  fable  &  un  conte  de  vieiL 
: ,  pour  ainlî  dire  ,  aufïï  burlefque  qu'eft  l'Hiftoire 
e  Joconde.  Je  frai  bien  j  dit  un  Poète  ,  grand  Criti- 
ue  ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  permifet  aux  Poi'ie^ 
r  aux  Peintres  y  qu'ils  peuvent  quelquefois  donner  cay^ 
ère  à  leur  imagination  j  i^  qu'il  ne  faut  pas  toujours 
s  rejferrer  dans  les  bornes  de  la  raifon  étroite  ,  &'  rigou- 
■>'M/è  j  bien  loin  de  leur  vouloir  ravir  ce  privilège  ,  je  H 
HT  accorde  pour  eux ,  ^  je  le  demande  pour  moi.  Q 
'efl  pas  a  dire  toutefois  qu'il  leur  foit  permis  pour  cela 
s  confondre  toutes  chofes  ^  de  renfermer  dans  un  mém 
>rps  mille  efpeces  différentes  ^  auffi  confufes  que  le^ 
■veries  d'iin  malade  ,  de  mêler  enfemble  des  chofes  in^ 
>mpatibles  3  d'accoupler  les  cifeaux  avec  les  ferpens  » 
s  Tigres  avec  les  Agneaux.  Comme  vous  voyez  » 
fclonfîeur,  ce  Po'êta  avoit  fait  le  Procès  à  Ariofte  plus 
e  mille  ans  avant  qu'Ariofte  eut  écrit.  En  effet,  ce 
orps  compofé  de  mille  efpeces  différentes ,  n'ed^ 
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ce  pas  proprement  l'image  du  Po'éme  de  Roland  \t 
furieux  !  Qu'y  a-t'il  de  plus  grave  &  de  plus  héroï- 
que que  certains  endroits  de  ce  Poème  î  Qu'y  a-t'il 
de  plus  bas  oc  de  plus  bouffon  que  d'autres  î   &  fans 
chercher  iî  loin  ,   peut-on  rien  voir  de  moins  férieux 
que  l'Hil1:oire  de  Joconde  &  d'Aftolfe  ?  Les  aventu- 
res de  Bufcon  &:  de  Lazarille ,  ont  -  elles  quelque 
chofe  de  plus  extravagant  ?  Sans  mentir ,  une  telle 
baffelTe  ell:  bien  éloignée  du  goût  de  l'antiquité  ,   & 
qu'auroit-on  dit  de  Virgile  ,  bon  Diru  !   fî  à  la  dcf- 
cente  d'Enée  dans  l'Italie  ,  il  lui  avoit  fait  conter  pat 
un  Hôtelier  l'Hilloire  de  Peau  d'Afne  ,   ou  les  contes 
de  ma  Mère  l'Oye  j  car  l'Hifloire  de  Joconde  n'efl 
gueres  d'un  autre  rang.  Que  fi  Homère  a  été  blàmc 
dans  fon  OdyfTée  (  qui  efl  pourtant  un  Ouvrage  toui 
comique  ,   comme  l'a  remarqué  Ariofle  )  fi  ,  dis-je , 
il  a  été  repris  par  de  fort  habiles  Critiques,  pour  avoii 
mêlé  dans  cet  Ouvrage  l'Hiftoire  des  Compag'ions 
d'Ulyfie  changés  en  pourceaux  ,   comme  écant  in 
digne  de  la  majcfté  de  fon  fujet  ,    que  diroient  ce 
Critiques  ,  s'ils  voyoient  celle  de  Joconde  dans  ur 
Poërae  Héroïque  ?  N'auroient-ils  pas  raifon  de  s'é- 
crier ,   que  fi  cela  eft  reçu  ,  le  bon  fens  ne  doit  plu; 
avoir  de  jurifdiclion  fur  les  Ouvrages  d'efprit,  &  qu'i.' 
jie  faut  plus  parler  d'Art  ni  de  Règles  ?  Ainfi  ,  Mon- 
fîeur ,  quelque  bonne  que  foit  d'ailleurs  la  Joconde 
de  l'Arioile  ,  il  faut  tomber  d'accord  qu'elle  n'efl  pa5 
en  fon  lieu. 

Mais  examinons  un  peu  cette  Hiftoire  elle-même. 
Sans  mentir  j'ai  de  la  peine  à  fouffrir  le  fcrieux  avec 
lequel  Arioftp  écrit  un  conte  fi  bouffon.  Vous  diriez 
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^ue  n on- feule men r ,  c'efi:  une  Hiftoire  très-vérita- 
ble ,  mais  que  c'eft  une  chofe  très-noble  Se  très-hé- 
roïque qu'il  va  raconter  :  6c  certes  ,  s'il  vouloir  dé- 
crire les  exploits  d'un  Alexandre  ou  d'un  Charlenaa- 
gne  il  ne  débuteroit  pas  plus  gravement. 

Ajlolfo  Re  dé  Longohardi ,  qtielîo 

A  cui  lafcio  il  fratrel  monaco  il  regno  j 

Fm  ne  la  giovane\\a  fna  fi  bello  , 

Che  mai  poch'  altri  gitmfero  à  quelfegno^ 

N'havra  à  fatica  un  tal  fatto  à  fennello 

A  pelle  ^   Zeufi  ,  o  fe  v'è  alcun  piîi  degno  : 

le  bon  Meffer  Ludovico  ne  fe  fouvenoit  pas ,  ôU 
plutôt  ne  fe  foucioit  pas  du  précepte  de  fon  Horace. 

r'erfibtts  exponi  tragicis  tes  cornlcA  non  vidt. 

.  Cependant  il  efl  certain  que  ce  précepte  efl  Çonàç 
fur  la  pure  raifon ,  &:  que  comme  il  n'y  a  rien  de 
plus  froid  que  de  conter  une  chofe  grande  en  flyle 
bas ,  auflî  n'y  a-t'il  rien  de  plus  ridicule  ,  que  de  ra- 
conter une  Hiftoire  comique  &:  abfurdc  en  termes 
graves  8c  férieux  j  à  moins  que  ce  férieux  ne  foit  af- 
fe£ké  tout  exprès  ,  pour  rendre  la  chofe  encote  plus 
burlefque.  Le  fecret  donc  ,  en  contant  une  chofe  ab- 
furde  ,  efl  de  s'énoncer  d'une  telle  manière  que  vous 
fallîez  concevoir  au  Lefteur ,  que  vous  ne  croyez  pas 
vous-même  la  chofe  que  vous  lui  contez.  Car  alors 
il  aide  lui-même  à  ce  décevoir  ,  t<.  ne  fonge  qu'à  rire 
(le  la  plaifanterie  agréable  d'un  Auteur,  qui  fe  joue  Ôc 


î84    DISSERTATION 

île  lui  parle  pas  tout  de  bon.  Et  cela  eft  lî  véritable , 
qu'on  dit  même  affez  fouveçt  des  chofes  qui  choqueni 
direftement  la  raifon  ,  bc  qui  ne  laiffent  pas  néan- 
ynoins  de  palTer ,  à  caufc  qu'elles  excitent  à  rire.  Telle 
eft  cette  hyperbole  d'un  ancien  Poète  Comique  ,  poui 
le  mocquer  d'un  homme  qui  avoir  une  terre  de  fort 
petite  étendue  :  Il  foffedoit  j  dit  ce  Poète  ,  nne  terre 
tî  lu  Campagne  qui  n  était  pas  plus  grande  on  une  Epitre 
de  Laccdcmonien.  Y  a-t'il  rien  ,  ajoute  un  ancien  Rhc- 
teur ,  de  plus  abfurde  que  cette  penfée  ?  Cependant 
elle  ne  laiilc  pas  de  paifer  pour  vrai-femblable  , 
parce  qu'elle  touche  la  paflîon  ,  je  veux  dire  qu'elle 
excite  à  rire.  Et  n'efl-ce  pas  en  elFet  ce  qui  a  rendu  fî 
agréables  certaines  Lettres  de  Voiture  ,  comme  celles 
du  Brochet  S:C  de  la  Berne  ,  dont  l'invention  eft  ab- 
furde d'elle-même  ,  mais  dont  il  a  caché  les  abfurdi- 
tés  par  l'enjouement  de  fa  narration ,  ôc  par  la  ma- 
nière plaifante  dont  il  dit  toutes  chofes?  C'efl  ce  que 
M.  D.  L.  F.  a  obfervé  dans  fa  Nouvelle  j  il  a  cru  que 
dans  un  conte ,  comme  celui  de  Joconde  ,  il  ne  fa- 
Joit  pas  badiner  férieufement.  Il  rapporte  à  la  vérité 
des  aventures  extravagantes  ,  mais  il  les  donne  pour 
telles  ;  par-tout  il  rit  ôc  il  joue  ,  &  fî  le  Ledeur  lui 
veut  faire  un  procès  fur  le  peu  de  vrai-femblance 
qu'il  y  a  aux  chofes  qu'il  raconre  ,  il  ne  va  pas  com- 
me Ariofte  les  appuyer  par  des  raifons  forcées ,  bc 
plus  abfurdes  encore  que  la  chofe  même  5  mai* 
il  s'en  fauve  en  riant  ,  &  en  fs  jouantdu  Le^f;teur, 
*\m  ell  la  route  qu'on  doit  tenir  en  ces  rencontres, 
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Ridictdum  Acri. 
'^'  tîus  ^  melius  magnas  fîerHmque  fecat  res, 

Aînfi  lors  que  Joconde  ,  par  exemple  ,  trouve  fa 
femme  couchée  entre  les  bras  d'un  valet ,  il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  dans  la  fureur  il  n'éclate  contre 
elle  ,  ou  du  moins  contre  ce  valet.  Comment  eft-ce 
donc  qu'Ariofte  fauve  cela  ?  Il  dit  que  la  violence 
de  l'amour  ne  lui  permit  pas  de  faire  ce  déplailîr  à 
fa  femme. 

Ma  ,  da  VanîoY  che  forta  ^  al  fno  difpetto  , 
A  V  ingrat  a  mogUe  ,  li  fi  inter  dette. 

Voilà  fans  mentir  un  Amant  bien  parfait  ;  Se  Ce' 
(adon  ni  Silvandte  ne  font  jamais  parvenus  à  ce  haut 
iegré  de  perfeûion.  Si  je  ne  me  trompe  ,  c'éroitbieix 
?lut6t-là  une  raifon  ,  non-feu!enient  pour  obliger 
îoconde  à  éclater  •■,  mais  c'en  éroit  affez  pour  lui  fai- 
re poignarder  dans  la  rage  fa  femme ,  fou  valet  ÔC 
oi-même  j  puifqu'il  n'y  a  point  de  palTion  plus  tra- 
;ique  &  plus  violente  que  la  jaloufîe  ,  qui  naît  d'une 
fxtrême  amour.  Et  certainement  II  les  hommes  les 
îlus  fages  ôc  les  plus  modérés  ne  font  pas  maîtres 
l'eux-mêmes ,  dans  la  chaleur  de  cette  paflîon  ,  ÔC 
le  peuvent  s'empêcher  quelquefois  de  s'emporter  juf- 
ju'à  l'excès  pour  des  fujcts  fort  légers ,  que  devoir 
aire  un  jeune  homme  comme  Joconde ,  d^xis  les 
jremiers  accès  d'une  jaloufie  aulTî-'oien  fondée  que 
A  fienne  î  Etoit-il  en  état  de  garder  encore  des  me- 
fares  avec  une  perfide ,  pour  qui  il  ne  pouvoit  pîi.-«s 
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avoir  que  des  fentimens  d'horreur  &  de  mépris  ?  îvft 
T>.  L.  F.  a  bien  vu  rabfurdité  qui  s'enfuivoit  cfe-là  j 
il  s'eft  donc  bien  gardé  de  faire  Joconde  amoureux 
d'ane  amour  romanefque  6c  extravagante  :  cela  ne 
ierviroit  de  rien  ,  Se  une  pafTion  comme  celle-là  n'a 
point  de  rapport  avec  le  caradere  dont  Joconde  nous 
cft  dépeint ,  ni  avec  fes  aventures  amoureufcs.  Il  l'a 
donc  repréfenté  feulement  comme  un  homme  per- 
fuadé  à  fonds  de  la  vertu  àc  de  l'honnêteté  de  fa 
femme  :  Ainfi  quand  il  vient  à  reconnoître  l'inhdé- 
lité  de  cette  femme  ,.  il  peut  fort  bien  par  un  fcnti- 
ment  d'honneur  ,  comme  le  fuppofe  Monfieur  de  la 
Fontaine  ,  n'en  rien  témoigner  ,  puifqu'il  n'y  a  rien 
qui  fafTe  plus  de  tort  à  un  homme  d'honneur  en  ces 
forces  de  lencontres  que  l'éclat. 

Tous  deux  dormoient  -,  dans  cet  abord  Joconde 
Voulut  les  envoyer  dormir  en  l'autre  monde  : 
^ais  cependant  il  n'en  fit  rien , 
I-t  mon  avis  efl  qu'il  fit  bien. 
Le  moindre  bruit  que  l'on  peut  faire 

En  telle  afFaire  , 
Eft  le  plus  sûr  de  la  moitié  : 
Soit  par  prudence  ,  ou  par  pitié , 
Le  Romain  ne  tua  perfonne ,  Ôcc. 

Que  n  Ariofle  n'a  fuppofé  l'extrême  amour  de  Jo- 
conde ,  que  pour  fonder  la  maladie  Se  la  maigreur 
qui  lui  vint  cnfuite  ,  cela  n'étoit  point  nécelfairc , 
puifque  la  feule  penfée  d'un  aftront  n'eft  que  trop 
fiiffifjnte  pour  (aire  tomber  malade  un  homme  dç 
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'«Irur.  Ajoutez  à  toutes  ces  raifons  que  l'image  d'un 
honête  homme  lâchement  trahi  par  une  ingrate  qu'il 
aime  ,  tel  que  Joconde  nous  cft  reprefenté  dans  l'A- 
riofte  ,  a  quelque  chofe  de  tragique  ,  bc  qui  ne  vaut 
rien  dans  un  conte  pout  rire  :  au  lieu  que  la  peinture 
d'un  mari  qui  fe  réfout  à  fouffrir  difcrettement  les 
phifir  de  fa  femme  ,  comme  l'a  dépeint  Monfieur 
Àt  la  Fontaine  ,  n'a  rien  que  de  plaifant  &  d'agréa- 
ble ,  Se  c'eft  le  fujet  ordinaire  de  nos  comédies. 
Ai:ofte  n'a  pas  mieux  réuiïî  dans  cet  autre  endroit, 
3Ù  Joconde  apprend  au  Roi  l'abandonnement  de  fa 
fcîr.me  avec  le  plus  laid  monftre  de  fa  Cour.  Il  n'eft 
p.'s  vrai-femblable  que  le  Roi  n'en  témoigne  rien. 
Qie  fait  donc  l'Ariofte  pour  fonder  cela  ?  Il  dit  que 
Joconde  avant  que  de  découvrir  ce  fecret  au  Roi ,  le 
fit  jurer  fur  le  faint  Sacrement ,  ou  fur  VAgnus  Dei, 
ce  font  ces  termes ,  qu'il  ne  s'en  reffentiroit  point. 
Ne  voilà-t'il  pas  une  invention  bien  agréable  ?  Et  le 
faint  Sacrement  n'eft-il  pas-là  bien  placé  ?  Il  n'y  a 
que  la  licence  Italienne  qui  puilfe  mettre  une  fem- 
blablc  impertinence  à  couvert ,  &  de  pareilles  fotri- 
fes  ne  fe  foufîrent  point  en  Latin  ni  en  François- 
Mais  comment  eft-ce  qu'Ariofte  fauvera  toutes  les 
autres  abfurdités  qui  s'enfuivent  de-là  ?  Où  eft-ce 
que  Joconde  trouve  fi  vite  une  Hoftie  facrée  ,  pour 
faire  jurer  le  Roi  ?  Et  quelle  apparence  qu'un  Roi 
s'engage  ainfi  légèrement  à  un  fimple  Gentilhomme  , 
par  un  ferment  fi  exécrable  ?  Avouons  que  M.  D.  L.  F. 
s'efl  bien  plus  fagement  tiré  de  ce  pas  ,  par  la  plai- 
fanterie  de  Joconde ,  qui  propofe  au  Roi  pour  le 
confoler  de  cet  accident ,  Texcmple  des  Rois  6c  des 
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Céfars ,  qui  avoient  roufTert  un  femblabïe  malhcin 
avec  une  confiance  toute  héroïque  j  &  peut-on  ea 
fortir  plus  agréablement  qu'il  fait  par  ces  Vers  î 

Mais  enfin  il  le  prit  en  homme  de  courage , 
En  galant  homme  ,  ôc  pour  le  faire  coure, 
Ln  véritable  homme  de  Cour. 

Ce  trait  ne  vaut-il  pas  mi^ux  lui  feul  que  tout  le  fc- 
rieux  de  l'Ariofte  ?  Ce  n'efl:  pas  pourtant  qu'Ariofte 
Ji'ait  cherché  le  plaifant  autant  qu'il  a  pu.  Et  on 
peut  dire  de  lui ,  ce  que  Quintillien  dit  de  Demofthe- 
ne  i  "Non  difplkmffe  ilU  jocos  j  fed  non  contigijfe  :  qu'il 
ne  fuyoit  pas  les  bons  mots  ,  mais  qu'il  ne  les  trou- 
voit  pas.  Car  quelquefois  de  la  plus  haute  grâvirc 
de  fon  ftyle  ,  il  tombe  dans  des  balTelTes  à  peine 
dignes  dti  Burlefque.  En  etTet ,  qu'y  a-t'il  de  plus  ri- 
dicule que  cette  longue  généalogie  qu'il  fait  du  Re- 
liquaire que  Joconde  reçut  de  fa  femme  en  partant  î 
cette  raillerie  contre  la  Religion  n'eft-elle  pas  bien 
en  fon  lieu  ?  Que  peut-on  voir  de  plus  fale  que  cette 
métaphore  ennuyeufe  ,  prife  de  l'exercice  des  che- 
vaux ,  de  laquelle  Aftolphe  Se  Joconde  fe  fervoienc 
pour  fe  reprocher  l'un  à  l'autre  leur  paillardife  ?  Que 
peut-on  imaginer  de  plus  froid  que  cette  équivoque 
qu'il  employé  à  propos  du  retour  de  Joconde  à  Ro- 
me î  On  croyoit ,  dit-il ,  qu'il  étoit  allé  à  Rome  > 
&  il  étoit  allé  à  Corneto. 

Credeano  che  da  lor  ft  foffe  tolto 

fit  gtre  a  Roma  ,  e  gi(o  ern  À  Corrtetê» 
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!  Si  M.  D.  L.  F.  avoit  mis  une  lemblable  fottife  cfanS 
'toute  fa  pièce  ,  trouveroic-il  grâce  auprès  de  fes  cen- 
feurs  ?  Et  une  impertinence  de  cette  forte  n'aurbit- 
elle  pas  été  capable  de  décrier  tout  fon  Ouvrage  , 
Hielques  beautés  qu'il  eût  eii  d'ailleurs  j  mais  certes 
il  ne  falloit  pas  appréhender  cela  de  lui.  Un  homme 
foime  ,  comme  je  vois  bien  qu'il  eft  ,  au  goût  de 
rercnce  ôc  de  Virgile  ,  ne  fe  laifTe  pas  empcîrtet  à 
;es  extravagances  Italiennes ,  &:  ne  s'écarte  pas  ainfi 
ie  la  route  du  bon  fens.  Tout  ce  qu'il  dit  eft  fîniplc 
îc  naturel  •■,  &  ce  que  j'eftime  fur-tout  en  lui  ,  c'eit 
me  certaine  naïveté  de  langage  ,  que  peu  de  gens 
onnoiirent  ,  ôc  qui  fait  pourtant  tout  l'agrément 
lu  difcours.  C'efl  cette  naïveté  inimitable  qui  a  été 
ant  eftimée  dans  les  écrits  d'Horace  &  de  Terence  , 
.  laquelle  ils  fe  font  étudiés  particulièrement  jufqu'à 
ompre  pour  cela  la  mefure  de  leurs  Vers ,  comme  a 
air  M.  D.  L.  F.  en  beaucoup  d'endroits  ?  En  efi-ct , 
ef!:  ce  molle  bc  ce  fàceium  ,  qu'Horace  attribue  à 
'ngile ,  &:  qu'Apollon  ne  donne  qu'à  fes  favoris-  En 
p  oulcz-vous  des  exemples  î 

•larié  depuis  peu  ,  content,  je  n'en  fçai  rien  î 

Sa  femme  avoir  de  la  jeunelfe  ', 

De  la  beauté  ,  de  la  délicatefTe  j 
1  ne  tenoit  qu'à  lui  qu'il  ne  s'en  trouvât  bien. 

S'il  eût  dit  amplement  que  Joconde  vivoit  coll- 
ent avec  fa  femme ,  fon  difcours  auroit  été  afîez 
roid  y  mais  par  ce  doute  où  il  s'embarralTe  lui- 
wme  ,  &  qui  ne  veut  pourtant  dire  que  la  nx-inc 
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rhofe  ,  il  enjoué  fa  narration  ,  &:  occupe  agréabîe- 
snenc  le  Le^eur.  C'eft  ainfl  qu'il  faut  juger  de  cej 
Vers  de  Virgile  dans  une  de  fes  éclogues ,  à  propoi 
de  Medée  ,  à  qui  une  fureur  d'amour  £c  de  jaloufic- 
»voit  fait  tuer  fes  enfans  ! 

Crudelis  mater  M/tgis  ,  an  fuer  improbus  ilîe  ? 
Improbus  ille  pter  j  cmdelts  tu  quoqtie  mator. 

Il  en  eft  de  même  encore  de  cette  réflexion  qw 
fait  M.  D.  L.  F.  à  propos  de  la  défolation  que  fai 
paroître  la  femme  de  Joconde  ,  quand  fon  mari  el 
prêt  à  partir. 

Vous  autres  bonnes  gerts  aurîer  cru  que  la  Dame 

UiTC  heure  après  eût  rendu  l'amc  j 
Moi  qui  Cqa.i  ce  que  c'eft  que  l'efprit  d'une  femme» 

Je  pourrois  vous  montrer  beaucoup  d'endroits  d 
là  même  force  ;  mais  cela  ne  ferviroit  de  rien  pot 
convaincre  votre  ami  j  ces  fortes  de  beautés  for 
de  celles  qu'il  faut  fentir  ,  &  qui  ne  fe  prouvei 
point.  C'eftce  je  ne  fçai  quoi ,  qui  nous  charme  ,  l 
fans  lequel  la  beauté  même  n'auroit  ni  grâce  ,  i 
beauté  j  mais  après  tout  ,  c'eft  un  je  ne  fçai  quoi 
êc  fi  votre  ami  cil  aveugle  ,  je  ne  m'engage  pas 
lui  faire  voir  clair  j  ôc  c'eft  aulTî  pourquoi  voi 
fiie  difpenferez ,  s'il  vous  plaît ,  de  répondre  à  tout 
les  vaincs  objections  qu'il  vous  a  faites  ;  ce  fero 
combattre  des  fantômes  qui  s'évanouilTent  d'eux-mi 
mes ,  &  je  n'ai  pas  enttcpris  de  diflîper  toutes  k 
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biimeres  qu'il  eft  d'humeur  à  fe  former  dans  refprir. 
Mais  il  y  a  deux  difficultés ,  dites-vous ,  qui  vous 
ne  été  propofées  par  un  fort  galant  homme ,  6c  qui 
)nt  capables  de  vous  embarrafTer.  La  première  regar- 
i  l'endroit  où  ce  Valet  d'Hôtellerie  trouve  moyen 
;  coucher  avec  ia  commune  MaîtrefTe  d'Aftolphe  &: 
;  Joconde  ,  au  milieu  de  ces  deux  Galans  j  cette 
.renture  ,  dit-on  ,  paroît  mieux  fondée  dans  l'origi- 
al ,  parce  qu'elle  fe  pafTe  dans  une  hôtellerie  oii 
ftolphc  èc  Joconde  viennent  d'arriver  fraîche- 
lent ,  ôc  d'où  ils  doivent  partir  le  lendemain  ,  qui 
\  une  raifon  fuiîîfante  pour  obliger  ce  valet  à  nç 
)int  perdr.*  de  tems ,  &  à  tenter  ce  raoyea  ,  quel* 
ae  dangereux  qu'il  puifTe  être  ,  pour  jouir  de  fa 
(aîtreire  5  parce  que  s'il  lailfe  échapper  cette  occa- 
an ,  il  ne  pourra  plus  la  recouvrer  ;  au  lieu  que  dans 
Nouvelle  de  M.  D.  L.  F.  tout  ce  myflere  arrive 
lez  un  Hôte  où  Aftolphe  &  Joconde  font  un  aflès 
•ng  fcjour  j  ainfî  ce  valet  logeant  avec  celle  qu'il 
.me  ,  &  étant  avec  elle  tous  les  jours,  vrai-fembla- 
.ement  il  pouvoit  trouver  d'autres  voyes  plus  sfires 
Dur  coucher  avec  elle  ,  que  celle  dont  il  fe  fert.  A 
:1a  je  réponds  ,  que  Ci  ce  valet  a  recours  à  celle-» 
; ,  c'efl  qu'il  n'en  peut  imaginer  de  meilleure  ,  & 
u  un  gros  brutal ,  tel  qu'il  nous  efl  repréfenté  par 
1.  D.  L.  F.  ôc  tel  qu'il  devoit  être  en  elièt,  pouc 
lire  une  entreprife  comme  celle-là  ,  eft  fort  capable 
e  hazarder  tout  pour  fe  fatisfaire  ,  &  n'a  pas  toute 
i  prudence  que  pourroit  avoir  un  honnête  homme,' 
l  y  auroit  quelque  chofe  à  dire  ,  iî  M.  D.  L.  F.  nous 
•avoit  repréfemé  comme  un  amoureux  de  Koraan  ^ 
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tel  qu'il  eft  dépeint  dans  Aiiofte ,  qui  n'a  pas  pr" 
garde  qge  ces  paroles  de  tendrelTe  Se  de  paillon  qu  i 
lui  rnet  dans  la  bouche  ,  font  fort  bonnes  poui 
un  Tircis ,  mais  ne  conviennent  pas  trop  bien  à  un 
Muletier.  Je  foutiens  en  fécond  lieu  que  la  même 
raifon,  qui  dans  Ariofte  empêche  tout  un  jour  ce 
valex  &  cette  fille  de  pouvoir  exécuter  leur  volonté , 
cette  même  raifon ,  dis-je  ,  a  pu  fublîfter  plulîeurs 
jours ,  &  qu'ainfi  étant  continuellement  obfervés  l'un 
&  l'autre  par  les  gens  d'Aftoîphe  &:  de  Joconde  ,  & 
par  les  autres  valets  de  l'hôtellerie  ;  il  n'eft  pas  en  leut 
ponvoir  d'accomplir  leur  defTein  ,  d  ce  n'eft  la  nuit. 
Pourquoi  donc  ,  me  direz-vous ,  M.  D.  L.  F.  n'a-tll 
point  exprimé  cela  ?  Je  foutiens  qu'il  n'étoit  point 
obligé  jie  le  faire  :  parce  que  cela  fe  fuppofe  aifément 
de  foi-même ,  &  que  tout  l'artifice  de  la  narration 
confîfte  à  ne  marquei-  que  les  circonftances  qui  font 
abfolument  nécelîaires.  Ainfi  ,  par  exemple  ,  quand 
je  dis  qu'un  tel  eft  de  retour  de  Rome  ,  je  n'ai  que 
faire  de  dire  qu'il  y  étoit  ailé  ,  puifque  cela  s'enfuit 
de-là  néceflTaivement.  De  même  ,  lorfque  dans  la 
Nouvelle  de  M.  D.  L.  F.  la  fille  dit  au  valet  qu'elle 
ne  lui  peut  pas  accorder  fa  demande  ,  parce  que  Ci 
elle  le  faifoit ,  elle  perdroit  infailliblement  l'anneau 
iju'Aftolphe  ôc  Joconde  lui  avoient  promis  ,  il  s'en- 
fuit ^e-là  infailliblement  qu'elle  né  lui  pouvoit  ac- 
corder cette  demande  fans  être  découverte  :  autre- 
ment l'anneau  n'auroit  couru  aucun  rifque.  Qu'étoic- 
i\  donc  befoin  que  M.  D.  L.  F.  allât  perdre  en  pa- 
roles inutiles  le  tems  qui  eft  fi  cher  dans  une  narra- 
tion ?  On  me  dira  peut-être  que  M.  D.  L.  F.  apré»* 

tOUti 
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:out  n'avoit  tjue  faire  de  changer  ici  l'Arîofte  :  mais 
[ui  ne  voit  au  contraire  que  par-là  il  a  évité  une  ab- 
urdité  manifefte ,  c'eft  à  fçavoir  ce  marché  qu'Af- 
olphe  &  Joconde  font  avec  leur  Hôte  ,  par  lequel 
'  e  Père  vend  fa  fille  à  beaux  deniers  comptans  î  Es 
I  fiet  ce  marché  n'a-t'il  pas  quelque  chofe  de  cho- 
[uant,  ou  plutôt  d'horrible  ?  Ajoutez  que  dans  la 
'louvelle  de  M.  D.  L.  F.  Aflolphe  &  Joconde  fonu 
rompes  bien  plus  plaifamment  ,  parce  qu'ils  regar- 
ent  tous  deux  cette  fille  ,  qu'ils  ont  abufée ,  comme 
ne  jeune  innocente  ,  à  qui  ils  ont  donné ,  comme 
'.  dit  ; 

La  prenriere  leçon  du  plaifîr  amoureux, 

vu  lieu  que  dans  l'Ariofte  c'eft  une  infâme  qui  Vi 
ourir  le  pays  avec  eux  ,  &  qu'Us  ne  fçauroienc  re- 
arder  que  comme  une  garce  publique. 

Je  viens  à  la  féconde  objedion.  Il  n'eft  pas  vraî- 
smblable  ,  vous  a-t'on  dit ,  que  quand  Aftolphe  ÔC 
oconde  prennent  réfolution  de  courir  enfemble  Is 
ays ,  le  Roi  dans  la  douleur  où  il  eft  ,  foit  le  pre- 
lier  qui  s'avife  d'en  faire  la  proportion  ,  ôc  il  fem- 
le  qu'Ariofte  ait  mieux  réuîfi  de  la  faire  faire  pac 
oconde.  Je  dis  que  c'eft  tout  le  contraire  ,  &  qu'il 
l'y  a  point  d'apparence  qu'un  fimple  Gentilhomme 
an"e  à  un  Roi  une  propofition  fi  étrange  que  cellg 
'abandonner  fon  Royaume  ,  &c  d'aller  expofer  fa 
erfonne  en  des  pays  éloignés  ,  puifque  ,  même  la 
eule  penfée  en  eft  coupable  :  au  lieu  qu'il  peut  fore 
ien  tomber  dans  refpric  d'un  Roi ,  qui  fe  voit  fenf 
I.  Parûu  R- 
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iîbîemenc  outragé  en  fon  honneur ,  Se  qui  ae  içatl* 
roic  plus  voir  fa  femme  qu'avec  chagrin  ,  d'andon. 
donner  fa  Cour  pour  quelque  tems  ,  afin  de  s'otejr 
de  devant  les  yeux  un  çbjet  qui  ne  lui  peut  caufcr 
^ue  de  iennui. 

Si  je  ne  me  trompe,  Monfieur,  voilà  vos  doutes 
aflez  bien  réfolus  ;  ce  n'eft  pas  pourtant  que  de  là  je 
veuille  inférer  que  Monfieur  de  la  Fontaine  ait  fauve 
toutes  les   abfurdités  qui  font  dans  l'hiftoire  de  Jo- 
conde  :  il  y  auroit  eu  de  l'abfurdité  à  lui-même  d'y 
penfer  5    ce  feroit  vouloir    extrav^guer  fagement , 
puifqu*en  effet  toute  cette  Hiftoire  n'eft  autre  cbofç 
îqu'une  extravagance  aflfez  ingénieufe ,  continuée  de- 
puis un  bout  jufqu'à  l'autre.  Ce  que  j'en  dis  n'eft  feu- 
lement que  pour  vous  faire  voir  qu'aux  endroits  oii 
a  s'eft  écarté  de  l'ArioIle  ,   bien  loin  d'avoir  fait  de 
nouvelles  fautes ,  il  a  reûifié  celles  de  cet  Auteur. 
Après  tour ,  néanmoins  il  faut  ayouer  que  c'eft  à 
l'Àriofte  qu'il  doit  fa  principale  invention.  Ce  n'çH 
pas  que  les  chofes  qu'il  a  ajoutées  de  lui-même  ,    m 
puiTent  entrer  en  parallèle  avec  tout  ce  qu'il  y  a  d< 
phis  ingénieux  dans  l'Hiftoire  de  Joconde.  Telle  ef 
l'invention  du  livre  blanc  que  nos  deux  aventurier 
cmportereni  pour  mettre  les  noms  de  celles  qui  ne 
fcroient  pas  rebelles  à  leurs  vœux  :  car  cette  badine- 
fie  me  femble  bien  aufîî  agréable  que  tout  le  refte  di 
Conte.  Il  n'en  faut  pas  moins  dire  de  cette  plaifante 
çonteftation  qui  s'émût  entre  Aftolphe  &  Joconde ,. 
pour  le  pucelage  de  leur  commune  MaîtrelTe  ,  qu; 
ji'étoit  pourtant  que  les  reftes  d'un  valet.  Mais ,  Mon- 
iteur ,  je  jie  veux  f  oinp  chicaïuier  mal-à-^ropos  j  1 
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dofinons  fi  vous  voulez  à  l'Ariofte  toute  la  gloire  dé 
l'invention  :  ne  lui  dénions  pas  le  prix  qui  lui  cft  jur- 
tement  du  pour  l'élégance,  la  netteté,  &  la  brie^ 
veté  inimitable  avec  laquelle  il  dit  tant  de  chofes  en 
fi  peu  de  mors  ,  ne  rabaifTons  point  malicieufemenc 
en  faveur  de  notre  Nation  le  plus  ingénieux  auteur 
des  derniers  lîiclés  :  mais  que  les  grâces  Se  les  charmes 
<ie  fon  efprit  ne  nous  enchantent  pas  de  telle  forte, 
qu'ils  nous  empêchent  de  voir  les  fautes  de  jugemene 
qu'il  a  faites  en  plufieurs  endroits  ;  Se  quelque  har- 
nVonie  de  Vers  dont  il  nous  frappe  l'oreille  ,  con- 
fefTons  que  Monfieur  de  la  Fontaine  ayant  conté 
plus  plaifamment  une  chofe  très-plaifante  ,  il  a  mieux 
compris  l'idée  Se  te  caraûere  de  la  narration. 

Après  cela  ,  Monfieur ,  je  ne  penfe  pas  que  vous 
rouluffiez  exiger  de  moi  de  vous  marquer  ici  exafte» 
ment  tous  les  défauts  qui  font  dans  la  pièce  de  Mon- 
teur Boiiillon  :  j'aimerois  autant  être  condamne 
à  faire  l'analyfe  exacle  d'une  Chanfon  du  Pont-neuf 
par  les  régies  cte  la  Toëtique  d'Ariofte.  Jamais  ftyle 
sie  fut  plus  vicieux  que  le  fien ,  5c  jamais  ftyîe  ne  fut 
plus  éloigné  de  celui  de  Monfieur  de  la  Fontaine. 
Ce  n'eft  pas  ,  Monfîeur,  que  Je  veuille  faire  pafTeC 
ki  l'ouvrage  de  Monfîeur  de  la  Fontaine  pour  un 
ouvrage  fans  défauts  i  je  le  tiens  alTez  galant  homme 
pour  tomber  d'accord  lui-même  dss  négligences  qui 
s'y  peuvent  rencontrer  :  Se  où  ne  s'en  rencontre-t'il 
point  î  il  fuffit  pour  moi  que  le  bon  y  paffc  infinj- 
menr  le  mauvais ,  &  c'eft  aiTez  pour  faire  un  ouvrage 
cxcellenc. 
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Ergû  ubi  plura  nitent  in  carminé  j  non  ego  pÂUCîs 
Ojfendar  macidis. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  Monfîeur  Bouillon.  C'eft  ui 
Auteur  fec  &:  aride  i  toutes  Tes  expreffions  font  rudes 
&  forcées  j  il  ne  dit  jamais  rien  qui  ne  puifTe  être 
mieux  dit ,  êc  qu'il  ne  bronche  à  cliaque  ligne  :  fon 
ouvrage  eft  moins  à  blâmer  pour  les  fautes  qui  y  font 
.que  pour  l'efpric  &:  le  génie  qui  n'y  eft  pas.  Je  ne 
doute  point  que  vos  fentimens  en  cela  ne  foienc 
d'accorder  avec  les  miens  •■,  mais  s'il  vous  femble  que 
j'aille  trop  avant  ,  je  veux  bien  pour  l'amour  de  vous 
me  faire  un  etfort  ^  &;  en  examiner  feulement  un^ 

Adolphe  Roi  de  Lombardie  , 
A  qui  fon  frère  plein  de  vie. 
laifla  l'Empire  glorieux 
Pour  fe  faire  Religieux  : 
Naquit  d'une  forme  (\  belle  , 
Que  Zeuxis ,  &  le  grand  Apelle  , 
De  leur  dode  ôc  fameux  pinceau 
N'ont  jamais  rien  fait  de  il  beau. 

Que  dites-vous  de  cette  longue  Période  ?  N'eft-ce 
pas  bien  entendre  la  manière  de  conter ,  qui  doit 
être  lîmple  6c  coupée ,  que  de  commencer  une  nar- 
ration en  Vers ,  par  un  enchaînement  de  parties  k 
jeine  fupportable  dans  l'exode  d'une  Oraifon  \ 

A  qui  fon  frère  fUln  de  v»V, 
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'  fleïn  de  vie  eft  une  cheville  ,  d'iïutanc  plus  qu'il 
n'eîl  pas  du  texe,  M.  Boiiillon  l'a  ajouté  de  la  grâce  ; 
car  il  n'y  a  point  en  cela  de  beauté  qui  1'/  ait  con- 
traint. 

LaifTa  l'Empire  gîorieuxo 

Ne  femble-t'il  pas  que  félon  M.  Boîiiîlon  il  f  a 
un  Empire  particulier  des  Glorieux ,  comme  il  y  a 
un  Empire  des  Ottomans  Se  des  Romains  ,  Se  qu'il 
a  dit  l'Empire  glorieux  ,  comme  un  autre  diroit  l'Era- 
pire  Ottoman  ,  ou  bien  il  faut  tomber  d'accord  que 
le  mot  de  glorieux  en  cet  endroit-là  eft  une  cheville  ^ 
&  une  cheville  groffierc  &  ridicule. 

Pour  fe  faire  Religieux, 

Cette  manière  de  parler  &  baiTe  ,  &  nullement 
Poétique . 

"ÏJâqi'Àt  d'une  forme  fî  beîle^ 

Pourquoi  naquit  f  N'y  a-t'il  pas  àes  gens  qui  naïf- 
fent  fort  beaux  ,  &  qui  deviennent  fort  laids  dan^ 
la  fuite  du  tems  ?  &  au  contraire  n'en  voit-on  pas 
qui  viennent  fort  laids  au  monde  ,  ôc  que  l'âge  en- 
fuite  embellit  ? 

Que  Zeuxis  &  le  grand  Apeîîe, 

On  peut  bien  dire  qu'Apelle  6toit  Un  grand  Vtlrt'' 
tie  y  mais  qui  a  jamais  dit  U  grand,  Apelle  i  Cet  éjjt-^ 
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thete  de  grand  tout  fimple  ne  fe  donne  jamais  qu'i 
des  Conquerans  Se  à  nos  Saints.  On  peut  bien  ap- 
peller  Ciceron  un  grand  Orateur  j  mais  il  feroit  ri, 
<licule  de  dire  le  grand  Ciceron  ;  &  cela  auroit  quel- 
que chofe  d'enflé  &  de  puéril.  Mais  qu'a  fait  ici 
le  pauvre  Xeiixis  pour  demeurer  fans  épithete  ,  tan- 
dis qu'Apelle  eft  le  g^and  Apelle  ?  Sans  mentir  il  eft 
bien  malheureux  que  la  mefure  du  Vers  ne  l'ait 
pas  permis  ,  car  il  auroit  été  du  moins  le  brave 
2euxis. 

De  leur  doue  &  fameux  pinceau 
!N'ont  jamais  rien  fait  de  fi  beau. 

îl  a  voulu  exprimer  ici  la  penfée  deTAriofte  ,  qr 
quand  Zeuxis  Se  Apelle  auroient  épuifé  tous  leui 
efforts  pour  peindre  une  beauté  douée  de  toutes  1-. 
perfedions  ,  cette  beauté  n'auroit  pas  égalé  cel. 
d'Aftolphe.  Mais  qu'il  y  a  mal  réuffi  ,  &  que  cette 
façon  de  parler  eft  groifiere  l  nont  jamais  rien  fait  de 
Ji  beau ,  de  leur  Pinceau. 

Mais  û  fa  grâce  fans  pareille. 

Saus  pareille  eft  là  une  cheville  ;  5i  le  Poece  n'a 
pas  pu  dire  cela  d'Aftolphe  ,  puifqu'il  déclare  dans 
la  fuite  qu'il  y  avoit  un  homme  auffi  beau  que  lui> 
c'eft  à  fçavoir  Joconde. 

Etoit  dn  monde  la  merveille, 
Cette  tranfpofîtion  ne  fe  peut  fouffrir. 
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Ni  les  avantages  que  donne 
Le  royal  éclat  de  fon  fang. 

Ne  direz-vouS  pas  qae  le  fang  des  Aftolphes  de 
Lombardie  eft  ce  qui  donne  ordinairement  de  Féclat? 
II  falloir  dire ,  ni  les  avantages  que  lei  donnoit  le 
royal  éelat  de  fon  fang. 

Dans  les  Italiques  Provinces» 

Cette  manière  de  parler  fent  le  Poëme  Epique  ,  où 
I  j-nême  elle  ne  feroit  pas  fort  bonne  ,   &  ne  vaut  rien 
j  du  tout  dans  un  Conte  ,  où  les  façons  de  parler  doi- 
vent être  fîmples  ÔC  naturelles. 

Ilevoicnt  au-dejfus  des  Anges, 

Pour  parler  François ,  il  falloir  dire ,  élcvolent 
;au-deflus  de  ceux  des  Anges. 

Au  prix  des  charmes  de  fon  corps. 

De  fon  corps  ,  eft  dir  baiTemcnt  ôc  pour  rimer  :  il 
lalloit  dire  ,    de  fa  beauté. 

Si  jamais  il  avoir  vu  naître, 

"Naître  eft  maintenant  auflî  peu  néceffaire  cp'il 
l'étoit  tantôt. 

Rien  qui  fUt  comparable  a  hâ^ 
Ke  voilà- t'il  pas  un  joli  Vers  î 
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sire  ,  je  crois  que  le  Soleil 
N'a  jamais  rien  fait  de  pareil  ,• 
Si  ce  n'cft  mon  frère  Joconde  , 
Qui  n'a  point  de  pareil  au  monde. 

t€  pauvre  Boiiilloiv  sert:  terriblement  embarra{îî 
<lans  ces  termes  de  pareil ,  Se  de  funs  pareille  :  il  a 
^iz  Jà-ba5  que  la  beauté  d'Aftolphe  n'a  point  de  fa- 
reiUe  ^  ici  il  dit  que  c'efi:  la  beauté  de  Joconde  qu) 
eft  fans  pareille  :  de-là  il  conclut  que  la  beauté  fan; 
pareille  du  Roi  ,  n'a  de  pareil  que  la  beauté  fans  j?/î' 
reil  y  de  Joconde.  Mais  ,  fauf  l'honneur  de  l'Ario 
fie  que  Monfieitr  Bciiillon  a  fuivi  en  cet  endroit  y  je 
trouve  ce  compliment  fort  impertinent  3  puifqu'i 
n'eft  pas  vrai-feniblable  qu'un  Cou-rtifan  aille  de  bui 
en  blanc  dire  à  un  Roi  qui  f-  pique  d'être  le  plus 
bel  homme  de  fon  fîecle  :  J'ai  un  frère  plus  beau 
que  vous.  M.  D.  L.  F.  a  bien  fait  d'éviter  cela  ,  & 
de  dire  amplement  que  ce  Courtifan  prit  cette  oc- 
cafîon  de  louer  la  beauté  de  fon  frère ,  fans  l'élevei 
néanmoins  au-deiTus  de  celle  du  Roi.  Comme  vous 
Toyez  ,  Mon/îeur  ,  il  n'y  a  pas  un  Vers  où  il  n'y  ait 
queque  chofe  à  reprendre  ,  Se  que  Quintilien  n'en- 
Toyât  rebattf  e  fur  l'enclume.  Mais  en  voilà  alfez ,  & 
quelque  réfolution  que  j'aye  prife  d'examiner  la  page 
entière  ,  vous  trouverez  bon  que  je  me  faffe  grâce 
à  moi-même  ,  bc  que  je  ne  pafle  pas  plus  avant.  Et 
que  feroit-ce  ,  bon  Dieu  !  fi  j'allois  rechercher  tou- 
tes les  impertinences  de  cet  Ouvrage  ,  les  mauvaifes 
façons  de  parler  ,  les  rudefTes  ,  les  incongruités , 
fes  chofes  froides  ôc  platenicm  dites  qui  s'y  rcncour 
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iirént  par-tout  ?  Que  rfirons-nous  de  ces  murailles 
lont  les  ouvertures  iidillent  ?  De  ces  erremens  qtiAflolj^he 
iT-  Joconde  fuivent  dans  les  Pays  Ilarnans  f  Suivre  dz% 
-rremens  ,  jixfte  Ciel  !  Quelle  Langue  eft-ce  là  ?  Sans 
nentir ,  je  fuis  honteux  pour  M.  de  la  Fontaine  de 
'oir  qu'il  ait  pu  être  mis  en  parallèle  avec  un  tel  Au- 
eur  ;  mais  je  fuis  encore  plus   honteux  pour  votre 
Km'\  :  je  le  trouve  bien  hardi ,  fans  doute  ,  d'ofer 
linfî  hazarder  cent    piftoles  fur  la  foi  de  fon  juge- 
nent  ;  s'il  n'a  point  de   meilleure  caution ,  &  qu'il 
fafle  fouvent  de  femblables  gageuref  y  il  eft  au  ha- 
rard  de  fe  ruiner.  Voilà  ,  Moiilleur,  la  manière  d'a- 
gir ordinairement  des  Demi-Critiques  ;  de  ces  gens  ^ 
iis-je,  qui ,  fous  ombre  d'un  fens  commun  ,  tourné 
pourtant  à  leur  mode ,  prétendent  avoir  droit  de  |u- 
;er  fouverainement  de  to  utes  chofes  ;  corrigent ,  dif- 
jofent ,   réforment ,   louent ,  approuvent ,  condam- 
:ent  tout  au  hazard.  J'ai  peur  que  votre  Ami   ne 
bit  un  peu  de  ce  nombre  :   je  lui  pardonne  cette 
laute  ellime  qu'il  fait  de  la  pièce  de  M.   B.  je  lui 
pardonne  même  d'avoir  chargé  fa  mémoire  de  tou- 
res  les  fottifes  de  cet  Ouvrage  ;  mais  je  ne  lui  par- 
donne par  la  confiance  avec  laquelle  il  fe  perfuade 
^ue  tout  le  monde  confirmera  fon  fentiment.  Penfe- 
t'il    donc    que   trois   des  plus   galans   hommes   de 
France  aillent  de  gayeté  de  cœur  fe  perdre  d'eftime 
dans  l'efprit  des  habiles  gens  ,  pour  lui  faire  gagner 
cent  pifloles  ?  Et  depuis  Midas ,  d'impertinente  mé- 
moire, s'eft-il  trouvé  perfonne  qui  ait  rendu  un  ju- 
gement fi  abfurde  que  celui  qu'il  attend  d'eux  ?  Mais, 
Moniteur,  il  me  femble  qu'il  y  a  alTez  long-tems  que 
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\e  vous  entretiens ,  &  ma  Lettre  pourroit  1  la  â| 
palTer  pour  une  Differtation  préméditée.  Que  vou- 
lez-vous  ?  C'eft  que  votre  gageure  me  tient  au  coeur , 
te  j'ai  été  bien-aife  de  vous  juftifîer  à  vous-mêm< 
le  droit  que  vous  avez  fur  les  cent  piftoles  de  votre 
Ami.  J'efpere  que  cela  fervira  à  vous  faire  vok  avec 
combien  de  palTion  je  fuis,  &c. 


Fin  di  la  prmicre  Tartît. 
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PRÉFACE 

D  E 

L  A  U  T  EU  R 

Sur  le  fécond  Tome  de  ces  Contes. 

FO  I C I  les  derniers  Ouvrages  de 
cette  nature  qui  farciront  des  mains 
de  l'Auteur  ;  &  par  conféquent  la  der-^ 
niere  occafion  de  juJUjcerfes  hardiejfes  y 
&  les  licences  qu'il  s'ejl  données.  Nous 
ne  parlons  point  des  mauvaifes  rimes  ^ 
des  vers  qui  enjambent  ^  des  deux  voyel- 
les/ans élijiony  ni  en  général  de  ces 
forces  de  néglï<^ences  _,  qu'il  ne  Ce  par- 
donneroit  pas  lui-même  en  un  autre 
penre  de  poefie  ;  mais  qui  fort  infépa- 
râbles  y  pour  alnji  d'i  e  ^  de  ctlui-ci.  Le 
trop  grand  fcin  de  les  éviter  jetteroit 
mfaifeurde  Contes  en  de  longs  détours j 
IL  Partie,  a 
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en  des  récits  aujfi  froids  que  beaux  ^  en 
des  contraintes  j on  inutiles  ^  &  lui  Je- 
roit  négliger  le  plaifir  du  cœur  jour 
travailler  à  la  fatisjaclion  de  l'oreille, 
Jl  faut  laiffer   les  narrations  étudiées 
pour  les  grands  fujets.^  &  ne  pas  faire 
un  Poème  Epique  des  avantures  de  Re- 
naud d'AJl,    Quand  celui  qui  a  rimé 
ces  Nouvelles  y  auroit  apporté  tout 
le  foin  &  Uexaciitude  qu'on    lui  de- 
mande ;  outre  que  ce  foin  s'y  remar- 
queroit  d'autant  plus  qu'il  y  eji  moins 
néceffaire  ^  &  que  cela  contrevient  aux 
préceptes  de  Quintilien  ;  encore  l'Au- 
teur n'auroit-il  pas  fat is fait  au  prin- 
cipal point  ^  qui  efl  d'attacher  le  Lec- 
teur ^  de  le  réjouir  ^  d'attirer  malgn 
lui  fan  attention  ^  de  lui  plaire  enfin, 
Car  y  comme  l'on  fçait  y  le  fecret  dt 
plaire  ne  confijle  pas  toujours  en  l'a- 
juflement  _,  ni  même  en  la  régularité  , 
il  faut  du  piquant  &  de  l'agréai  le ,  / 
l'on   veut   toucher.    Combien  voyons- 
nous  de  ces  beautés  régulières  qui 
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touchent  point  y  &  dont  perfonne  n'eji 
amoureux  P  Nous  ne  voulons  pas  oter 
atLX  Modernes  la  louange  qu'Us  ont 
méritée.  Le  beau  tour  de  vers  ^  le  beau 
langage  y  la  ju^^jjé  ^  les  bonnes  rimes 
font  des  perfections  dans  un  Poète  ;  ce- 
pendant que  Von  confidere  quelquunes 
de  nos  Epigrammes  oit  tout  cela  fe 
rencontre  y  peut-être  y  trouvera-t'on 
beaucoup  moins  de  fel  ^  j'ofercis  dire 
encore  bien  moins  de  grâces  y  qu'en 
celles  de  Marot  &  de  S,  Galais^  quoi- 
que les  Ouvrages  de  ces  derniers  foient 
prefque  tous  pleins  de  ces  mêmes  fautes 
qu'on  nous  impute.  On  dira  que  ce 
n' et  oient  pas  des  fautes  en  leur  fiécle  ^ 
&  que  c'en  font  de  très -grandes  au 
notre,  A  cela  nous  répondons  par  un 
même  raifonnement  _,  à  difons  ^  cowime 
nous  avons  déjà  dit  _,  que  c'enferoit  en 
effet  dans  un  autre  genre  de  Po'éfîe y 
mais  que  ce  n'en  font  point  dans  celui- 
ci.  Feu  Monfieur  de  Voiture  en  ejl  le 
garant.  Il  ne  faut  que  lire  ceux  de  fes 

a  z 
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Ouvrages  où  il  fait  revivre  le  carac^ 
tere  de  Marot  :  car  notre  Auteur  ne 
prétend  pas  que  la  gloire  lui  en  fait 
due  y  ni  qu'il  ait  mériié  non  plus  de 
grands  applaudijfemens  du  Public  pour 
avoir  rimé  quel  mes  Contes,  Ils*eJÏ  vé- 
ritablement engagé  dans  une  carrière 
toute  nouvelle  ^  &  l'ajcumie  L  mieux 
qu'il  a  pUj  prenant  tantôt  un  chemin  ^ 
tantôt  t autre  ;  &  marchant  toujours 
plus  affairement  quand  il  a  fuivi  la  w.a- 
niere  de  nos  vieux  Poètes  :  Quorum 
in  hac  re  imitari  negligentiam  exop- 
tar,  pociùs  cjulm  iftorum  diligentiam. 
.Mais  en  dijànt  que  nous  voulions  paf- 
fer  ce  point-là  ^  nous  nous  femmes  in- 
fenfiblement  engagés  à  l'examiner  ^  & 
peut  -  être  n'a  -  ce  pas  été  inutilement  ; 
car  il  n'y  a  rien  qui  reffemble  mieux 
a  des  fautes  que  ces  licences.  Venons  a 
la  liberté  que  V Auteur  fe  donne  de 
tailler  dans  le  bien  d' autrui  y  ainfi  que 
dans  le  fen  propre  y  fans  qu'il  en  ex- 
cepte  les  Nouvelles  même  les  phis  con- 
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nzieSj  ne  s'en  trouvant  point  d'' inviolable 

pour  lui.  Il  retranche  ^  il  ampHjie  ^  il 

change  les  incidens  &  les  circon  flanc  es  ^ 

quel  ne  fois  le  principal  événement  & 

la  fuice  :  enfn  ce  n'ejl  plus  la  mime 

\chcje  y  c'ejl  proprement  une  Nouvelle 

nouvelle  ;  &   celui  qui  Va  inventée  ^ 

auroit  de   la  peine  à  reconnaître  fon 

p^rayre  ouvrage.  Non  fie  decet  conra- 

minari  fabulas,  diront  les  Civiques, 

Et  comment  ne  le  diroient  -  ib  pas  f 

Ils  ont  bien  Jait  le  même  reproche  a 

Terence  ;    mais  Terence   s'ejl  moqué 

\  d'eux  y  &  a  prétendu  avoir  droit  d'en 

'  'ifer  ai?ifï.   Il  a  mêlé  du  Jïen  parmi  les 

fujets  qu'il  a  tirés  de  Menandre  ^  com-^ 

\Tie  Sophocle  &  Euripide  ont  mêlé  du 

leur  parmi   ceux  quils  ont  tirés  des 

1  Ecrivains  qui   les  précédoient  ^    nV- 

I  vargnant  HiJIoire  ni  Fable  ou  il  s'a^ 

vffoit  de  la  bienféance  &  des  régies  du 

Dramatique,  Ce- privilège  cejjera-t'il 

\a  l'égard  des  Contes  faits  à  plaijir ; 

&  faudra-t'il  avoir  dorénavant  plus  de 
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refpeci  ^  &  plus  de  religion  y  s'il  ejl 
permis  déparier  ainfi^pourle  menfonge^ 
que  les  Anciens  n'en  ont  eu  pour  la 
vérité  ?  Jamais  j  ce  qu'on  appelle  un 
bon  Conte  y  ne  pajje  d'une  main  à  l'au- 
tre fans  recevoir  quelque  nouvel  em- 
bellifjement.  D'où  vient  donc  y  nom 
pourra-t'on  dire  qu'en  beaucoup  d'en 
droits  l'Auteur  retranche  au  lieu  d'en 
chérir  ?  Nous  en  demeurons  d'accord 
&  il  le  fait  pour  éviter  la  longueu 
&  l'objcurité  y  deux  défauts  intolera 
blés  dans  ces  matières  y  le  dernier  fu, 
tout  :  car  fi  la  clarté  ejl  recommanda 
ble  en  tous  les  ouvrages  de  l'efprit 
en  peut  dire  qu'elle  ejl  néceffaire  dan 
Us  récits  5  ou  une  chofe  y  la  phipar 
du  tems  y  efi  la  fuite  &  la  dépendanc 
d^une  autre  y  ou  le  moindre  fonde  quei 
quefois  le  plus  important  ;  en  fort 
que  fi  le  fil  vient  une  fois  à  fe  rom 
pre  y  il  efi  impojfible  au  Lecteur  de  l 
renouer.  D'ailleurs  y  comme  les  nar 
rations  en  vers  font  très-mal  aifées  y  i 
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Us  faut  charger  de  circonftances  le  moins 
qu'on  peut.  Par  ce  moyen  vous  vous 
foulage:^  vous-mêmes  j  &  vous  foulage:^ 
aujji  le  Lecteur  à  qui  Von  ne  fçauroit 
manquer  d'apprêter  des  plaijirs  /ans 
peine.  Que  Ji  l'Auteur  a  changé  queU 
ques  incidens  ,  &  même  quelque  cataj^ 
trophe  j  ce  qui  préparoit  cette  cataf- 
trophe  j  &  la  nécejfué  de  la  rendre  heu- 
reufe  l'y  ont  contraint.  Il  a  cru  que 
dans  ces  Jortes  de  Contes  chacun  de^ 
voit  être  content  a  la  fin  :  cela  plaît 
au  Lecîeur^  à  moins  qu'on  ne  lui  ait 

I  rendu  les  perfionnes  trop  odieufes  :  mais 
il  n'en  faut  point  venir  là  y  fi  l'on 
^peut  y  ni  faire  rire  &  pleurer  dans  une 
même  Nouvelle,  Cette  bigarrure  dé-- 
plaît  CL  Horace  fur  toutes  chofes  :  il  ne 
veut  pas  que  nos  compofitions  rejfem-- 
hlent  aux  crotefques  ^  &  que  nous  faf- 
fions  un  ouvrage  moitié  femme  y  moitié 
poiffon.  Ce  font  les  raifons  générales 
que  l'Auteur  a.  eues  :  on  en  pourroit 
encore  alléguer  de  particulières  j    & 
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défendre  chaque  endroit  ;  mais  il  faut 
laijfer  quelque  cliofe  à  faire  à  l'habi- 
leté &  à  l'indulgence  des  Lecteurs,  Ils 
fe  contenteront  donc  de  ces  raifons-ci. 
Nous  les  aurions  mifes  un  peu  plus 
en  jour  y  &  fait  valoir  davantage  ^ 
fi  l'étendue  des  Préfaces  l'avoit  perA 
mis* 
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)£•    FRERE    PHILIPPE. 

Nouvelle  tirée  de  Bocace^ 


5  dois  crop  au  beau  Sexe   :   il  m?-  fait 

trop  d'honneur 
De  lire  ces  récits  •>  fi  tant  eft  qu'il  les 

life. 


non  }  C'eft  aiTcz  qu'il  condamne  en  foa 


cœur, 

U,  Partie, 


2.  LES   OYES 

Celles  qui  font  quelque  fottife  ; 

Ne  peut- il  pas ,   fans  qu'il  le  dife. 

Rire  fous  cape  de  ces  tours, 

Quelque  aventure  qu'il  y  trouve  ? 

S'ils  font  faux,  ce  font  vains  difcoursî 

S'ils  font  vrais  ,  il  les  défapprouve. 
Irolt-il  après  tout  s'allarmer  fans  raifon , 

Pour  un  peu  de  plaifanterie  ? 
Je  craindrois  bien  plutôt  que  la  cajolerie 

Ne  mît  le  feu  dans  la  maifon. 
Chaflez  les  foupirans ,  Belles  j  foufFrez  mon  Lfvre  : 

Je  réponds  de  vous ,  corps  pour  corps  ; 
Mais  pourquoi  les  chafler  ?   Ne  fçautoit-on  bic 
vivre , 

Qu'on  ne  s'enferme  avec  les  morts* 

Le  monde  ne  vous  connoît  gueres  , 
S'il  croit  que  les  faveurs  font  chez  vous  familières  ; 

Non  pas  que  les  heureux  Amans 

Soient  ni  Phénix  ,  ni  Corbeaux  blancs  i 

AuHî  ne  font-ce  fourmilières. 
Ce  que  mon  Livre  en  dit ,  doit  paltr  pour  chan- 

fous  : 
3'ai  fervi  des  Beautés  de  toutes  les  fiçons  -, 

Qu*ai-je  gagné  î  Très-peu  as  chofe  ; 
Rien.  Je  m'avifexai  fur  le  tard  d'être  caufe 
Que  la  moindre  de  vous  commît  le  moindre  mal.» 
Contons  j  mais  contons  bien  :  c'ell  le  point  principa 
C'cft  tout  :  à  cela  près ,  Cenfeurs ,  je  vous  confeilL 
De  dormir ,  comme  moi ,  fur  l'une  &:  l'autre  oreili 

Cenfurez  tant  qu'il  vous  plaira, 

Méchans  vers ,  &  phf  afes  méchantes  : 
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Mais  pour  bons  tours ,  laifTèz-Ies  là. 

Ce  font  chofes  indift'erentes  5 

Je  n'y  vois  rien  de  périlleux  : 
Les  mères ,  les  maris  ,  me  prendront  aux  cheveux 

Pour  dix  ou  douze  contes  bleus  j 

Voyez  un  peu  la  belle  aiTaire  ! 
Ce  que  je  n'ai  pas  fait ,  mon  Livre  iroit  le  faire  ! 
Reau  Sexe  ,  vous  pouvez  le  lire  en  sûreté  \ 

Mais  je  voudrois  m'êrrc  acquité 

De  cette  grâce  par  avance  : 

Que  puis-je  taire  en  récompenfe  ? 
Un  conte  ,  où  l'on  va  voir  vos  appas  triom.pher  : 
Nulle  précaution  ne  les  put  étouffer. 
Vous  auriez  furpalTé  le  Printems  Se  l'Aurore 
Danî  l'efprit  d'un  garçon  ,  fi  dès  it%  jeunes  ans , 
Oucie  l'éclat  des  Cieux  ,  ôc  les  beautés  des  champs  5 

Il  eut  vii  les  vôtres  encore. 
Aufî  dès  qu'il  les  vit,  il  en  fentit  les  coups  : 
\'ciis  iurpairâtes  tout  :  il  n'eut  d'yeux  que  pou»?. 

vous  ; 
îl  lûiiTa  les  Palais  i  tw^n  votre  perfonne 

Lui  parut  avoir  plus  d'attraits , 

Que  n'en  auroient ,  à  beaucoup  près  ^ 

Tous  les  joyaux  de  la  Couronne. 
On  l'avoir  dès  l'enfance  élevé  dans  un  bois. 

Là  ,    Ton  unique  compagnie  , 
Confiftoif  aux  Oifeaux  :  leur  aimable  harmonig 

Le  défennuyoit  quelquefois. 
Tout  fon  plaiiîr  étoit  cet  innocent  ramage  : 
Encore  ne  pouvoit-il  entendre  leur  langage. 

En  une  école  fi  fauvage 

A  t 


4:  L  E  S     O  Y  E  S 

Son  père  l'amena  dès  fes  plus  cendres  ans  : 

Il  venoic  de  perdre  fa  mère  j 
It  le  pauvre  garçon  ne  connut  la  lumière  , 

Qu'atîn  qu'il  ignorât  les  gens. 
Il  ne  s'en  figura  pendant  un  fort  long-temç 

Point  d'autres  que  les  habitans 

De  cette  Forêt  5  c'eft-à-dire  , 
Que  des  Loups ,  des  Oifeaux  ,  enfin  ce  qui  refpire  % 
Pour  refpirer  fans  plus,  &  ne  fonger  à  rien. 
Ce  qui  porta  fon  père  à  fuir  tout  entrerien  , 
Ce  furent  deux  raifons ,  ou  mauvaifes  ou  bonnes  ^ 

L'une  ,  la  haine  des  perfonnes  , 
L'autre ,  la  crainte  ;  &:  depuis  qu'à  fes  yeux 
Sa  femme  difparut ,   s'envolanc  dans  les  Cieux  « 

Le  monde  lui  fut  odieux. 

Las  d'y  gémir  &  de  s'y  plaindre  , 

Et  par-tout  des  plaintes  oiiir, 
Sa  moitié  le  lui  ht  par  fon  trépas  haïr , 

Et  le  refte  àzs  femmes  craindra 
Il  voulut  être  Hermite ,  ôc  deftina  fon  filj 

A  ce  même  genre  de  vie. 

Ses  biens  aux  pauvres  départis , 

Il  s'en  va  feul ,  fans  compagnie  , 
Que  celle  de  ce  fils  qu'il  portoic  dans  fes  braj. 
Au  fond  d'une  forêt  il  arrête  fes  pas  : 
(  Cet  homme  s'appelloic  Philippe  ,  dit  l'Hiftoire  > 
là  par  un  faint  motif,  &:  non  par  humeur  noire, 
Notre  Hermite  nouveau  cache  avec  très-grand  foiij 
Cent  chofes  à  l'enfant ,  ne  lui  dit  près  ni  loin 

Qu'il  fût  au  monde  aucune  femme  ^ 

Aucuns  dcfirs ,  aucun  amour. 
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Au  progrès  de  Ces  ans  réglant  en  ce  féjouc 

La  nourricure  de  fon  ame , 
A  cinq  il  lui  nomma  des  ficurs ,  des  animaux  > 

L'entretint  de  petits  oif.-aux  j 
Et  parmi  ce  difcours,  aux  enfans  agréable  , 

Mêla  des  menaces  du  Diable  , 
Lui  dit  qu'il  étoit  fait  d'une  étrange  façon  : 
La  crainte  eft  aux  enfans  la  première  leçon, 
les  dix  ans  expirés  ,  matière  plus  profonde 
Se  mit  fur  le  tapis  :  un  peu  de  l'autre  mondô 
|||;  Au  jeune  enfant  fut  révélé  , 

Et  de  la  femme  point  parlé. 

Vers  quinze  ans  lui  fut  enfeignê  , 
Tout  autant  que  l'on  put ,  l'Auteur  de  la  Nature  ^ 

Lt  rien  touchant  la  créature. 
Ce  propos  n'clï  alors  déjà  plus  de  faifon 

Pour  ceux  qu'au  monde  on  veut  fouftraire  5 
Telle  idée  en  ce  cas  eR-  fort  peu  néceiTaire. 
Quand  ce  fîls  eut  vingt  ans ,  fon  père  trouva  boa 

De  le  mener  à  la  Ville  prochaine. 
Le  Vieillard  tour  cafTé  ne  pouvoit  plus  qu'à  peine 
Aller  quérir  fon  vivre  -,  &:  lui  mort  après  tout , 
Que  fcroit  ce  cher  fîls  ?  Copiment  venir  à  bout 
I  De  fubfîrccr  fans  connoître  perfonne  ? 

Les  Loups  n'étoient  pas  gens   qui  donnafleut  l'au- 
mône. 

Il  fçavoit  bien  que  le  garçon 

N'auroit  de  lui ,  pour  héritage  » 

Qu'une  beface  6c  qu'un  bâton  : 

C'étoit  un  étrange  partage. 
Le  père  à  tout  cela  fongeoit  fut  fes  vieux  ans  î 
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Au  refte  ,  il  érok  peu  de  gens 

Qui  ne  lui  donnaffenc  la  miche. 

Frère  Philippe  eue  éié  riche  , 
S'il  eût  voulu.    Tous  les  petits  cnfaas 
Le  connoifroicnt ,  t<.  du  haut  de  leur  tète 

Ils  crioicnt  :  Apprêtez  la  quête  ; 
Voilà  Frère  PhiUppe.  Enfin  dans  la  Citî 

Frère  Philippe  fouhaité 
Ayoit  forces  dévots  ',  de  dévotes  pas  une  : 

Car  il  n'en  vouloir  point  avoir. 
Si-tôt  qu'il  crut  fon  fils  ferme  dans  Ton  devoir. 

Le  pauvre  honime  le  mené  voir 
Les  gens  de  bien ,   Se  tente  la  fortune. 
Ce  jie  fut  qu'en  pleurant  qu'il  expofa  ce  fils  : 

Voilà  nos  Hermitcs  partis  ; 
lis  vont  à  la  Cité  fuperbe ,    bien  bâtie  , 

£t  de  tous  objets  alfortie  : 

Le  Prince  y  faifoit  fon  féjour. 

Le  jeune  homme  tombe  des  nues , 
Demandoit  :  Qu'eft-cc  là?  Ce  font  des  gens  ce  Cou- 
rt là  ?  Ce  font  Palais.  Ici  ?  Ce  font  ftatujs. 
Il  confideroit  tout  \  quand  de  jeunes  Beautés  , 

Aux  yeux  vifs ,  aux  traits  enchantés , 
PalTerent  devant  lui.  Dès-lors  nulle  autre  c'aofc 

Ne  put  fes  regards  attirer. 
Adieu  Palais  ,   adieu  ce  qu'il  vient  d'admirer  : 
Voici  bien  pis ,  fie  bien  une  autre  ci^Çe 
D'éionnement. 
Ravi  ,  comme  en  extafe  à  cet  objet  charmant, 

Qu'eft-ce  là  ,  dit  -  il  à  fon  pere^ 

Qui  porte  un  fi  gentil  habit  î 
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Gomment  rappelle-t'onî  Ce  difcours  ne  plut  giieres 
Au  bon  Vieillard  ,  qui  répondit  : 
C'eft  un  oifeau  qui  s'appelle  Oye. 

O  l'agréable  oileau  ,  dit  le  fils  plein  de  joye  ! 

Oye  ,  hélas  !  chante  un  peu  ,  que  j'entende  ta  voix  : 
Ne  pourroit-on  point  te  connoître? 

Mon  pcre  ,  je  vous  prie  mille  ôc  mille  fois , 
Menons -en  une  en  notre  bois  : 
J'aurai  foin  de  la  faire  paître. 


È 


RICHARD  MINUTOLO. 

Nouvelle  tirée  de  Bocace, 


C'E  s  T  de  tous  tems  qu'à  Naples  on  a  vu 
Régner  l'amour  ôc  la  galanterie  : 
De  beaux  objets  cet  Etat  eft  pourvu 
Mieux  que  pas  un  qui  foit  en  Italie. 
Femmes  y  font ,  qui  font  venir  l'envie 
D'être  amoureux ,  quand  on  ne  voudroit  pas. 
Vne  fur-tout,  ayant  beaucoup  d'appas , 
Eut  pour  amant  un  jeune  Gentilhomme, 
Qu'on  appelloit  Richard  Minutolo. 
Il  n'étoit  lors  de  Paris  jufqu'à  Rome 
Galant  qui  fçût  fi  bien  le  numéro  : 
Force  lui  fut  ',  d'autant  que  cette  Bille 
(  Dont  ibus  le  nom  de  Madame  Catelle 
Il  eft  parlé  dans  le  Décameion  ) 

A4 


8  RICHARD 

Fut  un  long-tems  fi  dure  &  fi  rebelle , 

Que  Minutol  n'en  fçut  tirer  raifon. 

Que  fait-il  donc  ?  Comme  il  voit  que  fon  zcî?^ 

Ne  produit  rien  ,   il  feint  d'ècre  guéri  : 

Il  ne  va  plus  chez  Madame  Catelle  j 

Il  fc  déclare  aniant  d'une  autre  Belle*, 

•Il  fait  fcmblant  d'en  être  favori. 

Catelle  en  rit  j  pas  grain  de  jaloufie  : 

Sa  concurrente  écoic  fa  bonne  amie  5 

Si  bien  qu'un  jour  qu'ils  étoicnt  en  deviî, 

Hinutolo,  pour  lors  de  la  partie, 

Comme  en  paffant ,  mit  defïïis  le  tapi» 

Certain  propos  de  certaines  coquettes  » 

Certain  mari  ,  certaines  amourettes , 

Qu'il  contr'ouva  fans  perfonne  nommer î 

Et  fit  Cl  bien  que  Madame  Catelle 

De  fon  époux  commence  à  s'allarmer  , 

intre  en  foupçon  ,  prend  le  morceau  pour  ellc^ 

Tant  en  fut  dit ,  que  la  pauvre  femelle 

Ne  pouvant  plus  durer  en  tel  tourmenr^ 

Voulut  fçavoir  de  fon  défunt  amant. 

Qu'elle  tira  dedans  une  ruelle  , 

De  quelles  gens  il  enrendoit  parler  : 

Qui ,  quoi  ,  comment  ,  &  ce  qu'il  vouloir  dire. 

Vous  avez  eu  ,  lui  dit-il ,  trop  d'empire 

Sur  mon  cfprit,  pour  vous  diffimuler. 

Votre  mari  voie  Madame  Simonne  : 

Vous  connoilTez  la  galante  que  c'eftj 

3e  ne  le  dis  pour  offenfer  perfonne  i 

Mais  il  y  va  tant  de  votre  iifrcrêt , 

Que  je  n'ai  pu  me  taire  davantage. 


MINUTOLO. 

£i  je  vîvoîs  deffbus  votre  fervage  , 
Comme  autrefois ,  je  me  garderois  bien 
De  vous  tenir  un  femblable  langage  , 
Qui  de  ma  part  ne  feroit  bon  à  rien. 
De  Tes  amans  toujours  on  fe  méfîe. 
Vous  penferiez  que  par  fupercherie 
Je  vous  dirois  du  mal  de  votre  époux  j 
>^ais ,  grâce  à  Dieu  ,  je  ne  veux  rien  de  vous  à 
Ce  qui  me  meut  n'eft  du  tout  que  bon  zele. 
Depuis  un  jour  j'ai  certaine  nouvelle  , 
Que  votre  époux  chez  Janot  le  Baigneur 
Doit  fe  trouver  avecqus  fa  Donzelîe. 
Comme  Jsnot  n'eft  pas  fort  grand  Seignf ar  9 
Pour  cent  ducats  vous  lui  ferez  tout  dire. 
Pour  cent  ducats  il  fera  tout  aufîî. 
Vous  pouvez  donc  tellement  vous  conduire  ^ 
Qu'au  rendez-vous  trouvant  votre  mari , 
Il  fera  pris ,  fans  s'en  pouvoir  dédire  : 
Voici  comment.  La  Dame  a  ftipulé 
Qu'en  une  chambre  ,  où  tout  fera  ferme  , 
L'on  les  mettra  \  foit  craignant  qu'on  ait  vû« 
Sur  le  Baigneur  j  foit  que  fentant  foa  cas  , 
Simonne  encor  n'ait  toute  honte  bue. 
Prenez  fa  place ,  &  ne  marchandez  pas  t 
Gagnez  Janot  ',  donnez-lui  cent  ducats  \ 
Il  vous  mettra  dedans  la  chambre  noire  ; 
Non  pour  jeûner  ,  comme  vous  pouvez  croire  : 
Trop  bien  ferez  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 
Ne  parlez  point ,  vous  gâteriez  l'hiftoire  , 
It  vous  verrez  comme  tout  en  ira. 
L'expédient  plut  très -fort  à  Catelle  : 
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De  grand  dépit  Richard  elle  interrompt: 
Je  vous  entends  -,  c'eil  altez  ,  lui  dit-elle  : 
LaifTez-moi  faire  j  &  le  drôle  fie  la  B.lle 
Verront  beau  jeu  ,   fi  la  corde  ne  rompt. 
Penfent-ils  donc  que  je  fois  quelque  buze  ? 
Lors  pour  fortir  elle  prend  une  cxcule  , 
It  tout  d'un  pas  s'en  va  trouver  Janot , 
A  qui  Richard  avoi:  donné  le  mot. 
L'argent  fait  tout  :  fi  l'on  en  prend  en  Frarice 
Pour  obliger  en  de  fem.blables  cas , 
On  peut  juger  avec  grande  .ipparence  , 
Qu'en  Italie  on  n'en  refafe  pas. 
Pour  tout  carquois  ,  d'une  large  cfcarcelle 
In  ce  pays  le  Dieu  d'Amour  fe  fert. 
Janot  en  prend  de  Ric'nard  ,  de  Carellei 

11  en  eût  pris  ciu  grand  Dia'">le  d'Enfer. 

Pour  abréger  ,  la  chofe  s'exécute 
Comme  Richard  s'étoit  imaginé. 
Sa  maîtreffe  eut  d'abord  quelque  difpute 
Avec  Janot  ^  qui  fit  le  réiervé  i 
Mais  en  voyant  bel  argent  bien  compté  , 
Il  promet  plus  que  l'on  ne  lui  demande. 
Le  tems  venu  d'aller  au  rendez-vous , 
Minutolo  s'y  rend  feul  de  fa  bande  , 
F.nire  en  la  chambre  6c  n'y  trouve  aucuns  trous 
Par  où  le  jour  puifle  nuire  à  fa  flâme. 
Gueres  n'attend  :  il  tardoit  à  la  Darat 
D'y  rencontrer  fon  perfide  d'époux , 
Bien  préparée  à  lui  chanter  fa  gamc. 
Pas  n'y  manqua  ,  l'on  peut  s'en  affûter. 
Dan£  le  lieu  die  J»xiot  la  fit  entrer  : 
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lia  ne  trouva  ce  qu'elle  alloit  chercher  : 
I Point  de  mari  ,   point  de  Dame  Simonne  j 
Mais  au  lieu  d'eux  Miuutol  en  perfonne  , 
Qui  fans  parl.;r  fe  mir  à  l'embralFer. 
Quant  au  furplus ,  j  ;  le  laifTe  à  penfer  : 
Chacun  s'en  doute  aflcz  ,  fans  qu'on  le  die. 
De  grand  plaiiir  notre  amant  s'extafîe. 
Que  Cl  le  jeu  plut  beaucoup  à  Richard  , 
Catelle  auffî,  toute  rancune  à  part ,  i 

Le  lailfa  faire  ,  &:  ne  voulut  mot  dire. 
Il  en  profite  ,  6c  fe  garde  de  rire  j 
Mais  toutefois  ce  n'eil  pas  fans  ciîort. 
De  figurer  le  plaiiîr  qu'a  le  Sire  , 
Il  me  faudrcit  un  efpiir  bien  plus  fort. 
Premièrement  il  jouit  de  la  Belle  : 
En  fécond  lieu  il  trompe  une  cruelle , 
ït  croit  gagner  les  pardons  en  cela  j 
Mais  à  la  fin  Catelle  s'emporta. 
C'eft  trop  foufFrir  ,  traître  ,  ce  lui  dit-elle  , 
Je  ne  fuis  pas  celle  que  tu  prétends  : 
I.aiiTe-moi  là  j  fi-non  à  belles  dents 
Je  te  déchire  ,  &c  te  faute  à  la  vue. 
C'cft  donc  cela  que  tu  te  tiens  en  mue  , 
Fais  le  malade  ,  &  te  plains  tous  les  jours  , 
Te  réfervant  fans  doute  à  tes  amours  ? 
Parie  ,  méchant  j  dis-moi  :  fuis-je  pourvue 
De  moins  d'appas  î  Ai-je  moins  d'agrément. 
Moins  de  beauté  que  ta  Dame  Simonne  î 
Le  rare  oifeau  î  O  la  belle  friponne  ! 
T'aimois-je  moins?  Je  te  hais  à  préfent. 
Et  pldc  à  Dieu  que  je  t'eulTe  vu  pendre. 
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ï>endant  cela  Richard  ,  pour  l'appaifcr, 

La  carefToic,  tâchoit  de  la  baifer , 

Mais  il  ne  pue  :  elle  fçut  fe  défendre. 

LaifTe-moi  là  ,  fe  nuc-clle  à  crier  : 

Comme  un  enfant  penfe-tu  me  traiter  î 

N'approche  point  j  je  ne  fuis  plus  ta  femme  r 

Rends-moi  mon  bien  j  va-t'en  trouver  ta  Dame  f 

Va,  déloyal  ;  va-t'en  :  je  te  le  dis. 

Je  fuis  bien  fotte  ,  &  bien  de  mon  pays. 

De  te  garder  la  foi  de  mariage  : 

A  quoi  tient-il ,  que  pour  te  rendre  fage. 

Tout  fur  le  champ  je  n'envoyé  quérir 

Minutolo ,  qui  m'a  fi  fort  chérie  c 

Je  le  devrois ,  afin  de  te  punir  j 

Et,  fur  ma  foi,  j'en  ai  prcfque  l'envie. 

A  ce  propos  le  galant  éclata. 

Tu  ris ,  dit-elle  :  6  Dieu  !  quelle  infolencc  l 

Rougira -t'il  ?  Voyons  fa  contenance.  . 

Lors  de  fes  bras  la  Belie  s'échappa  , 

D'une  fenêtre  à  tâtons  approcha  ,  - 

L'ouvrit  de  force  ,  &  fut  bien  étonnée 

Quant  elle  vie  Minutol  fon  amant. 

Elle  tomba  plus  d'à-demi  pàm5e  : 

Ah!  qui  t'eât  cru  ,  dit-elle,  fi  méchant? 

Que  dira-t'oa  ?  Me  voilà  diffamée. 

Qui  le  fçaura  ,  dit  R.ichard  à  l'inHiantî 

Janot  eft  sâr  5  j'en  réponds  fur  ma  vie. 

Excufez  donc  C\  je  vous  ai  trahie  ; 

Ne  me  fçachez  mauvais  gré  d'un  tel  tour  î 

AdrcfTe  ,  force  ,  ôc  rufe  ,  ôc  tromperie. 

Tout  cfl  permis  en  raacicrc  d'amour. 
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étois  réduit  avant  ce  ftratagême 
^  vous  lervir  faiis  plus  pour  vos  beaux  yeux  r 
u-jc  failli  de  me  payer  moi-même  î 
.'culficz-vous  fait  î  Non  fans  doute  ,  le  les  DieuJ 
a  ce  rencontre  ont  tout  fait  pour  le  mieux. 
i  luis  content  j  vous  n'êtes  point  coupable  î 
ll-ce  de  quoi  paroître  inconfolable  ? 
ouiquoi  gémir  ?  J'en  connois ,  Dieu  merci, 
aii  voudroienc  bien  qu'on  les  trompât  ainfî. 
fais  ce  difcours  n'appaifa  point  Catelle  ; 
lie  fe  mit  à  pleurer  tendrement. 
1  cet  état  elle  parut  fî  belle  , 
lie  Minucol  de  nouveau  s'enflâmant, 
ji  prit  la  main.   Laifle-moi ,  lui  dit-elle^ 
Dncente-toi  :  veux-tu  donc  que  j'appelle 
eus  les  voifîns  ,   tous  les  gens  de  Janqt? 
e  faites  point ,   dit-il  ,    cette  folie  j 
otie  plus  court  eft  de  ne  dire  mot  : 
)ur  de  l'argent,   &  non  par  tromperie, 
Comme  le  monde  eft  à  préfent  bâti  !  ) 
on  vous  croiroit  venue  en  ce  lieu-ci. 
ue  fi  d'ailleurs  cette  fupercheric 
lloit  jamais  jufqu'à  votre  mari , 
uel  dcpîaiiïr  !  Songez-y ,  je  vous  prie  ; 
\  des  combats  n'engagez  point  fa  vie, 

fuis  du  moins  auiïi  mauvais  que  lui, 

ces  raifons  enfin  Catelle  cède. 
.  chofe  étant,  pourfuit-il  ,  fans  remedfe ? 
•  mieux  fera  que  vous  vous  confoliez  : 
■y  pcnfez  plus.  Si  pourtant  vous  vouliez, ,.  . 

ais  bannilTons  bien  loin  toute  efperaace  i 
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Jamais  mon  zi,le  5c  ina  perfcverance 
N'ont  eu  Je  vous  que  mauvais  traitement. 
Si  vojs  vouliez  ,  vous  feriez  aifémenc 
Que  le  plailîr  de  cette  jouiifance  , 
Ne  feroit  pas  ,  comme  il  eft  ,  imparfait  : 
Que  refte-t'il  î  Le  plus  fort  en  eft  fait. 
Tant  bien  fçut  dire  Se  prêcher ,  que  la  Dame 
Séchant  fes  yeux  ,  rafferénant  fon  ame  , 
rlus  doux  que  miel  à  la  fin  écouta. 
D'une  faveur  en  une  autre  il  palTa , 
Eut  un  fouris ,  puis  après  autre  choie  , 
Puis  un  baifer,  puis  autre  chofe  encor  j 
Tant  que  la  Belle  ,  après  un  peu  d'eiTort , 
Vient  à  Ton  point ,  &  le  drôle  en  difpofe. 
Heureux  cent  fois  plus  qu'il  n'avoit  été  : 
Car  quand  l'amour  d'un  &  d'autro  coté 
Veut  s'entremettre  ,  &:  prend  part  à  l'afTaire, 
Tout  va  bien  mieux  ,   co:nme  m'ont  alTuré 
Ceux  que  l'on  tient  fçavans  en  ce  myftere. 

Ainfi  Richard  jouit  de  fes  amours. 
Vécut  content ,   ôc  fit  force  bons  tours  , 
Dont  celui-ci  peut  palTer  à  la  montre. 
Pas  ne  voudrois  en  faire  un  plus  rufé. 
Que  plût  à  Dieu  qu'en  certaine  rencontre 
D'-m  pareil  cas  je  me  fuiîe  avifé  l 
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Nouvelle  tir:e  des  cem  Nouvelles  nouvelles» 

tE  vous  veux  conter  la  befogne 
^f  Des  Cordelieis  de  Catalogne  s 
Befogne  où  ces  Pères  en  Dieu 
Témoignèrent  en  certain  lieu 
Une  charité  fi  fervente  , 
Que  mainte  femme  en  h\t  contente , 
It  crut  y  gagner  Paradis. 
Telles  gens  par  leurs  bons  avis , 
Mettent  a  bien  les  jeunes  âmes, 
Tiscnt  à  foi  filles  &  femmes , 
Se  fçavent  emparer  du  cœur  , 
Et  dans  la  vigne  du  Seigneur 
Travaillent  ainfi  qu'on  peut  croire  ^ 
Et  qu'on  verra  par  cette  Hiftoite. 

Au  teros  que  le  fexe  vivoic 
Dans  l'ignorance  ,  Se  ne  fçavoic 
Glofer  encor  fur  l'Evangile  , 
C  Tems  à  cotter  fort  difficile  ) 
Un  elTaim  de  Frcres  Mineurs  , 
Plenis  d'appétit,  &:  beaux  dîneurs j 
S'alla  jetrer  dans  une  Ville  , 
ïn  jeuaes  Beautés  ttès-ferùle, 
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pour  des  galans ,  peu  s'en  trouvoit  j 

pe  vieux  maris ,  il  en  pleuvoic. 

A  l'abord  une  Confrérie 

Par  les  bons  Pères  fut  bâtie  j 

Femme  n'étoit  qui  n'y  courîir. 

Qui  ne  s'en  mît ,  Se  qui  ne  crût 

Par  ce  moyen  être  fanvée  : 

Puis  quand  leur  foi  éprouvée , 

On  vint  au  véritable  point. 

Frère  André  ne  marchanda  point  > 

It  leur  fit  ce  beau  petit  prêche. 

Si  quelque  chofe  vous  empêche 

D'aller  tout  droit  en  Paradis  , 

C'efl  d'épargner  pour  vos  maris 

Un  bien,  dont  ils  n'ont  plus  que  faire. 

Quand  ils  ont  pris  leur  néceiïaire  i 

Sans  que  jamais  il  vous  ait  plu 

Nous  faire  part  du  fuperflu. 

Vous  me  direz  que  notre  ufage 

Répugne  aux  dons  du  mariage  : 

Nous  l'avouons ,  8c  Dieu  merci 

Nous  n'aurions  que  voir  en  ceci , 

Sans  le  foin  de  vos  confciences , 

La  plus  grieve  des  oifenfes 

C'ell  d'être  ingratte  :  Dieu  l'a  die- 

Pour  cela  Satan  fut  maudit , 

Prenez-y  garde  ;  Se  de  vos  reftes 

Rendez  grâce  aux  bontés  célelles  , 

Nous  laidant  dîmer  fur  un  bien. 

Qui  ne  vous  coûte  prefque  rien. 

C'efl  un  droit ,  ô  troupe  fidèle  , 


Qui 
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Qui  vous  témoigne  notre  zele  i 
Droit  auteutique  &:  bien  figné , 
Que  les  Papes  nous  ont  donné  \ 
Droit  enfin  ,  bc  non  pas  aumône  î 
Toute  femme  doit  en  perfonne 
S'en  acquitter  trois  fois  le  mois  , 
Vers  les  Enfans  de  Saint  François. 
Cela  fondé  fur  l'Ecriture  : 
Car  il  n'eft  bien  dans  la  Nature  ^ 
(  Je  le  répète  ,  écoutez-moi  ) 
Qui  ne  fubiife  cette  Loi 
De  reconnoifTance  ^  d'hommage  : 
Or  les  oeuvres  de  mariage 
Etant  un  bien  ,   comme  fçavez  ,    - 
Ou  fçavoir  chacune  devez  , 
Il  eft  clair  que  dîme  en  ell  due. 
Cette  dîme  fera  reçue 
Selon  notre  petit  pouvoir. 
Quelque  peine  qu'il  faille  avoir. 
Nous  la  prendron-;  en  patience  : 
N'en  faites  point  de  confcience  j 
Nous  fommes  gens  qui  n'avons  pas 
Toutes  nos  aifes  ici-bas. 
Au  refte  il  eft  bon  qu'on  vous  dife  j 
Qu'entre  la  chair  &:  la  chemife    ■ 
Il  faut  cacher  le  bien  qu'on  fait  : 
Tout  ceci  doit  être  fccrer  , 
Pour  vos  maris  &:  pour  tout  autr?. 
Voici  trois  beaux  mots  de  l'Apôtrê 
Qui  font  à  notre  intentioii  : 
Foi ,  charité  ,  difcrétion,' 
II.  Parue.  n 
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Fi-ere  André  par  cette  éloquence 
S'atisfîr  fort  fon  audience  , 
ïc  pafTa  pour  un  Salomon  : 
^  Tcu  dormirent  à  fon  Sermon. 
Chaque  femme  ,  ce  dit  l'iiiftoire  , 
Garda  très-bien  dans  fa  mémoire  , 
Et  mieux  cnçor  dedans  fon  cœut 
Le  difcouts  du  Prédicateur. 
Ce  n'eil:  pas  tout ,  il  s'exécute  : 
Chac'unc  accourt  j  grande  difpute 
A  qui  la  première  payera.  . 
isfaintc  Bourgeoife  nuiruiura 
Qu'au  lendemain  oa  l'eut  rcmife» 
ïr  notre  Mère  fainte  Eglife  , 
Ne  fçachant  comment  renvoyer 
Cet  efcadron  prêt  à  payer  , 
\      Put  contrainte  enfin  de  leur  dire  : 
De  par  Dieu  fouffrez  qu'on  refpire  j 
C'en  eil  aJTez  pour  le  préfent  > 
On  ne  peut  faire  qu'en  faifanr. 
Réglez  rocre  rems  fur  le  nôtre  ; 
Aujourd'hui  l'une  ,  &   demain  l'autre 
Tout  avec  ordre ,  ôc  croyez-nous  : 
On  en  va  mieux  ,  quand  on  va  doax. 

Le  fexe  fuit  cette  fentence. 
Jamais  de  bruit  pour  la  quittance  ; 
Trop  bien  quelque  collation  , 
£r  le  rout  par  dévotion. 
Puis  de  trinquer  à  la  Commère, 
Je  lallfc  à  penfer  quelle  diere 
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Faifoit  alors  Frère  Fraparc, 

Tel  d'entr'eux  avoir  pour  fa  parc 

Dix  jeunes  femmes  bien  payantes , 

Frifques ,   gaillardes  ,   atcrayaates. 

Tel  4UX  douze  ôc  quinze  pafToir. 

Frère  Roc  à  vingt  fe  chaiiifoit , 

Tant  ôc  lî  bien  que  les  Donzelles  , 

Pour  fe  montrer  plus  ponctuelles  , 

Payoiem  deux  fois  afl'ez  fouvent  : 

Dont  il  avint  que  le  Couvent  , 

Las  enfin  d'un  tel  ordinaire  , 

Après  avoir  à  cette  affaire 

Vaqué  cinq  ou  fix  mois  entiers  , 

Eût  fait  crédit  bien  volontiers. 

Mais  les  Donzelles  fcrupuleufes 

De  s'acquitter  étoient  foigneufe-s  , 

Croyant  faillir  en  retenant 

"Un  bien  à  l'Ordre  appartenant ,  .1 

Point  de  dîmes  accumulées  : 

Il  s'en  trouva  de  fi  zélées , 

Que  par  avance  elles  payoienr. 

Les  beaux  Percs  n'expédioient 

Que  les  fringantes  ôc  les  Belles , 

Enjoignant  aux  fempiternelles 

De  porter  en  bas  leur  tribut  : 

Car  dans  ces  dîmes  de   rebut 

Les  Lais  trouvoient  cncor  à  frire. 

Bref  à  peine  il  fe  pourroic  dire 

Avec  combien  de  charité 

Le  (Quc  éc9ii  c^iésuié. 
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Il  avint  qu'une  de  la  bande  , 
Qui  vouloir  porter  fon  offrande  , 
"Un  beau  foir  ,  en  chemin  faifanr. 
Et  fon  mari  la  conduifanr , 
Lui  dir  :  Mon  Dieu  ,  j'ai  quelque  affaiff 
Là-dedans  avec  certain  Frère  j 
Ce  fera  fait  dans  un  moment. 
L'Epoux  répondit  brafquement  ; 
Quoi  ;  quelle  affaire  ?  êtes-vous  folle  X 
Il  eft  minuit  fur  ma  parole  : 
Demain  vous  direz  vos  péchés  , 
Tous  les  bons  Pères  font  couchés  ^ 
Cela  n'importe  ,  dit  la  femme. 
£t  par  Dieu  fi  ,  dit-il ,  Madame  y 
-  Je  tiens  qu'il  importe  beaucoup  , 
Vous  ne  bougerez  pour  ce  coup. 
Qu'avez- vous  fait ,  bc  quelle  offenfc 
PrefTe  ainfi  vorre  confciencc  f 
Demain  matin  j'en  fuis  d'accord. 
Ah  !  Monfîeur ,  vous  me  faites  tort  ^ 
Reprit-elle  :  ce  qui  me  prefTe , 
Ce  n'eft  pas  d'aller  à  confeflê  , 
C'eft  de  payer  j  car  iî  j'attens , 
?e  ne  le  pourrai  de  long-temsj 
Le  frère  aura  d'autres  affaires. 
Quoi  payer  ?  la  dîme  aux  bons  Percs. 
Quelle  dîme  ?  fçavez-vous  pas  ? 
Moi  je  le  fçai  î  c'eft  un  grand  cas 
Que  toujours  femme  aux  Moines  donne. 
Mais  cerre  dîme  ,  ou  cette  aimaône  , 
La  fçaurai-je  point  à  la  fin  : 
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Voyer. ,  dit-elle  ,  qu'il  efl;  fin  , 

M'entendez-vous  pas  ce  langctge  î 

C'eft  des  œuvres  de  mariage. 

Quelles  œuvres j  reprit  l'Epoux? 

Et  là  ,  Monsieur  ,  c'eft  ce  que  nous . .  •• 

Mais  i'anrois  payé  depuis  l'heure. 

Vous  êtes  caufe  qu'en  demeure 

Je  me  trouve  préfentement  ■■, 

Et  cela  je  ne  fçai  comment  ; 

Car  toujours  je  fuis  coutumiere  , 

De  payer  toute  la  première. 

L'Epoux  rempli  d'étonnement , 

Eut  cent  penfers  en  un  moment  ; 

Par  tant  d'endroits  tourna  fa  femme  , 

Qu'il  apprit  que  mainte  autre  Dame 

Payoit  la  même  penfion  j 

Ce  lui  fut  confolation. 

Sçachez  ,  dit  la  pauvre  innocente  j 

Que  pas  une  n'en  eft  exempte  , 

Votre  Sœur  paye  à  Frère  Aubri  i 

La  Baillie  aii  Père  Fabri  ; 

Son  AlteiTe  au  Frère  Guillaume  , 

Un  des  beaux  Moines  du  Royaume. 

Moi  qui  paye  à  Frère  Girard  , 

Je  voulois  lui  porter  ma  part. 

Que  de  maux  la  langue  nous  caufe  \ 

Quant  ce  mari  fçut  toute  chofe , 

Il  réfolut  premièrement , 

D'en  avertir  fecrettement 

Monfeigneur,  puis  les  gens  de  Vilk^ 

Mais  comme  il  écoit  difficile 
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De  croire  un  tel  cas  dès  l'abord  , 

Il  voulut  avoir  !e  rapport 

Du  drôle  à  qui  payoit  fa  femme. 

Le  lenderuain  devant  la  Dame 

Il  fait  venir  Frcre  Girard, 

Lui  porte  à  la  gorge  un  poignard  , 

Lui  fait  conter  tout  le  myftere  , 

Puis  ayant  enfermé  ce  Frère 

A  double  clef,  bien  garotté. 

Et  la  Dame  d'autre  côté  , 

Il  va  par-tout  conter  fa  chance. 

Au  logis  du  Prince  il  commence  ', 

Puis  il  defccnd  chez  l'Echevin  : 

Puis  il  fait  fonner  le  toclin.    . 

Chacun  opine  à  la  yeiigeance  : 
L'un  dit  qu'il  faut  en  diligence 
Aller  malTacrer  ces  cagots  ; 
L'autre  dit  qu'il  faat  de  fagots 
Les  entourer  dans  leur  repaire  , 
ît  brûler  gens  &  Monaftere. 
Tel  veut  qu'ils  foient  à  l'eau  jettes , 
Dedans  leurs  frocs  empaquetés , 
Tel  invente  un  autre  fupplice  , 
ït  chacun  félon  fon  caprice  : 
Bref  tous  conclurent  à  la  mort  j 
L'avis  du  feu  fur  le  plus  fort. 
On  court  au  Couvent  tout  à  l'heure  j 
Mais  par  rcfped  de  la  demeure  , 
l'arrêt  ailleurs  s'exécuta  j 
Vn  Bourgeoisie  grange  ptêca. 
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La  psnaillc  enfemble  enfermée  , 
Fut  en  peu  d'heures  confumee  , 
Les  maris  faurans  à  l'entour , 
Et  danfans  au  fon  du  ramboar. 
Rien  n'échappa  de  leur  colère  , 
Ni  Moinillon  ,  ni  béat  Père  ; 
Robes ,  manteaux  &  capuchons  , 
Tout  fur  brûlé  cor-. me   cochons. 
Tous  périrent  dedans  les  flammes. 
Je  ne  fçai  ce  qu'on  fit  des  femmes  : 
Pour  le  pauvre  Frère  Girard  , 
Il  avoir  eu  foa  fait  à  part. 
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Nouvelle  urée  de  Bocace, 

No  ti    loin  de  Rome  un  hôtelier  étoic 
Sur  le  chemin  qui  conduit  à  Floreiice  j 
Homme  fans  bruit,   ôc  qui  ne  fe  piquait 
De  recevoir  gens  de  groife  dépenfe  : 
Même  chez  lui  rarement  on  gîtoit. 
Sa  femme  étoit  encor  de  bonne  ailàire  , 
Et  ne  palToit  de  beaucoup  les  trente  ans  : 
Quant  au  furplus  ,  ils  avoient  deux  enfans  j 
Garçon  d'un  an  ,  fille  en  âge  d'en  faire. 
Comme  il  arrive ,   en  allant  &  venant  , 
Pinucio ,  jeune  h«mme  de  famille , 
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Jetta  (i  bien  les  yeux  fur  cecce  fille  « 

Tanc  la  trouva  gracicufe  &  gentille , 

D'efprit  fî  doux,  &:  d'air  tant  attrayant. 

Qu'il  s'en  piqua  :  très -bien  le  lui  fçut  dire  î 

Dont  il  avint  qu'il  fauta  par-defTus 

Ces  longs  <oupirs ,   &•:  tout  ce  vain  martyre. 

Se  f^ntir  pris  ,  parler  ,  être  écouté  , 

Ce  fut  tout  un  ;  car  la  difficulté 

Ne  gifToit  pas  à  plaire  à  cette  Belle. 

rinuce  étoit  Gentilhomme  bien  faitj 

£t  jufques-Ià  la  fille  n'avoit  fait 

Grand  cas  des  gens  de  même  étolte  qu'elle, 

Non  qu'elle  crût  pouvoir  changer  d'état  i 

Mais  elle  avoir,  nonobftant  fon  jeune  âge. 

Le  cœur  trop  haut ,  le  goût  trop  délicat , 

Pour  s'en  tenir  aux  amours  de  Village. 

Colette  donc  (  ainfi  l'on  l'appelloit  ) 

En  mariage  à  l'cnvi  demandée  , 

Rejettoit  l'un,  de  Taucre  ne  vouloir. 

Et  n'avoit  rien  que  Pinuce  en  l'idée. 

Longs  pourparlers  avecque  fon  Amant 

N'étoient  permis  j  tout  leur  faifoit  obflacle  î 

Les  rendez-vous  &  le  foulagement 

Ne  fe  pouvoient,  à  moins  que  d'un  miracle. 

Cela  ne  fit  qu'irriter  leurs  efprits. 

Ne  gênez  point,  je  vous  en  donne  avis, 

Tant  vos  enfans  ,   ô  vous  pères  &:  mères. 

Tant  vos  moitiés  ,  vous  époux  &  maris  -, 

C'eft  où  l'Amour  fait  le  mieux  fes  affaires. 

pinucio ,  certain  foir  qu'il  faifoit 
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Un  t?ms  fort  brun  ,  s'en  vient  en  compagnie 
D'un  (îen  ami  ,  dans  cette  hôtellerie 
Demande  gîte.  On  lui  dit  qu'il  venoit 
Un  peu  trop  tard.  Moniieur  ,   ajouta  l'Hôte  , 
Vous  fçavex  bien  comme  on  efl  à  l'étroit , 
Dans  ce  logis  tout  eft  plein  jufqu'au  toîr  : 
Mieux  vous  vaudroit  paifer  outre  ,   fans  faute  ; 
Ce  g'te  n'efc  pour  gens  de  votre  état. 
N'ayez-vous  point  encor  quelque  grabat , 
Reprit  l'Amant ,  quelque  coin  de  réfervc  î 
L'ilote  repart  :  il  ne  nous  refte  plus 
Que  notre  chambre  ,  où  deux  lits  font  tendus  : 
Et  de  ces  lits  il  n'en  eft  qu'Un  qui  ferve 
Aux  furwnans  -,  l'autre  nous  l'occupons. 
Si  vous  voulez  coucher  de  compagnie  , 
Vo'.is  &  Moiiiîeur,  nous  vous  hébergerons. 
Pinuce  dit  :  Volontiers  *,  je  vous  prie 
Quj  l'on  nous  ferve  à  manger  au  plutôt. 
Leur  repas  fait ,  on  les  conduit  en  haut. 

Pinucio  ,  fur  l'avis  de  Colette  , 

M.iique  de  l'œil  comme  la  chambre  eft  faîte. 

Chacun  couché  ,  pour  la  Belle  on  mettoit 

Un  lit  de  camp  :  celui  de  l'Hôte  étoit 

Contre  le  mur  ,  attenant  de  la  porte  , 

Et  Ion  avoir  placé  de  même  forte  , 

Tout  vis-à-vis ,  celui  du  furvenant  j 

Entre  les  deux  ,  un  berceau  pour  l'enfant^ 

Et  toutefois  plus  près  du  lit  de  l'Hôte. 

Cela  fit  faire  une  plaifante  faute 

A  cet  amj  qu'avoit  notre  Galant. 
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Sut  le  minuit ,  que  l'Hôte  apparemment 

Devoit  dormir  ,  l'HôtelTe  en  faire  autant , 

Pinucio  ,  qui  n'aitendoit  que  l'heure  , 

It  qui  contoit  les  momens  de  la  nuit , 

Son  tems  venu  ,   ne  fait  longue  demeure , 

Au  lit  de  camp  s'en  va  droit ,  6c  fans  bruit. 

Pas  ne  trouva  la  pucelle  endormie  j 

J'en  jurerois.  Colette  apprit  un  jeu 

Qui ,    comme  on  fçait ,  lalTe  plus  qu'il  n'ennuie^ 

Trêve  fe  fît  i  mais  elle  dura  peu  : 

Larcins  d'amours  ne  veulent  longue  pofe. 

Tout  à  merveille  alloit  au  lit  de  camp  , 

Quand  cet  ami  qu'avoit  notre  Galant , 

PreiTé  d'aller  mettre  ordre  à  quelque  chofe  j 

Qu'honnêtement  exprimer  je  ne  puis , 

Voulut  fortir  ,  &  ne  put  ouvrir  l'huis  , 

Sans  enlever  le  berceau  de  fa  place  , 

L'enfant  avec ,  qu'il  mit  près  de  leur  lit  ; 

Le  détourner  auroit  fait  trop  de  bruit. 

Lui  revenu  ,  près  de  l'enfant  il  palfe  , 

Sans  qu'il  daignât  le  remettre  en  fon  lieu  ; 

Puis  fe  recouche  ,   te  quand  il  plut  à  Dieu  , 

Se  rendormir.  Après  un  peu  d'efpace , 

Dans  le  logis  je  ne  fçais  quoi  tomba  : 

Le  bruit  fut  grand  ;  l'HôteiTe  s'éveilla , 

Puis  alla  voit  ce  que  pouvoir  être  : 

A  fon  retour  le  berceau  la  trompa. 

Ne  le  trouvant  joignant  le  lit  du  maître , 

Saint  Jean ,  dit-  elle  en  foi-même  aulfi-tôt , 

3'ai  penfé  faire  une  étrange  bévue  : 

Près  de  ces  gens  je  me  fuis ,  peut  s'en  faut. 
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Remirc  au  lie ,  en  chemife  ainfi  nue  ; 

C'étoic  pour  faire  un  bon  charivari. 

Dieu  foit  loué  ,  que  ce  berceau  me  montre 

Que  c'  efl  ici  qu'eil  couché  mon  mari. 

Difant  ces  mots ,   auprès  de  cet  ami 

Elle  fe  met.  Fou  ne  fut ,  n'étourdi 

Le  compagnon  dedans  un  tel  rencontre  ; 

La  mit  en  œuvre  ,  bi  fans  témoigner  rien. 

Il  fit  l'Epoux  ■■,  mais  il  le  fit  trop  bien  : 

Trop  bien  !  Je  faux  ,  ôc  c'eft  tout  le  contraire  ^ 

Il  le  fit  mal  \  car  qui  le  veut  bien  faire 

Doit  en  befogne  aller  plus  doucement. 

Auflî  l'HôtefTe  eut  quelque  étounement. 

Qu'a  mon  mari ,  dit-elle  ,  bc  quelle  joyc 

Le  fait  agir  en  homme  de  vingt  ans  î 

Prenons  ceci ,  puifque  Dieu  nous  l'envoyé  j 

Nous  n'aurons  pas  toujours  tel  paire-tems. 

Elle  n'eut  dit  ces  mots  entre  fes  dents , 

Que  le  Galant  recommence  la  fête. 

La  Dame  étoit  de  bonne  emplette  encor  > 

J'en  ai ,  je  crois ,  dit  un  mot  dans  l'abord  î 

Chemin  faifant ,  c'étoit  fortune  honnête. 

Pendant  cela  Colette  appréhendant 
D'être  furprife  avecque  fon  Amant, 
Le  renvoya  ,  le  jour  venant  à  poindre, 
Pinucio  voulant  aller  rejoindre 
Son  compagnon ,  tomba  tout  de  nouveau 
Dans  cette  erreur  que  caufoit  le  berceau  , 
It  pour  fon  lit  il  prit  le  lit  de  l'Hôte. 
Il  n'y  fut  pas ,  qu'en  abâillant  fa  voix  , 
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(Gens  trop  heureux  font  toujours  quelque  faute  ) 

Ami ,  dit-il  ,  pout  beaucoup  je  voudrois 

Te  pouvoir  dire  à  quel  point  va  ma  joye 

Je  te  plains  fort ,  que  le  Ciel  ne  t'envoye 

Tout  maintenant  même  bonheur  qu'à  moi. 

Ma  foi ,  Colette  eft  un  morceau  de  Roi. 

Si  tu  fçavois  ce  que  vaut  cette  fille  ! 

J'en  ai  bien  vu  j  mais  de  telle  ,  entre  nous , 

Il  n'en  eft  point.  C'eft  bien  le  cuir  plus  doux  , 

Le  corps  mieux  fait ,  la  taille  plus  gentille  , 

ït  des  tétons  !  Je  ne  te  dis  pas  tout. 

Quoi  qu'il  en  foit  ;  avant  que  d'être  au  bout , 

Gaillardement  fix  poftes  fe  font  faices  j 

Six  de  bon  compte  ,   Se  ce  ne  font  foruettes. 

D'un  tel  propos  l'Hote  tout  étourdi 

D'un  ton  confus  gronda  quelques  paroles. 

L'Hôteire  dit  tout  bas  à  cet  ami , 

Qu'elle  prenoic  toujours  pour  fon  mari  : 

>'e  reçois  plus  chez  toi  ces  tèce^  folles  : 

K'entends-ru  point  comme  ils  font  en  débat  î 

£n  fon  féant  l'iiote  fur  fon  grabat 

S'étant  levé  ,  commence  à  faire  éclat  : 

Comment ,  dit-il  d'un  ton  plein  de  colère  , 

Vous  veniez  donc  ici  pour  cette  affaire  ? 

Vous  l'entendez  !  bc  je  vous  fçais  bon  gré 

De  vous  moquer  encor ,  comme  vous  faites  î 

Prétendez-vous ,    beau  Moniîeur  que  vous  êtes  , 

En  demeurter  quitte  à  fi  bon  marché  ? 

Quoi  !   ne  tient-il  qu'à  honnir  des  familles  î 

Pour  vos  ébats  nous  nourrirons  nos  filles  î 

3'en  fuis  d'âvis.  Sortez  de  ma  maifon  ; 
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Je  jure  Dieu  que  j'en  aurai  raifoa. 

Et  toi ,  coquine  ,  il  faut  que  je  te  tue  , 

A  ce  difcours  proféré  brufquemeac , 

Pinucio  ,  plus  froid  qu'une  flatue  , 

Refta  fans  poulx  ,  fans  voix  ,  fans  mouvement  : 

Chacun  fe  tut  l'efpace  d'un  moment. 

Colette  entra  dans  des  peurs  nompareilles', 

L'HôtefTe  ayant  reconnu  fon  erreur  , 

Tint  quelque  tems  le  loup  par  les  oreilles. 

Le  feul  ami  fe  fouvint  par  bonheur 

De  ce  berceau  ,   principe  de  la  chofe. 

Adreffant  donc  à  Tinuce  fa  voix  : 

T'en  tiendras-tu  ,  dit-il ,  un  autre  fois  ? 

T'ai- je  averti  que  le  vin  feroit  caufe 

De  ton  malheur  î  Tu  fçais  que  quand  tu  bois , 

Toute  la  nuit  tu  cours ,   tu  te  démenés  , 

ît  vas  contant  mille  chimères  vaines  , 

Que  tu  te  mets  dans  l'efprit  en  dormant  : 

Reviens  au  lit.  Pinuce  au  même  inftant  c 

Fait  le  dormeur  ,   pourfuit  le  flratagôme  , 

Que  le  mari  prit  pour  argent  comptan:. 

Il  ne  fut  pas  jufqu'à  rHÔLeffè  mîine  _ 

Qui  n'y  voulût  auiïî  contribuer  : 

Près  de  fa  fille  elle  alla  fe  placer , 

ït  dans  ce  porte  elle  fe  fentit  force. 

Par  quel  moyen  ,  comment ,  de  quelle  foire  , 

S'écria-t'elle  ,  auroic-il  pu  couclier 

Avec  Colette  ,  &  la  déshonorer  ? 

Je  n'ai  bougé  toute  nuit  d'auprès  d  elle  : 

Elle  n'a  fait  ni  pis  ni  mieux  que  moi  : 

Pinucio  nous  rallgic  donner  belle. 
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l'Hôte  reprit  :  Ceft  affez  j  je  vous  croi. 
On  fe  leva  :  ce  ne  fut  pas  fans  rire  j 
Car  chacun  d'eux  en  avoir  fa  raifon. 
Tout  fut  fecret  ;  Se  quiconque  eut  du  bon  y 
Par  devers  foi  le  garda  fans  rien  dire. 


LO  RA  I  S  O  N 

DE    SAINT    JULIEN, 

Nouvelle  tirée  de  BocacCm 

BEAUCOUP  de  gens  ont  une  ferme  foi 
Pour  les  brevets ,  oraifons  6c  paroles  : 
Je  me  ris  d'eux  j  ôc  je  tiens ,  quant  à  moi , 
Que  tous  tels  forts  font  receptes  frivoles» 
Frivoles  font ,  c'eft  fans  difficulté  : 
Bien  eft-il  vrai  qu'auprès  d'une  Beauté 
Paroles  ont  des  vertus  nompareiiles  > 
Paroles  font  en  amour  des  merveilles  : 
Tout  coeur  fe  laiffe  à  ce  charme  amollir: 
De  tels  Brevets  je  veux  bien  me  fervir  ; 
Des  autres,  non.  Voici  pourtant  un  Conte, 
Où  l'Oraifon  de  Monfieur  Saint  Julien 
A  Renaud  d'Ail  produifît  un  grand  bien. 
S'il  ne  l'eût  dite,  il  eut  trouvé  mécompte 
A  fon  argent ,  &  mal  pafTé  la  nuit. 
il  s'en  alloii  devers  Château-Guillaume., 
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Quand  trois  quidams  (  bonnes  gens  &  fans  bruit 
Ce  lui  fembloit ,  tels  qu'en  tout  un  Royaume 
il  n'auioit  cru  trois  auflî  gens  de  bien  ) 
Quand  n'ayant ,  dis-je  ,  aucun  foupçon  de  rien  , 
Ces  trois  Quidams ,  tout  pleins  de  courtoiîle  , 
Après  l'abord,  ôc  l'ayant  falué 
Fort  humblement  :  Si  notre  compagnie , 
Lui  dirent-ils  ,  vous  pouvoit  être  à  gré  , 
Et  qu'il  vous  plut  achever  cette  traite 
Avecque  nous ,  ce  nous  feroic  honneur  : 
ïn  voyageant ,  plus  la  troupe  eft  complccte , 
i  Mieux  elle  vaut  ;  c'eft  toujours  le  meilleur. 
Tant  de  Brigands  infedtent  la  Province  , 
Que  l'on  ne  fçait  à  quoi  fonge  le  Prince 
De  les  fouffrir  ^   mais  quoi  !  les  mal-vivans 
Seront  toujours.    Renaud  dit  à  ces  gens , 
Que  volontiers.   Une  lieue  étant  faite , 
Eux  difcourans ,  pour  tromper  le  chemin , 
De  chofe  ôc  d'autre  ,  ils  tombèrent  enfin 
Sur  ce  qu'on  dit  de  la  vertu  fecrette 
De  certains  mors ,  caraderes ,  brevets , 
Dont  les  aucuns  ont  de  très-bons  effets  : 
Comme  de  faire  aux  infeftes  la  guerre  , 
Charmer  les  loups ,  conjurer  le  tonnerre  j 
Ainfi  du  refte  :  ou  fans  pact  ni  demi 
(  De  quoi  l'on  foit  pour  le  moins  averti  ) 
L'on  fe  guérit  j  l'on  guérit  fa  monture  , 
Soit  du  farcin  ,  foit  de  la  mémarcliure  ; 
L'on  fait  fouvent  ce  qu'un  bon  Médecin 
Ne  fçaûroic  faire  avec  tout  foa  Latin. 
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Ces  furvenans  de  mainte  expérience 

Se  vantoient  rous ,  6c  Renaud  en  filence 

les  écoutoir.  Mais  vous ,  ce  lui  dic-on  , 

Sçavez-vous  point  aufli  quelque  oraifon? 

De  tds  fecrets ,  dit-il ,  je  ne  me  pique , 

Comme  homme  fimple,  de  qui  vis  à  l'antique: 

Bien  vous  dirai ,  qu'en  allant  par  chemin 

J'ai  certains  mots  que  je  dis  au  matin  , 

Deflous  le  nom  d'oraifon  ou  d'antienne 

De  Saint  Julien  ,  afin  qu'il  ne  m'avienne 

De  mal  gîter  j  Se  j'ai  même  éprouvé  , 

Qu'en  y  manquant ,  cela  m'eft  arrivé  : 

J'y  manque  peu  ;  c'eft  un  mal  que  j'évitff 

Par-dcffus  tous ,   &  que  je  crains  autant. 

It  ce  matin  ,  Monfîeur  ,  l'avez-vous  dite  , 

Lui  repartit  l'un  des  trois  en  riant  ? 

Oui  ,  dit  Renaud.    Or  bien  ,  répliqua  l'autre  , 

Gageons  un  peu  quel  fera  le  meilleur , 

Pour  ce  jourd'hui,  de  mon  gîte  ou  du  vôtre. 

Il  faifoit  lors  un  froid  plein  de  rigueur  j 

La  nuit  de  plus  étoit  fort  approchante  , 

Et  la  couchée  encore  affez  diftante. 

Renaud  reprit  :  Peut-être  ainfî  que  moi  , 

Vous  feivez-vous  de  ces  mots  en  voyage  ? 

Point,  lui  dit  l'autre  j  &  vous  jure  ma  foi  , 

Qu'invoquer  Saints  n'eft  pas  trop  mon  ufagc  : 

Mai*  fî  je  perds  ,  je  le  pratiquerai. 

En  ce  cas-là  vofontiers  gagerai , 

Reprit  Renaud  ,    &  j'y  mettrois  ma  vie, 

Pourvu  qu'alliez  en  quelque  hôtellerie  ; 

Car  je  n'ai -là  nulle  maifon  d'ami. 
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Vio\ii  mettrons  àonc  cette  caufe  au  pari , 

iounuivit-il ,   iî  l'avez  agréable  : 

Cell  la  raifon.  L'autre  lui  répondit: 

yen  fuis  d'accord  ,  ?c  gage  votre  habit, 

Votre  cheval ,  la  bonrfe  au  préalable  ; 

sûr  de  gagner  ,    comme  vous  allez  voir* 

Renaud  dès-lors  put  bien  s'appercevoir 

Que  Ton  cheval  avoir  changé  d'étable  j 

M.îis  quel  remède  ?   En  côtoyant  un  bois  , 

Le  Parieur  ayant  changé  de  voix  , 

C'a  defcendez  ,  dir-il ,  mon  Gentilhomme  j 

"Votre  oraifon  vous  fera  bon  befoin  : 

Château-Guillaume  çÇt  encore  un  peu  loin. 

Falut  defcendre.  Ils  lui  prirent  en  forame 

Chapeau,  cafaque  ,  habit ,  bourfe  Se  cheval  j 

Borces  auffî.  "Vous  n'aurez  tant  de  mal 

D'aller  à  pied  ,  lui  dirent  les  perfides  : 

Puis  de  chemin,   fans  qu'ils  priiTent  de  guides  y 

Changeant  tous  trois ,  ils  furent  aufli-tôt 

Perdus  de  vue  ,  ôc  le  pauvre  Renaud  , 

En  caleçons ,  en  chaulFes  ,  en  chemife  , 

Mouillé ,  fangeux  ,  ayant  au  nez  la  bife  , 

Va  tout  dolent ,  Ôc  craint  avec  raifon 

Qu'il  n'ait  ce  coup  ,  malgré  fon  oraifon  , 

Très-mauvais  gîte  •■,  hormis  qu'en  fa  valife 

Il  efperoit.  Car  il  eft  à  noter  , 

Qu'un  fien  valet  contraint  de  s'arrêter  , 

Pour  faire  mettre  un  fer  à  fa  monture  , 

Dévoie  le  joindre  :  Or  il  ne  le  fit  pas , 

Et  ce  fuc-là  le  pis  de  l'aventure. 

le  drôle  ayant  rû  de  loia  tout  le  cas  » 
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{  Comme  valets  fouvenc  ne  valent  guetes  > 

Prend  à  côté,   pourvoit  à  Tes  atfaires , 

LaifTe  Ton  maître  ,  à  travers  champs  s'enfuit  $ 

Donne  des  deux  ,  gagne  devant  la  nuit 

Château-Guillaume  ,  ôc  dans  rhôtellerle 

La  plus  fameufe ,  enfin  la  mieux  fournie  f 

Attend  Renaud  près  d'un  foyer  ardent, 

It  fait  tirer  du  meilleur  cependant. 

Son  maître  étoit  jufqu'au  cou  dans  les  boues  i 

Pour  en  fortir  avoir  fort  à  tiret  : 

1!  acheva  de  fe  défefperer  , 

lorfque  la  neige  ,  en  lui  donnant  aux  joues  ^ 

Vient  à  flocons  ,  Ôc  le  vent  qui  fouettoit. 

Au  prix  du  mal  que  le  pauvre  homme  avoit» 

Gens  que  l'on  pend  font  fut  des  lies  de  rofcs* 

Le  fort  fe  plaît  à  difpenfer  les  chofes 

De  la  façon  ;  c'eft  tout  mal  ou  tout  bien. 

Dans  f;s  faveurs  il  n'a  point  de  mefures  \ 

Dans  fon  courroux  de  même  il  n'omet  rien 

Pour  nous  mater  :  témoin  les  aventures 

Qu'eut  cette  nuit  Renaud  y  qui  n'arriva 

Qu'une  heure  après  qu'on  eut  fermé  la  porte. 

Du  pied  du  mur  enfin  il  s'approcha  j 

Dire  comment ,  je  n'en  fçais  pas  la  forte. 

Son  bon  dellm,  par  un  très-grand  hazardg 

Lui  fit  trouver  une  petite  avance 

Qu'avoit  un  toît  i  &  ce  toît  faifoit  parc 

D'une  maifon  voiline  du  rempart. 

Renaud  ravi  de  ce  peu  d'allégeance  , 

Se  met  deifous.  Un  bonheur  ,  comme  on  dit , 

Ne  vient  poiût  feul.  Quatre  ou  cinq  brins  de  pailla 
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rencontrant ,  Renaud  les  étendit. 
ica  foit  loué ,  dit-il  :  voilà  mon  lit. 
cndant  cela  le  mauvais  tcms  l'aiFaille 
j  routes  parts  :  il  n'en  peut  prefque  plus. 
ranii  de  froid ,   immobile  Se  perclus  , 
a  délefpoir  bien-tôt  il  s'abandonne  , 
laqae  des  dents ,  fe  plaint ,  tremble  6c  frilTomia 

hautement ,  que  quelqu'un  l'entendit. 
:  q!.ielqu'un-là  c'étoit  une  fervante , 
:  fa  maîtrefTe  une  Veuve  galante  , 
ui  demeuroit  au  logis  que  j'ai  dit , 
eine  d'appas ,  jeune  èc  de  bonne  grâce, 
:rïam  Marquis,  Gouverneur  de  la  place, 
entretenoit  j  fîc  de  peur  d'être  vu, 
rouble  ,  diftrait ,  enfin  interrompu 
ans  fon  commerce  au  logis  de  la  Dame  ^ 
fe  rendoit  fouvent  chez  cette  femme 
ir  une  porte  aboutilTante  aux  champs  ; 
lloit ,  venoit ,  fans  que  ceux  de  la  ville 
n  fçulTent  rien  ,  non  pas  même  fes  gens. 
;  m'en  étonne  ,  &  tout  plaifîr  tranquille 
l'eft  d'ordinaire  un  plailîr  de  Marquis  : 
lus  il  efl  fju  ,  plus  il  leur  fembîe  exilais. 

)r  il  avint  que  la  même  foirée 

)ù  notre  Job  fur  la  paille  étendu 

Tenoit  déjà  fa  fin  toute  alîurée , 

vlonueur  étoit  de  Madame  attendu. 

-e  foupé  prêt ,  la  chambre  bien  parée  » 

3ons  reftaurans ,  champignons  &c  ragoûts  y 

Bains  bc  parfums,  marelacs  blanci  Se  moas.| 
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Vin  du  coucher  \  toute  l'artillerie 

De  Cupidon  ,  non  pas  le  langoureux  , 

Mais  celui-là  qui  n'a  fait  en  fa  vie 

Que  de  bons  tours ,  le  Patron  dos  heureux  , 

Des  jouiffans.  Etant  donc  la  Donzelle 

Prête  à  bien  faire  ,  avint  que  le  Marquis 

Ne  put  venir  :  elle  reçut  l'avis 

Par  un  fien  Page  ,  &  de  cela  la  Pelle 

Se  confola  :  tel  étoit  leur  marché. 

Renaud  y  gagne.  Il  ne  fut  écouté 

Plus  dun  moment ,  que  pleine  de  bonté 

Cette  Servante  ,   &:  confite  en  tendrelfe 

Par  aventure  autant  que  fa  makreffe  , 

Dit  à  la  Veuve  :  Un  pauvre  foufFreteux 

Se  plaint  là-bas  -,  le  froid  eil  rigoureux  \ 

II  peut  mourir  :  vous  plaît-il  pas ,   Mad.ime  , 

Qu'eu  quelque  coin  l'on  le  mette  à  couvert  î 

Oui ,  je  le  veux,  répondit  cette  femme  : 

^e  galetas  qui  de  rien  ne  nous  fert 

Lui  viendra  bien  :  delTus  quelque  couchette 

Vous  lui  mettrez  un  peu  de  paille  n:tte  \ 

Et  là-dedans  il  faudra  l'enfermer  : 

De  nos  reliefs  vous  le  ferez  foupcr 

Auparavant ,  puis  l'envoirez  coucher. 

Sans  cet  arrêt  c'étoic  fait  de  la  vie 

Du  bon  Renaud.  On  ouvre  ,  il  remercie  *, 

Dit  qu'on  l'avoit  retiré  du  tombeau  , 

Conte  foa  cas ,  reprend  force  ôc  courage  : 

Il  étoit  grand  ,  bien  fait ,  beau  perfonnage  , 

Ne  femWoit  même  homme  en  amour  nouveas , 
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jiiioi  qu'il  fût  jeune.  Au  refte  il  avoit  honte 

l)e  fa  mifere  &;  de  fa  nudité  : 

l'Amour  eft  nud ,  mais  il  n'efl  pas  croté. 

enaud  dedans,  la  Chambrière  monte  , 

c  va  conter  le  tout  de  point  en  point. 

a  Dame  dit ,   regardez  lî  j'ai  point 

uelque  habit  d'homme  encor  dans  mon  armoire  j 

ir  feu  Monllcur  en  doit  avoir  laiiré. 

DUS  en  avez. ,  j'en  ai  bonne  mémoire  , 

it  la  Servante.  Elle  eut  bien-tôt  trouvé] 

;  vrai  balot.  Pour  plus  d'honnêteté  , 

I  Dame  ayant  appris  la  qualité 

e  P.cnaud  d'Aft  (  car  il  s'écoit  nommé  ) 
it  qu'on  le  mît  au  bain  chauffé  pour  elle. 
;la  tue  fait  \  il  ne  fe  ht  prier. 

II  le  parfume  avant  que  l'habiller. 
monte  en  haut,  ôc  fait  à  la  Donz:lle 

n  compliment  ,  cemme  homiie  bien  appris î 
a  feit  enfin  le  foupé  du  Marquis. 

înaud  mangea  tout  ainfi  qu'un  autre  homme  | 

ème  un  peu  mieux  ,   la  Chronique  le  dit  ; 

n  peut  à  moins  gagner  de  l'appétit. 

uant  à  la  Veuve  ,  elle  ne  fit  en  fomme 

ne  regarder  ,  témoignant  fon  defir  : 

n:  que  déjà  l'attente  du  plaifir 

CL!t  difpofée,  ou  foit  par  fympathie, 

a  que  la  mine  ,  ou  bien  le  procédé 

e  Renaud  d'Aft  euffent  fon  cœur  touché. 

e  tous  côtés  fe  trouvant  alTaiUie  , 

lie  fe  rend  aux  femonces  d'Amour. 
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Quand  je  ferai ,  difoîc-ellc  ,  ce  tour , 
Qui  l'ira  dire  ?  Il  n'y  va  rien  du  nôcrc. 
Si  le  Marquis  eft  quelque  peu  trompé. 
Il  le  mérite ,   &  doit  l'avoir  gagné  , 
Ou  gagnera  j  car  c'efl:  un  bon  Apôtre. 
Homme  pour  homme  ,  Se  péché  pour  péché  ^ 
Autant  me  vaut  celui-ci  que  cet  autre. 

Renaud  n  étoit  fi  neuf  qu'il  ne  vît  bien 

Que  rOraifon  de  Monfîeur  S.  Julien 

Feroit  effet  ,  8c  qu'il  auroic  bon  ^\tc. 

Lui  hops  de  table  ,  on  deffert  au  plus  vite. 

Les  voilà  feuls ,  bc  pour  le  faire  court , 

En  beau  début.  La  Dame  s'étoit  mife 

En  un  habit  à  donner  de  l'amour. 

La  négligence  à  mon  gré  fi  requife 

Pour  cette  fois  fut  fa  Dame  d'atour. 

Point  de  clinquant,  jupe  fimple  ôc  modefte, 

Ajuftcment  moins  fuperbe  que  lefte  ; 

Un  mouchoir  noir  de  deux  grands  doigts  trop  coui 

Sous  ce  mouchoir  ne  fçai  quoi  fait  au  tour  : 

Par  là  Renaud  s'imagina  le  refte. 

Mot  n'en  dirai  :  mais  je  n'omettrai  point , 

Qu'elle  étoit  jeune  ,  agréable  &  touchante  , 

Blanche  fur-tout ,  ôc  de  taille  avenante , 

Trop  ni  trop  peu  de  chair  Se  d'embonpoint, 

A  cet  objet  qui  n'eût  eu  l'anie  émue  ? 

Qui  n'eut  aimé  î  qui  n'eût  eu  des  defirsî 

Un  Philofophe  ,  un  marbre  ,   une  ftatue  , 

Auroient  fenti ,  comme  nous ,  ces  plaifirs, 

ïJIc  commence  à  parler  la  première, 
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f.t  fiit  fi  bien  ,  que  Renaud  s'enhardit. 
U  ne  fçavoit  comment  entrer  en  matière  , 
Mais  pour  l'aider  la  Marchande  hii  dit: 
Vous  rappeliez  en  moi  la  fouvenance 
D'un  qui  s'elt  vu  mon  unique  fouci  : 
"lus  je  vous  vois ,   plus  je  crois  voir  auiïî 
'.\\n  ôc  le  port ,  les  yeux  ,  la  remembrance 
De  mon  Epoux  :  que  Dieu  lui  faife  paix  ! 
/oiià  fa  bouche  ,  &  voilà  tous  fes  traits. 
leiiaiid  reprit  :  Ce  m'eft  beaucoup  de  gloire  ; 
vlais  vous  ,  Madame  ,  à  qui  refTemblez -vous  | 
\  nul  objet  5  &:  je  n'ai  point  mémoire 
3en  avoir  vu  qui  m'ait  femblé  fi  doux  j 
n'uUc  beauté  n'approche  de  la  vôtre. 
Dr  me  voici  d'un  mal  chu  dans  un  autre  : 
e  tranfilfois ,   je  brûle  maintenant, 
-equel  vaut  mieux  î   la  Belle  l'arrêtant, 
.'humilia  pour  être  contredite. 
"efc  une  adrefie  à  mon  fens  non  petite. 
Renaud  pourfuit ,  louant  par  le  menu 
Tout  ce  qu'il  voit ,  tout  ce  qu'il  n'a  point  vu  j 
Ct  qu'il  verroit  volontiers  ,  fi  la  Belle 
?lus  que  de  droit  ne  fe  montroit  cruelle. 

Pour  vous  louer  comme  vous  mérirez  , 
A.jouta-t'il,  ôc  marquer  les  beautés 
Dont  j'ai  la  vue  avec  le  cœur  frappée  , 
[  Car  près  de  vous  l'un  &:  l'autre  s'enfuir  ) 
Il  faut  un  fiecle  ,  ôc  je  n'ai  qu'une  nuit , 
Qui  pourroit  être  encor  mieux  occupée» 
Elle  fourit  :  il  n'en  fallut  pas  plus. 
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Reaaud  lailli  les  difcours  fuperflus. 

Le  tewis  eft  cher  en  amour  comme  en  guerre. 

Homme  mortel  ne  s'ell  vu  fur  la  terre 

De  plus  heureux  j    car  nul  point  n'7  manquoic. 

On  réllfta  tout  autant  qu'il  falloir , 

Ni  plus  ni  moins ,  ainlî  que  chaque  Relie, 

Sçait  pratiquer  ,  pucelle  x>\x  non  pucelle. 

Au  demeurant  je  n'ai  pas  entrepris 

De  raconter  tout  ce  qu'il  obtint  d'elle  , 

Menu  détail ,   baifers  donnés  &c  pris , 

La  petite  oye  -,  enfin  ce  qu'on  appelle 

In  bon  François  les  préludes  d'Amour  ; 

Car  l'un  &  l'autre  y  fçavoit  plus  d'un  tour. 

Au  fouvenir  de  l'état  miférable 

Où  s'étoit  vu  le  pauvre  voyageur  , 

On  lui  faifoit  toujours  quelque  faveur  : 

Voilà  ,  difoic  la  Veuve  charitable  , 

Pour  le  che-r.in  ,  voici  pour  les  brigans , 

Puis  pour  la  peur,  puis  pour  le  mauvais  tcms; 

Tant  que  le  tout  pièce  à  pièce  s'efface. 

Qui  ae  voudroit  fe  raquitter  ainlî  î 

Conciullon  ,  que  Renaud  fur  la  place 

Obtint  le  don  d'amoureufe  merci. 

Les  doux  propos  recommencent  enfuite  , 

Puis  les  baifers  ,  ôc  puis  la  noix  confite. 

-On  fe  coucha.  La  Dame  ne  voulant 

Qu'il  s'allât  mettre  au  lit  de  fa  fervante , 

Le  mit  au  lien  :  ce  fut  fait  prudemment , 

En  femme  fagc  ,  en  pcrfonne  galante. 

Je  n'ai  pas  fçii  ce  qu'étant  dans  le  lit 

ïls  avoient  fait  j  mais  comme  avec  l'habit 
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On  met  à  part  certain  refte  d;  honre  , 
Apparemment  îe  meilleur  de  ce  Conte 
Entre  deux  draps  pour  Renaud  fe  pallli. 

i  Là  plus  à  plein  il  fc  récompenfa 
Du  mal  fouifert,  de  la  pelte  arrivée, 

1  Dequoi  s'étant  la  Veuve  bien  trouvée , 
Il  fur  prié  de  la  venir  revoir , 
Mais  en  fecret  ;  car  il  falloir  pourvoir 

I  Au  Gouverneur.  La  Belle  non  contente 

I  De  ces  'faveurs ,  étala  fon  argent. 
Renaud  n'en  prit  qu'une  fomme  baflante  ï 
Pour  regagner  fon  logis  promptemcnt. 

Il  s'en  ^a  droit  à  cette  liôtellerie , 
OÙ  fon  valet  étoit  encore  au  lit* 
Renaud  le  rolFe  ,  &  puis  change  d'hahît , 

,  Ayant  trouvé  fa  valife  garnie. 

'  Pour  le  combler  ,  fon  bon  deftin  voulut 

;  Qu'on  attrapât  les  Quidams  ce  jour  même. 

i  Incontinent  chez  le  Juge  il  courut. 
Il  faut  ufer  de  diligence  extrême 
En  pareil  cas  :  car  le  Grefife  tient  bon  , 

!  Quant  ane  fois  il  eft  faih  des  chofes  : 

:£'ert  proprement  la  caverne  au  Lion-, 
Rien  n'en  revient  :  là  les  mains  ne  font  clofes 
Pour  recevoir ,   mais  pour  rendre  trop  bien  ; 
Fin  celui-là  qui  n'y  lailfe  du  fîen. 

Le  procès  fait  ,  une  belle  potence 
A  trois  côtés  fut  mife  en  plein  marché  : 
L'un  des  Quidams  harangua  l'aflîllaiicc 
II,  Partie,  o 
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Au  nom  de  tous ,  &  le  Trio  branché 
Mourut  contrit  ôc  fort  bien  confefTé. 

Après  cela ,  doutez  de  la  puifTance 
Des  Oraifons.  Ces  gens  gais  6c  joyeux 
Sont  fur  le  point  d'emporter  leur  chevance. 
Lors  qu'on  les  vient  prier  d'une  autre  danfc# 
In  contr'échange  un  pauvre  malheureux. 
5'en  va  périr ,  félon  toute  apparence  ; 
Quand  fous  la  main  lui  tombe  une  Beauté  ^ 
Dont  un  Prélat  fe  feroit  contenté. 
Il  recouvra  fon  argent ,  fon  bagage  , 
Et  fon  cheval ,  6c  tout  fon  équipage  ; 
Et  grâce  à  Dieu ,  ôc  Moniîeur  Saint  Julien  j 
Eut  une  nuit  qui  ne  lui  coûta  rien. 

- 

LE  VILLAGEOIS 

QUI  CHERCHE  SON  VEAU 

Conte  tire  des  cent  Nouvelles  nouvelles» 

UN  Villageois  ayant  perdu  fon  Veau  , 
L'alla  chercher  dans  la  forêt  prochaine. 
Il  fe  plaça  fur  l'arbre  le  plus  beau , 
Pour  mieux  entendre  ,  ôc  pour  voir  dans  la  plaine» 
Vient  une  Dame  avec  un  Jouvenceau. 
Le  lieu  leur  plaît ,  l'eau  leur  vient  à  la  bouche  ; 
It  le  Galant,  qui  fur  l'herbe  la  couche , 
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:rl:  ,  en  voyant  je  ne  fçais  quels  appas  : 
3  Dieux  ,  que  vois-je  ,  &  que  ne  vois-je  pas  S 
;ans  dire  quoi  j  car  c'ctoienc  lettres  clofes. 
Lois  le  Manant  les  arrêtant  tout  coi. 
iomme  de  bien  qui  voyez  tant  de  chofes  , 
/oyez-vous  point  mon  Veau;  dites-le  moi. 


VANNEAU 

D'H  A  N  S     C  A  R  F  E  U 

Corne  tiré  de  Rabelais, 

H  Ans  Carvel  prit  fur  fes  vieux  ans 
Femme  jeune  en  toute  manière; 
îl  prit  auiii  foucis  cuifans  -, 
Car  l'un  fans  l'autre  ne  va  guère. 
Babeau,  ('c'eft  la  jeune  femelle. 
Fille  du  Bailli  Concordat  ) 
îut  du  bon  poil ,   ardente  &  belle  j, 
£t  propre  à  l'amoureux  combat. 
Carvel  craignant  de  fa  nature 
le  cocuage  ôc  les  railleurs , 
Alléguoit  à  la  créature  , 
It  la  Légende  ,  Se  l'Ecrirure  , 
'     Et  tous  les  livres  les  meilleurs  : 
Blâmoit  les  viiîtes  fecrettes^ 
Frondoit  Tattirail  des  Coquettes  j 
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J,t  contre  un  monde  de  recerces , 

ï.r  de  moyen  de  plaire  aux  yeux , 

înve£lîvoit  tout  de  fon  mieux. 

A  tous  ces  difcours  la  Galande 

Ne  s'arr^toit  aucunement  i 

It  des  Sermons  n'étoit  friande  , 

A  moins  qu'ils  fuilent  d'un  Amant. 

€ela  Taifoit  que  le  bon  Sire 

>îe  içavoit  tantôt  plus  qu  y   dire  -, 

ïât  voulu  fouvcnt  être  mort. 

Il  eut  pourtant  dans  fon  martyre 

Quelques  momens  de  réconfort  : 

L'hiftoire  en  cH  très-véritable. 

Une  nuit ,  qu'ayant  tenu  table  , 

Et  bù  force  bon  vin  nouveau  , 

Carvel  ronfloit  près  de  Babeau. 

II  lui  fut  avis  que  le  Diable 

Lui  raettoic  au  doigt  un  anneau. 

Qu'il  lui  difoit  :  Je  fçais  la  pein^ 

Qui  te  tourmente  ,  &  qui  te  gêne. 

Carvel ,  j'ai  pitié  de  ton  cas  , 

Tien  cette  bague ,   &  ne  la  lâches  pas  j 

Car  tandis  qu'au  doigt  tu  l'auras , 

Ce  que  tu  crains  point  ne  feras  , 

Voint  ne  feras  ,  fans  que  le  ft^aches. 

Trop  ne  puis  vous  remercier  , 

Dit  Carvel ,  la  faveur  eft  grande  : 

Monfieur  Satan  ,  Dieu  vous  le  rende  , 

Grand  merci ,  Moniîeur  l'Aumônier. 

Là-deffus  achevant  fon  fomme , 

Et  les  yeu.^  encor  aggravés , 
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Il  fe  trouva  que  le  bon  homme 
A  voie  le  doigc  où  vous  fçavez. 
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Nouvelle  tirée  de  Bocacc, 

DAme  Venus ,  Se  Dame  Hypocrilie , 
Font  quelquefois  enfemble  de  bons  coups  j 
Tour  Jiomme  eft  homme ,   £c  les  Moines  fur  touî 
Ce  que  j'en  dis ,  ce  n'eft  point  par  envie. 
Avez-vous  foeur,  fille  ou  femme  iolie? 
Gardez  le  froc,  c'eft  un  Maître  Gonin: 
Vous  en  tenez  j  s'il  tombe  fous  fa  main 
Belle  qai  foie  quelque  peu  (impie  &  neuve. 
Pour  vous  montrer  que  je  ne  parle  en  vain  , 
Lifez  ceci  :  je  ne  veux  autre  preuve. 

Un  jeune  Hermite  éroit  tenu  pour  Saint. 
On  lui  gardoit  place  dans  la  Légende. 
L'homme  de  Dieu  d'une  corde  croit  ceint 
Pleine  de  nœuds  ?  mais  f'jus  fa  houpelande 
Logeoit  le  cœur  d'un  dangereux  paillard. 
Un  chapelet  pendoit  à  fa  ceinture 
Lojig  d'une  hvzlTc  ,  •&  gros  outre  mefure  ; 
Ujie  clochette  ccoit  de  l'autre  part. 
Au  demeurant ,  il  faifoit  le  cafard  , 
Se  renfermoit,  voyant  une  femelle. 
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Dedans  fa  coque  ,  &:  baifîoir  la  prunelle  : 
Vous  n'auriez  dit  qu'il  eût  mangé  le  lard. 

Un  bourg  étoit  dedans  fon  voillnage  , 

jEt  dans  ce  ce  bourg  une  Veuve  fort  fage  y 

Qui  demeuroi-  tout  à  rextrêmité. 

îlle  n'aveit  pour  tout  bien  qu'une  fille. 

Jeune ,  ingénue  ^  agréable  ôc  gentille  , 

Pucelle  encor  ;  mais  à  la  vérité 

Moins  par  vertu  que  par  fîinplicité  ; 

Peu  d'entregent ,  beaucoup  d'honnêteté  , 

D'autre  dot  point  5  d'amans  pas  davantage. 

Du  tems  d'Adam  qu'on  nailToit  tout  vêtu  ;, 

Je  penfe  bien  que  la  Belle  en  eût  eu  j 

Car  avec  rien  on  montoit  un  ménage. 

11  ne  falloit  matelas  ni  linceul  ; 

Même  le  lit  n'étoit  pas  nécelîaire. 

Ce  tems  n'eft  plus  :  Hymen  qui  marchoit  feu!  ^ 

Mené  à  préfent  à  fa  fuite  un  Notaire, 

L'Anachorette  ,  en  quêtant  par  le  bourg , 

Vit  cette  fille  ,  &  dit  fous  fon  capuce  , 

Voici  dequoi  :  il  tu  fçais  quelque  tour , 

11  te  le  faut  employer  ,  Frère  Luce. 

Pas  n'y  manqua  :  voici  comme  il  s'y  prie» 

ille  logeoit ,  comme  j'ai  déjà  dit , 

Tout  près  des  champs  ,  dans  une  maifomiette  ;, 

Dont  la  cloifoiî  par  notre  Anachorette 

Itant  percée  aifément  &  fans  bruit  ^ 

le  compagnon  par  une  belle  nuit , 

Belle  ,  non  pas  j  le  vent  &  ia  tempête  ^ 
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Favotifoîent  le  deffeiii  du  Galant. 

Une  unie  donc  ,•  dans  le  pcrtuis  mettant 

Un  long  cornet ,  tout  du  haut  de  la  tête  , 

Il  leur  cria  :  Femmes  écoutez-moi. 

A  cette  voix  ,  toutes  pleines  d'efFroi , 
;  Se  bîotifTant ,  Tune  ôc  l'autre  eft  en  trance^ 

Il  continue ,  &  corne  à  toute  outrance  : 

Réveillez-vous  Créatures  de  Dieu  , 

Toi  femme  veuve  ,  &  toi  fille  pucellc, 
.  Allez  trouver  mon  ferviteur  fidèle 

L'Hermice  Lucc,  ôc  partez  de  ce  lieu 

Demain  matin  ,  fans  le  dire  à  perfonne  y 
!  Car  c'eft  ainfi  que  le  Ciel  vous  l'ordonne. 
'  Ne  craignez  point  *,  je  conduirai  vos  pas  i- 

luce  eft  bénin.  Toi  veuve  ,  tu  feras 

Que  de  ta  fille  il  ait  la  compagnie  j 

Car  d'eux  doit  naître  un  Pape  ,  dont  la  vie 

Reformera  tout  le  peuple  Chrétien. 
I  La  chofe  fut  tellement  prononcée  , 

Que  dans  le  lit  l'une  &:  l^aurre  enfoncée  ^ 

"Ne  laifta  pas  de  l'entendre  fort  bien. 

La  peur  les  tint  un  quart  d'heure  en  filencc.^ 
(  La  fille  enfin  met  le  nez  hors  àt%  draps  j 

Et  puis  tirant  fa  mère  par  le  bras , 

Lui  dit  d'un  ton  tout  rempli  d'innocence  : 

Mon  Dieu,  maman  ,   y  faudra-t'il  aller? 

Ma  compagnie  ,  hélas  !  qu'en  veut-il  faire  ? 

Je  ne  fçais  pas  comment  il  faut  parler  j 

Ma  coufine  Anne  eft  bien  mieux  fon  affaire  ^ 

It  retiendroit  bien  mieux  tous  fes  fermons» 

Sotte  ,  tai-toi ,  lui  lepartit  la  mère  5 
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C'eft  bien  cela  -,  va ,  va  ,  pour  ces  leçons 

Il  n'efl  befoin  de  tout  l'efprit  du  monde  : 

Dès  la  preiTiiere  ou  rien  dès  la  féconde  , 

Ta  confine  Anne  en  fçaura  moins  que  toi. 

Oui?  dit  la  fille  ,  hé  mon  Dieu  !  menez-moi  j 

Partons  bien-tôt ,  nous  reviendrons  au  gîte. 

Tout  doux  ,  reprit  la  Mère  en  fouriant , 

Il  ne  faut  pas  que  nous  allions  fi  vite  : 

Car  que  fçaic-on  ?  le  Diable  eft  bien  méchant , 

ït  bien  trompeur  :  fi  c'étoit  lui ,  ma  fiUe  , 

Qui  fût  venu  pour  nous  tendre  des  lacs  ? 

As-tu  pris  garde  f  il  parloir  d'un  ton  cas , 

Comme  je  croi  que  parle  la  famille 

De  Lucifer.  Le  fait  mérite  bien  , 

Que  fans  courir  ni  précipiter  rien  , 

Nous  nous  gardions  de  nous  laiifer  furprendrc  : 

Si  la  frayeur  t'avoit  fait  mal  entendre  j 

Pour  moi  j'avois  l'efprit  tout  éperdu. 

Non,  non,  maman,  j'ai  fort  bien  entendu , 

Dit  la  fillette.  Or  bien  ,  reprit  la  mère  ,  * 

Puis  qu'ainfi  va ,  mettons-nous  en  prière. 

Lç  lendemain  tout  le  jour  fe  pafTa 
A  raifonner  ,  &  par-ci,   ôc  par-là  , 
Sur  cette  voix  Se  fur  cetce  rencontre. 
la  nuit  venue  arrive  le  corneur  : 
Il  leur  cria  d'un  ton  à  faire  peur  : 
ïemme  incrédule  &c  qui  vas  à  l'encontre 
Des  volontés  de  Dieu  ton  créateur  , 
Ne  tarde  plus ,  va-t'en  trouver  l'Hcrnvite  , 
Ou  m  mourras.  La  Ellettc  reprit  : 
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tlh  bien,  maman  ,  l'avoîs-je  pas  bien  dit  ? 
Mon  Dieu  partons  i  allons  rendre  vifite 
A  l'homme  faint  :  je  crains  tant  votre  mort. 
Que  j'y  courrois,  &  tout  de  mon  plus  fort. 
S'il  le  falloir.   Allons  donc  ,  dit  la  mère  : 
La  Belle  mit  fon  corfet  des  bons  jours. 
Son  demi-ceint ,  fcs  pendans  de  velours  , 
Sans  fe  douter  de  ce  qu'elle  alloit  faire  î 
Jeune  fillette  a  toujours  foin  de  plaire. 
Notre  Cagot  s'étoit  mis  aux  aguets , 
Et  par  un  trou  qu'il  avoir  fait  exprès 
A  fa  cellule  ,    il  vouloir  que  ces  femmes 
Le  pulTent  voir  ,  comme  un  brave  foldaï , 
Le  fouet  en  main  ,  toujours  en  un  état 

De  pénitence  ,  Se  de  tirer  des  fiâmes 

Quelque  défunt  puni  pour  fes  méfaits , 

Faifant  Ci  bien  en  frappant  tout  auprès, 

:iu'on  crût  oiiir  cinquante  difciplmes, 

'1  n'ouvrit  pas  à  nos  deux  Pèlerines 

Du  premier  coup ,  bc  pendant  un  momcj|| 

Chacune  put  l'entrevoir  s'efcrimant 

Du  faint  outil.  Enfin  la  porte  s'ouvre  > 

Mais  ce  ne  fut  d'un  bon  Mifererc. 

.e  Papelard  contrefait  l'étonné. 

Tout  en  tremblant  la  Veuve  lui  découvre  j, 

^on  fans  rougir ,  le  cas  comme  il  étoic. 

\.  fix  pas  d'eux  la  fillette  atteiidoit 

-e  réfultat,  qui  fut  que  notre  Hermite 

Les  renvoya  ,  fit  le  bon  hypocrite, 
c  crains  ,  dit-il  ,  les  rufes  du  malia  î 
Difpenfez-moi  i  le  fexe  férainia 
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Ke  doit  avoir  en  ma  cellule  entrée. 

Jamais  de  moi  Saint  Père  ne  naîtra. 

La  Veuve  dit  toute  découfortée , 

Jamais  de  vous  !  oc  pourquoi  ne  fera  î 

Bile  ne  put  en  tirer  autre  chofe. 

En  s'en  allant  la  fillette  difoit  , 

Hélas  !  maman  ,  nos  péchés  en  font  caufc. 

La  nuit  revient ,  &:  l'une  ôc  l'autre  étoit 

Au  premier  fomme  ,  alors  que  l'hypocrite 

It  fon  cornet  font  bruire  la  maifon. 

Il  leur  cria  toujours  du  même  ton  : 

Retournez  voir  Luce  le  faint  Hermite. 

Je  l'ai  changé  ,  retournez  dès  demain. 

Les  voilà  donc  derechef  en  chemin. 

Pour  ne  tirer  plus  en  long  cett^  hiftoirc  , 

Il  les  reçut.  La  raere  s'en  alla , 

Seule  s'entend ,  la  fille  demeura  } 

Tout  doucement  il  vous  l'apprivoifa  i 

Lui  prit  d'abord  fon  joli  bras  d'yvoire  ; 

Puis  s'approcha  ,  puis  en  vint  au  baifer  ; 

Puis  aux  beautés  que  l'on  cache  à  la  vue  j  ■ 

Puis  le  Galant  vous  la  mit  toute  nue  , 

Comme  s'il  eut  voulu  la  baptifer. 

O  Papelards  !  qu'on  fe  trompe  à  vos  mines  î 

Tant  lui  donna  du  retour  de  Matines , 

Que  maux  de  cœur  vinrent  premièrement , 

£t  maux  de  cœur  chafTés ,  Dieu  fçait  comment» 

Enfin  finale  ,  une  certaine  enflure 

La  contraignit  d'alonger  fa  ceinture  % 

Mais  en  cachette ,  bc  fans  en  avertir 

Le  forge-Pape ,  encore  moins  la  mère. 
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Hic  ciaignoit  qu'on  ne  la  fît  partir  : 
Le  jeu  d'amour  commcnçoit  à  lui  plaire. 
Vous  me  direz  ,  d'où  lui  vint  tant  d'efprit  > 
D'où  î  de  ce  jeu  ,  c'efl:  l'arbre  de  fcience. 
Sept  mois  entiers  la  Galande  attendit  j 
Elle  allégua  Ton  peu  d'expérience. 

Dès  que  la  mère  eut  indice  certain 

De  fa  grolTeiïe ,  elle  lui  fit  foudain 

TroulTer  bagage  ,  ô:  remercier  l'Hôte, 

Lui  de  fa  part  rendit  grâce  au  Seigneur 

Qui  foulageoit  fon  pauvre  ferviteur. 

Puis  an  départ  il  leur  dit  que  fans  faute  , 

Mbyennant  Dieu  ,  l'enfant  viendroit  à  bien» 

'Gardez  pourtant ,  Dame  de  faire  rien 

Qui  puiiTe  nuire  à  votre  génirurc. 

Ayez  grand  foin  de  cette  créature  j 

Car  tout  bonheur  vous  en  arrivera. 

Vous  régnerez ,  ferez  la  Signora  , 

Ferez  monter  aux  grandeurs  tous  les  vôtres, 

Princes  les  uns,  6c  grands  Seigneurs  les  autres, 

Vos  confins  Ducs  ,  Cardinaux  vos  neveux  ; 

Places ,  châteaux  ,  tant  pour  vous  que  pour  eux  j 

Ne  manqueront  en  aucune  manière  , 

Non  plus  que  l'eau  qui  coule  en  U  rivière. 

Leur  ayant  fait  cette  prédidion , 

Il  leur  donna  fa  bénédiction. 

La  Signora ,  de  retour  chez  fa  mère  j 
S'entretenoit  j^ur  8c  nuit  du  S.  Père  , 
Préparoit  tout ,  lui  faifoit  des  béguins  j 
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Au  demeurant  prévoit  tous  les  matins 
La  couple  doeufs ,  attendoic  en  liefTe 
Ce  qui  viendroit  d'une  telle  grolTèlîe. 
Mais  ce  qui  vint  détruifit  les  châteaux  j^ 
Fit  avortei-  les  mitres ,  les  chapeaux  , 
ït  les  grandeurs  de  toute  la  famille. 
La  Signora  mit  au  monde  une  fille. 
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Nouvelle  urée  de  Bocace^ 

LE  Toile  n'eft  le  rampart  le  plus  sûr 
Contre  l'amour ,  ni  le  moins  acce(îîblcj 
IJu  bon  mari ,  mJeux  que  grille  ni  mûr, 
y  pourvoira  ,  C\  pourvoir  eft  po/ïîble  y 
C'eft  à  mon  fens  une  erreur  trop  vifîblc» 
A  des  parens ,  pour  ne  dire  autrement. 
De  préfumer ,  après  qu'une  perfonne 
Bon  gré  ,  mal  gré  ,  s'efl  mife  en  un  Couvent jp 
Que  Dieu  prendra  ce  qu'ainfî  l'on  lui  donne. 
Abus ,  abus  j  je  tiens  que  le  malin 
M'a  revenu  plus  clair  6c  plus  certain. 
(  Sauf  toutefois  l'affiftance  divine.  ) 
Incoie  un  coup  ne  faut  qu'on  s'imaginCjç 
f^ue  d'être  pute  jSc  nette  de  |)éché  ^ 
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So!t  prîvilcge  à  la  guimpe  attaché. 
Kenni  dà  ,  non  5  je  prétends  qu'au  contraire 
Filles  du  monde  ont  toujours  plus  de  peur 
Que  l'on  ne  donne  atteinte  à  leur  honneur^ 
La  raifon  eft  ,  qu'elles  en  ont  affaire. 
Moins  d'ennemis  attaquent  leur  pudeur. 
Les  autres  n'ont  pour  un  feul  adverfairej 
Tentation  ,  fille  d'oillveté  j 
>Je  manque  pas  d'agir  de  fon  côté  : 
Puis  le  dtCix ,  enfant  de  la  contrainte; 
Ma  fille  eft  Nonne  ^  Ergo  c'eft  une  fainte  i 
Mal  raifonhé.  Des  quatre  parts  les  trois 
In  ont  regret  &  fe  mordent  les  doigts , 
îont  fouvent  pis  ;  au  moins  l'ai-je  oiii  dire  • 
Car  pour  ce  point  je  parle  fans  fçavoir. 
JBocace  en  fait  certain  conte  pour  rire  , 
Que  j'ai  rimé  ,  comme  vous  allez  voir. 

Un  bon  Vieillard  en  un  Couvent  de  filles  y 
Autrefois  fut  ,  labouroit  le  jardin. 
Elles  étoient  toutes  affcz  gentilles, 
ît  volontiers  jafoient  dès  le  rriatin. 
Tant  ne  fongeoient  aU  fervice  divin  , 
Qu'à  foi  montrer  es  parloirs  aguimpées  , 
Bien  blanchement ,  comme  droites  poupées^ 
Prête  chacune  à  tenir  coup  aux  gens  j 
Et  n'étoit  bruit  qu'il  fc  trouvât  léans 
Fille  qui  n'eût  de  quoi  rendre  le  change  , 
Se  renvoyant  l'un  à  l'autre  l'éreuf , 
Huit  Soeurs  étoient ,  &  l'Abbeffe  font  neuf  j 
Si  mal  d'accord ,  que  c'étoit  chofe  étranger 
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De  la  beauté  la  plupart  en  avoient  j 

De  la  jeunefTe  elles  en  avoient  toutes. 

In  cetui  lieu  beaux  Pères  fréquent  oient , 

Comme  on  peut  croire  ,  ôc  tant  bien  fuppuroient , 

Qu'ils  ne  manquoient  à  tomber  fur  leurs  routes. 

Le  bon  Vieillard  jardinier  delTus  dit 
Près  de  ces  Sœurs  perdoit  prefque  l'efprit  : 
A  leur  caprice  il  ne  pouvoir  fuifire. 
Toutes  vouloient  au  Vieillard  commander  > 
Dont  ne  pouvant  entr'elles  s'accorder  , 
il  fouffroit  plusq^ue  l'on  ne  fçauroit  dire. 

Force  lai  fut  de  quitter  la  maifon  j 

Il  en  fortit  de  la  même  façon 

Qu'éroit  entré  là-dedans  le  pauvre  homme  y 

Sans  croix  ne  pile  ,  &  n'ayant  rien  en  fonime 

Qu'un  vieil  habit.  Certain  jeune  garçon 

De  Lampprech  ,   Ç\  j*ai  bonne  mémoire  , 

Dit  au  Vieillard  un  beau  jour  après  boire  ., 

Et  raifonnant  fur  le  fait  dss  Nonains, 

Qu'il  pafferoit  bien  volontiers  fa  vie 

Près  de  ces  Sœurs  ,  &  qu'il  avoir  envie 

De  leur  offrir  fon  travail  &:  fes  mains , 

Sans  de^iander  récompenfe  ni  gages. 

Le  compagnon  ne  vifoit  à  l'argent  : 

Trop  bien  croyoit ,  ces  Sœurs  érant  peu  fages  > 

Qu'il  en  pourroit  croquer  une  en  paifant , 

Et  puis  une  autre  ,  ôc  puis  route  la  croupe. 

Nuro  lui  dit  (  c'eft  le  nom  du  Vieillard  ) 

eroi-moi ,  Mazec ,  mets-toi  quelque  autre  part» 
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3'aimerois  mieux  être  fans  pain  ni  foiipe  , 

Que  d'employer  en  ce  lieu  mon  travail. 

Les  Nones  font  un  étrange  bétail. 

Qui  n'a  tâté  de  cette  marchandife , 

Ne  fçait  cncor  ce  que  c'eft  que  tourment. 

Je  te  le  dis ,  lailTe-là  ce  Couvent  j 

Car  d'efperer  les  fervir  à  leur  guife  , 

C'eft  un  abus  j  l'une  voudra  du  mou  , 

L'autre  du  dur  j  parquoi  je  te  tiens  fou  , 

D'autant  plus  fou  que  ces  filles  font  fottes  j 

Tu  n'auras  pas  œuvre  faite  entre  nous  j 

L'une  voudra  que  tu  plantes  des  choux  , 

L'autre  voudra  que  ce  foit  des  carottes. 

Mazet  reprit ,  ce  n'eft  pas-là  le  point. 

Vois-tu  ,  Nuto  ,  je  ne  fuis  qu'une  bête; 

Mais  dans  ce  lieu  tu  ne  me  verras  point 

Un  mois  entier ,  fans  qu'on  m'y  faiTe  fête. 

La  raifon  eft ,  que  je  n'ai  que  vingt  ans  ; 

Et  comme  toi  je  n'ai  pas  fait  mon  tems. 

Je  leur  fuis  propre  ,   èc  ne  demande  en  fomme 

Que  d'être  admis.  Dit  alors  le  bon  homme  : 

Au  Fac-totum  tu  n'as  qu'à  t'adreffer  j 

Allons-nous-en  de  ce  pas  lui  parler. 

Allons ,  dit  l'autre.  Il  me  vient  une  chofe 

Dedans  l'efprit  :  Je  ferai  le  muet 

Lt  l'idiot.  Je  penfe  qu'en  efTer , 

Reprit  Nuto ,  cela  peut  être  caufe 

Que  le  Pater  avec  le  Fac-totum 

N'auront  de  toi  ni  crainte  ni  foupçon. 

La  chofe  alla  comme  ils  l'avoienr  prévue. 

Voilà  Mazet ^  à  qui  pour  bien-venue 

£4 
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L'on  fait  bêcher  la  moitié  du  jardiiir 
Il  contrefait  k  fot  bc  le  badin , 
ît  cependant  laboure  comme  un  Sire, 
Autour  de  lui  les  Nones  alloient  rire. 

"Un  certain  jour  le  compagnon  dormant} 

Ou  bien  feignant  de  dormir  ,  il  n'importe  > 

Bocace  dit  qu'il  en  failbit  femblant. 

Deux  des  Nonains  le  voyant  de  la  forte 

Seul  au  jardin  j  car  fur  le  haut  du  jour, 

>Iulle  des  Sœurs  ne  faifoit  long  féjour 

Hors  le  logis ,  le  tout  crainte  du  hâle  : 

De  ces  deu;f  donc  ,  l'une  approchant  Mazet  5 

Dit  à  fa  Sœur  :  Dedans  ce  cabinet 

Menons  ce  fot  :   Mazet  étoit  beau  mâle, 

ît  la  Galande  à  le  confîderer 

Avoir  pris  goût  j  parquoi  fans  différer 

Amour  lui  fit  propofer  cette  affaire. 

X'autre  reprit  :  Là-dedans  î  &  quoi  faire  ? 

Quoi  !  dit  la  Sœur,   je  ne  fçais ,  l'on  verra; 

Ce  que  l'on  fait  alors  qu'on  en  efl  là  : 

Ke  dit-on  pas  qu'il  fe  fait  quelque  chofe  \ 

JESUS,  reprit  l'autre  Sœur  fe  lignant , 

Que  dis-tu  là  ?  notre  Règle  défend 

De  tels  penfers.  S'il  nous  fait  un  enfant? 

Si  l'on  nous  voit  ?  Tu  t'en  vas  être  caufe 

De  quelque  mal.  On  ne  nous  verra  point. 

Dit  la  première  •■,  &C  quant  à  l'autre  point, 

C'eft  s'allarmer  avant  que  le  coup  vienne. 

XJfons  du  tems,  fans  nous  tant  mettre  en  pcûic-i 

Et  fans  préyolr  les  chofes  <ie  fi  loin* 
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Nul  n'eft  ici ,  nous  avons  tout  à  point , 
L'heure  -,  &  le  lieu  fi  touffu ,  que  la  vue 
N'y  peut  paffer  :  Et  puis  fur  l'avenue 
Je  fuis  d'avis  qu'une  failc  le  guet  : 
Tandis  que  l'autre  étant  avec  Mazet, 
A  fon  bel  aife  aura  lieu  de  s'inftruire  ? 
Il  ert:  muet  &  n'en  pourra  rien  dire. 
Soit  fait ,   dit  l'autre  :  il  faut  à  ton  defir 
Acquiefcer ,  &c  te  faire  plaifir. 
Je  pafferai  fi  tu  veux  la  première 
Pour  t'obliger  :  au  moins  à  ton  loiûi 
Tu  t'ébatras  puis  après ,  de  manière 
Qu^il  ne  fera  befoin  à"y  retourner  : 
Ce  que  j'en  dis  ,  n'eft  que  pour  t'obliger," 
Je  le  vois  bien  ,  dit  l'autre  plus  fincere  s 
1  Tu  ne  voudrois  fans  cela  commencer  , 
:  AfTu rément ,  &  tu  ferois  honteufe. 
iTant  y  re/la  cette  Sœur  fcrupuleufe, 
I  Qu'à  la  fin  l'autre  allant  la  dégagei; 
De  fadion  la  fçut  faire  changer. 

'Notre  muet  fait  nouvelle  partie  : 
Il  s'en  tira  non  Ci  gaillardement  : 
Cette  Sœur  fut  beaucoup  plus  mal  lotîe  $ 
le  pauvre  Gars  acheva  fimplement 
Trois  fois  le  jeu,  puis  après  il  fit  chaiTe, 
Les  deux  Nonains  n'oublièrent  la  trace 
Du  cabinet,   non  plus  que  du  jardin  j 
Il  ne  falloir  leur  montrer  le  chemin. 
Mazet  pourtant  fe  ménagea  de  forte  , 
t^u'à  Sœur  Agnès  quelques  jours  en  fuiyîJ^ 
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Il  fit  apprendre  une  femblable  note 

En  un  prelToir  tout  au  bout  du  Couvent» 

Sœur  Angélique  &  Sœur  Claude  fuivirent , 

L'une  au  dortoir ,  l'autre  dans  un  cellier  : 

Tant  qu'à  la  fin  la  cave  ôc  le  grenier 

Bu  fait  des  Sœurs  maintes  chofes  apprirent. 

Point  ne  relia  ,  que  le  fire  Mazet 

■Ne  régalât  au  moins  mal  qu'il  pouvoir. 

L'Abbeife  auffi  voulut  entrer  en  danfe. 

£lle  eut  fon  droit ,  double  oc  triple  pitance  : 

De  quoi  les  Sœurs  jeûnèrent  très-long-tems. 

Mazet  n'avoit  faute  de  reftaurans  j 

Mais  rcftaurans  ne  font  pas  grande  affaire 

A  tant  d'emploi.  Tant  prelîerent  le  hère  , 

Qu'avec  l'Abbefle  un  jour  venant  au  choc  , 

J'ai  toujours  oiii ,  ce  dit-il,  qu'un  bon  coq 

M'en  a  que  fept  :  au  moins  qu'on  ne  me  lailîè 

Toutes  les  neuf.  Miracle  ,  dit  l'Abbelfe  , 

Venez  mes  Sœurs ,  nos  jeûnes  ont  tant  fait 

Que  Mazet  parle.  Alentour  du  muet. 

Non  plus  muet ,  toutes  huit  accoururent  : 

Tinrent  chapitre,  &  fur  l'heure  conclurent, 

Qu'à  l'avenir  Mazet  feroir  choyé  , 

Pour  le  plus  sûr  :  car  qu'il  fût  renvoyé  , 

Cela  rendroit  la  chofe  manifelle. 

Le  compagnon  bien  nourri ,  bien  paye  ,  ' 

Fit  ce  qu'il  put ,  d'autres  firent  le  ttUc, 

Il  les  engea  de  petits  Mazillons , 

Defquels  on  fit  de  petits  Moinillons. 

Ces  Moinillons  devinrent  bien-tôt  pcres 

Comoje  les  Sœurs  devinrent  bien-tôt  mères 
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,  \ii\t  regret ,  pL-incs  d'humilité  j 
lais  jamais  nom  ne  fut  mieux  mérité. 
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I  Nouvelle  tirée  de  Machiavel, 

^k  U  préfent  Conte  on  verra  la  fottife 
rX  D'un  Florentin.   Il  avoit  femme  prife  , 
lonnête  bc  fage  autant  qu'il  dl  befoin  , 
eune  pourtant ,  du  relk  toute  belle  : 
t  n'eût-on  cru  de  jouilTance  telle  , 
)ans  le  pays ,  ni  même  encore  plus  loin, 
hacun  l'aimoiti  chacun  la  jugeoit  digne. 
un  autre  époux  :  car  un  quant  à  celui-ci  » 
.u'on  appelloit  Nicia  Calfucci , 
e  fut  un  fot  en  fon  tems  très-infîgne. 
ien  le  montra ,  lorfque  bon  gré  malgré 
1  rcfolut  d'être  père  appelle  j 
;nic  qu'il  feroit  beaucoup  pour  fa  patrie 
'il  la  pouvoir  orner  de  Calfuccis  : 
aime  ni  Saint  n'étoit  en  Paradis 
Xw\  de  fes  vœux  n'eût  la  tête  étourdie. 
Tous  ne  fçavoient  où  mettre  fes  préfens. 
l  confultoit  Matrones  ,  Charlatans , 
3ifeurs  de  mots ,  experts  fur  cette  afïaire  i 
-c  tout  en  vain  :  car  il  ne  put  tant  faire 
:iue  d'être  pcre.  Il  écoit  buté  là. 
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l^aand  un  jeune  homme ,  après  avoir  en  France 

Étudié  ,  s'en  revint  à  Florence  , 

Auflî  leurré  qu'aucun  de  par-de-Ià  ; 

Propre  galant ,  cherchant  par-tout  fortune  f 

Bien  fait  de  corps  ;  bien  voulu  de  chacune  j 

I)  fçut  dans  p^u  la  Carte  du  pays  ; 

Connut  les  bons  &  les  médians  maris  ; 

Et  de  quels  bois  fe  chaufFoicnt  leurs  fenrelles  5 

Quels  furveillans  ils  avoient  mis  près  d'elles  j 

les  fi  ,  les  car  j  enfin  tous  les  détours  j 

Comment  gagner  les  confidens  d'amours  j 

It  la  Nourrice  ,  Se  le  ConfelTeur  même  , 

Jufques  au  chien  ;  tout  y  fait  quand  on  aime^ 

Tout  tend  aux  fins  ;  dont  un  feul  ïota 

M'étanr  omis ,  d'abord  le  perfonnage 

Jette  Ton  plomb  fur  le  Meffer  Nîcia  , 

Pour  lui  donner  l'ordre  de  cocuage. 

Hardi  deiTein  !  L'époufe  de  céans  , 

A  dire  vrai ,  recevoir  bien  les  gens  : 

Mais  c'étoit  tout  :  aucun  de  fes  amanî» 

Ne  s'en  pouvoir  promettre  davantage. 

Celui-ci  feul ,  Callimaque  nommé. 

Dès  qu'il  parut  fut  très- fort  à  fon  gré. 

Le  Galant  donc  près  de  la  fortereffe 

Aïïïer  fon  camp  ,  vous  inveflit  Lucrèce, 

Qui  ne  manqua  de  faire  la  tigrefïe 

A  l'ordinaire  ,  &  l'envoya  jouer. 

Il  ne  fçavoit  à  quel  faint  fe  vouer , 

Quand  le  mari,  par  fa  fottife  extrême. 

Lui  fit  juger  qu'il  n'ctoit  ftratagème , 

Panneau  n'étoit ,  tant  étrange  femblât , 
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e  pauvre  homme  a  la  fin  ne  donnât 

:oiut  fon  cœur  ,   ôc  ne  s'en  affublât. 

lant  bc  lui ,   comme  étant  gens  d'étude  ^ 

ient  eutr'eux  lié  quelque  habitude  j 
CÎNice  étoit  Docteur  en  Droit-Canon; 
Kux  eût  valu  l'être  en  autre  fcience  , 
E'u'il  n'eût  pris  fî  grande  confiance 
Ei:allimaque.  Un  jour  au  compagnoit 
il  plaignit  de  fe  .voir  fans  lignée. 
kn  la  faute?  Il  étoit  vert  galant, 
Ljece  jeune  bc  drue,  &  bien  taillée; 
Uque  j'étois  à  Paris,  dit  l'amant  , 
li Curieux  y  palTa  d'aventure  : 
Ji  allai  voir  j  il  m'apprit  cent  fecrets; 
i  'autres  u;i  pour  avoir  géniture  j 
L  'étoit  chofe  à  fon  compte  plus  sûre  î 
Li  irand  Mogol  l'avoit  avec  fuccès 
D  lis  deux  ans  éprouvé  fur  fa  femme  ; 
)A  ne  PrincefTe  ,  Se  mainte  &  mainte  Dam§ 
E  ivoit  fait  auffi  d'heureux  efTais. 
Il  foit  vrai ,  j'en  ai  vu  des  effets. 
C  ;  recette  eu  une  médecine 
E  ;s  du  jus  de  certaine  racine  , 
A  lit  pour  nom  Mandragore  j  &  ce  jus 
F  par  la  femme  opère  beaucoup  plus, 
ç  ne  fit  onc  nulle  ombre  monachale 
E  tcun  Couvent  de  jeunes  Frères  plein. 
E  s  dix  mois  d'hui  je  vous  fais  père  enfia^^ 
I:  demander  un  plus  long  intervalle  : 
Eauchez-là  5  dans  dix  mois  &  devant, 
I  is  porteroQS  m  baptênw  l'enfaj^c.  j 
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Dites-=vous  vrai ,  repartit  MefTer  Nice  ? 
Vous  me  rendez  un  merveilleux  office. 
Vrai  i  je  lai  vu  :  faut-il  répéter  tant? 
Vous  mocquez-vous  d'en  doufer  feulefncnt  > 
Par  votre  foi ,  le  Mogol  efl-il  homme 
Que  l'on  ofàt  de  la  forte  affronter  î 
Ce  Curieux  en  toucha  telle  fomme  , 
Qu'il  n'eut  fujet  de  s'en  mécontenter. 
Nice  reprit  :  Voilà  chofe  admirable  , 
Et  qui  doit  être  à  Lucrèce  agréable. 
Quand  lui  verrai- je  un  poupon  fur  le  feîn  » 
Kotre  féal ,  vous  ferez  le  parrein  ; 
C'eft  la  raifon  :  dès-hui  je  vous  en  prie. 
Tout  doux ,  reprit  alots  notre  Galant  -, 
Ne  foyez  pas  fi  prompt ,  je  vous  fupplie  : 
Vous  allez  vite  :  il  faut  auparavant 
Vous  dite  tout.  Un  mal  eft  dans  l'affaire  > 
Mais  ici-bas  put-on  jamais  tant  faire  , 
Que  de  trouver  un  bien  pur  ôc  fans  malî 
Ce  jus  doué  de  vertu  tant  infigne. 
Porte  d'ailleurs  qualité  très-maligne  : 
Prefque  toujours  il  fe  trouve  fatal 
A  celui-là  qui  le  premier  careffe 
la  Patiente  j  6c  fouvent  on  en  meure. 
Nice  reprit  auili-tôt ,  Serviteur  ; 
Plus  de  votre  herbe ,  &  laiffons-là  Lucrèce  , 
Telle  qu'elle  eft  :  bien  grand-merci  du  foin  : 
Que  fervira  ,  moi  mort ,  fi  je  fuis  père  î 
Pourvoyez-vous  de  quelque  autre  compère  : 
C'eft  trop  àt  peine  ;  il  n'en  eft  pas  befoin* 
L* Amant  lui  du  :  Quel  cfprit  eft  le  vôtre 
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Toujours  il  va  d'un  excès  dans  un  autre  : 

Le  grand  deiîr  de  vous  voir  un  enfant 

Vous  tranfportoit  n'a  gueres  d'allégre(Te  ; 

Et  vous  voilà  ,  tant  vous  avez  de  prefTe  , 

Découragé  fans  attendre  un  moment  : 

Oyez  le  refle  ,  bc  fçaehez  que  nature 

A  mis  remède  à  tout ,  fors  à  la  mort. 

Qu'eft-il  de  faire  ,  afin  que  l'aventure 

Nous  réuifiife  ,   ôc  qu'elle  aille  à  bon  port» 

Il  noiis  faudra  choifîr  quelque  jeune  homme 

D'entre  le  peuple  ,   un  pauvre  malheureux 

Qui  vous  précède  au  combat  amoureux. 

Tente  la  voye  ,  attire  &  prenne  en  fomme 

Toul  le  venin  -,  puis  le  danger  ôté  , 

Il  conviendra  que  de  votre  côté 

Vous  agiffiez  fans  tarder  davantage  j 

Car  foyez  sûr  d'être  alors  garanti. 

II  nous  faut  faire  in  anima  vili 

Ce  premier  pas ,   &:  prendre  un  pcrfonnage 

Lourd  Se  de  peu  ;  mais  qui  ne  foit  pourtant 

Mal  fait  de  corps,   ni  par  trop  dégoûtant. 

Ni  d'un  toucher  fi  rude  &  fi  fauvage  , 

Qu'à  votre  femme  un  fupplice  ce  foit  : 

Nous  fçavons  bien  que  Madame  Lucrèce, 

Accoutumée  à  la  délicateffe 

De  Nicia  trop  de  peine  en  auroit  : 

Même  il  fe  peut  qu'en  venant  à  la  chofe. 

Jamais  fon  cœur  n'y  voudroit  confentir. 

Or  ai-je  dit  un  jeune  homme,  ôc  pour  caufej 

Car  plus  fera  d'âge  pour  bien  agir , 

Moins  laifTera  de  yenia  fans  nul  doute  j 
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Je  vous  promets  qu'il  n'en  laifTera  goute^ 

îslice  d'abord  eut  peine  à  digérer 

L'expédient  ;  allégua  le  danger 

£t  l'infamie  j  il  en  feroit  en  peine  j 

î,e  Magiftrat  pourroit  le  rechercher , 

Sur  le  foupçon  d'une  mort  fi  foudainc  ; 

Empoifonner  un  de  fes  citadins  J 

Lucrèce  étoit  échappée  aux  blondins  -, 

On  l'alloit  mettre  entre  les  bras  d'un  ruftre." 

Je  fuis  d'avis  qu'on  prenne  un  homme  illuftrc  ^ 

Dit  Callimaque  ,  pu  quelqu'un  qui  bien-tôt 

En  mille  endroits  cornera  le  myftere  : 

Sottife  oc  peur  contiendront  ce  pitaut. 

Au  pis  aller  ^  l'argent  le  fera  taire. 

Votre  moitié  n'ayant  lieu  de  s'y  plaire  y 

Et  le  coquin  même  n'y  fongeant  pas , 

Vous  ne  tombez  proprement  dans  le  cajf 

De  coaiage.  Il  n'efi  pas  dit  encore 

Qu'un  tel  paillard  ne  réfifte  au  poifon  } 

Et  ce  nous  eft  une  double  raifpn 

De  le  choifir  tel ,  que  la  Mandragore 

Confume  en  vain  fur  lui  tout  fon  venin  : 

Car  quand  je  dis  qu'on  meurt,  je  n'entends  dirîj 

Aniirément.  Il  vous  faudra  demain 

Faire  choifîr  fur  la  brune  le  Sire  , 

Et  àts  ce  foir  donner  la  potion  : 

J'en  ai  chez  moi  de  la  confeftion. 

Gardez-vous  bien  au  refte  ,  MelTer  Nicc^ 

Dialler  paroître  en  aucune  façon. 

Ligurio  choifîra  le  garçon  -, 

Ç'e(l-là  fon  fait  :  lailTci-lui  ce:  oificç. 
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Vous  vous  pouvez  fier  à  ce  valet , 

Comme  à  vous-même  :  il  efl  fage  &:  difcret. 

J'oublie  encor  que  pout  plus  d'afTurance  , 

On  bandera  les  yeux  à  ce  paillard  : 

lï  ne  fçaura  qui ,  quoi ,  n'en  quelle  part , 

K'en  quel  logis  ,  ni  lî  dedans  Florence  , 

Ou  bien  dehors,  on  vous  l'aura  mené. 

Par  Nicia  le  tout  fut  approuvé. 
Reftoit  fans  plus  d'y  difpofer  fa  femme  ; 
De  prime  face  elle  crut  qu'on  rioit  j 
Puis  fe  fâcha  i  puis  juta  fur  fon  ame 
Que  mille  fois  plutôt  on  la  tueroit. 
Que  diroit-on  ,  fî  le  bruit  en  couroit  ? 
Outre  Toifenfe  &  péché  trop  énorme  , 
Calfuce  ôc  Dieu  fçavoient  que  de  tout  tem? 
tUe  avoit  craint  ces  dev^oirs  complaifans. 
Qu'elle  enduroit  feulement  pour  la  forme  î 
Puis  il  viendroit  quelque  mâtin  difforme 
L'incommoder  ,  la  mettre  fur  les  dents  : 
Suis-je  de  taille  à  foufFrir  routes  gens  ? 
Quoi  i  recevoir  un  pitaut  dans  ma  couche  ? 
Puis-}e  y  fongev  qu'avecque  du  dédain  > 
Et  par  Saint  Jean  ■,  ni  pitaiit  ni  blondin , 
Ni  Roi  ,  ni  Pvoc ,  ne  feront  qu'autre  toucha' 
Que  Nicia  jamais  onc  à  ma  peau, 

Lucrèce  étant  de  la  forte  arrêtée , 
On  eut  recours  à'  Frère  Timothée. 
îl  la  prêcha  5  mais  fî  bien  &  fi  beauV- 
Qu'elle  donna  les  mains  par  pénitence. 
îl,  Partigr  0 
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On  l'affura  de  plus  qu'on  choidroic 

Quel^jue  garçon  d'honnête  corpulence  ; 

Non  trop  ruftauc ,  ôc  qui  ne  lui  feroic 

Mal  ni  dégoût,  La  potion  fut  prife  : 

le  lendemain  notre  amant  fe  déguifc  , 

Et  s'enfarine  en  vrai  garçon  Meunier  -, 

Un  faux  menton  ,  barbe  d'étrange  guife  ; 

Mieux  ne  pouvoir  fe  mcta-norphoier. 

Ligurio  ,  qui  de  la  facienie 

Ir  du  complot  avoit  toujours  été  , 

Trouve  l'amant  tout  tel  qu'il  le  demande  , 

Et  ne  doutant  qu'on  n'y  fût  artrappé  , 

Sur  le  minuit  le  mené  à  MefTer  Nice  , 

Les  yeux  bandés ,  le  poil  teint ,  ôc  fi  bien  > 

Que  notre  époux  ne  reconnut  en  rien 

Le  compagnon.  Dans  le  lit  il  fe  glilîc 

■^n  grand  filence  \  en  grand  filence  aulîi 

La  Patiente  attend  fa  defrinée  ; 

Bien  blanchement ,  &  ce  foir  atournée  : 

Voir  ce  foir  :  atournée  ,  &  pour  qui  ? 

Pour  qai  ?  J'emends  :  n'eft-ce  pas  que  la  Dame 

Pour  un  Meunier  prenoit  trop  de  fouci  î 

Vous  vous  trompez  -,  le  fexe  en  ufe  ainfi. 

Meuniers  ou  Rois ,    il  veut  plaire  à  toute  ame  : 

Ceft  double  honneur  ,  ce  femble  ,  en  une  femme  , 

Quand  fon  efprit  cchauiïè  un  efprit  lourd  , 

ïc  fait  aimer  les  cœurs  nés  fans  amour. 

Le  travcfti  changea  de  perfonnage  , 
Si-tôt  qu'il  eut  Dame  de  tel  corfago 
A  fcs  côtés ,  &  qu'il  fuc  dans  le  lih 
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Plus  de  Meunier  j  la  galante  fentit 

Auprès  de  foi  la  peau  d'un  honnête  homme  ; 

Et  ne  croyez  qu'on  employât  au  fomme 

De  tels  momens.  Elle  difoit  tout  bas  : 

Qu'eft  ceci  donc  ?  Ce  compagnon  n'eft  pas 

Tel  que  j'ai  cru  :  le  drôle  a  la  peau  fine. 

Ceft  grand  dommage  \  il  ne  mérire  ,  hélas! 

Un  tel  deftin  :  j'ai  regret  qu'au  trépas 

Chaque  moment  de  plailîr  l'achemine. 

Tandis  l'époux  enrôlé  rout  de  bon 

De  fa  moitié  plaignoit  bien  fort  la  peine  j 

Ce  fut  avec  une  fierté  de  Reine 

Qu'elle  donna  la  première  façon 

De  cocuagc  ,  ôc  pour  le  décoron 

Point  ne  voulu»:  y  joindre  fes  carelTes. 

A  ce  garçon  la  perle  des  Lucreces 

Prendroit  du  goût?  Quand  le  premier  venin 

Fut  emporte  ,  notre  amant  prit  la  main 

De  fa  raaîtrefïe  ,  &  de  baifers  de  flâme 

La  parcourant  :  Pardon  ,  dit-il ,  Madame  s 

Ne  vous  fâchez  du  tour  qu'on  vous  a  fait  j 

Ceft  Callimaque  -,  approuvez  foa  martyre  ; 

Vovb  ne  fçauriez  ce  coup  vous  en  dédàre  > 

Votre  rigueur  n'eft  plus  d'aucun  effet. 

S'il  eft  fatal  toutefois ,  que  j'expire  j 

J'en  fuis  content  :  vous  avez  dans  vos  mains 

Un  moyen  sûr  de  me  priver  de  vie  j 

Et  le  plaifir ,  bien  mieux  qu'aucuns  venins  > 

M'achèvera  j  tout  le  refte  eft  folie. 

Lucrece-avoit  juCt^ues-U  réiîfté. 
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Non  par  défaut  de  bonne  volonté , 

Ni  que  l'amant  ne  plut  fort  à  la  Belle 5 

>lais  la  pudeur  &  la  fîraplicité 

L'avoient  rendue  ingrate  en  dépit  d'elle. 

Sans  dire  mot ,  fans  ofer  refpirer. 

Pleine  de  honte  &  d'amour  tout  eixfembfe  , 

ïlle  fe  met  au(ïï-tôt  à  pleurer. 

A  fon  amant  peut-elle  fe  montrer 

Après  cela?  Qu'en  pourra-t'il  penfer. 

Dit-elle  en  foi ,  &  qu'eft-ce  qu'il  lui  fembici 

J'ai  bien  manqué  de  courage  &  d*efpric. 

Incontinent  un  excès  de  dépit 

Saiiît  fon  cœur ,  oc  fait  que  la  pauvrette 

Tourne  la  tête ,  Se  vers  le  coin  du  lit 

Se  va  cacher  pour  dernière  retraite. 

ïlle  y  voulut  tenir  bon  ^  mats  en  vain  • 

Ke  lui  reliant  que  ce  peu  de  terrein  > 

Xa  place  fut  incontinent  rendue. 

Xe  vainqueur  Teut  à  fa  difcrétion  : 

îl  en  ufa  félon  fa  pafîîon  , 

It  plus  ne  fur  de  larme  répandue  r  ' 

Honte  celTà  ,  fcrupule  autant  en  fir. 

Heureux  font  ceux  qu'on  trompe  à  leur  profit! 

X'Aurore  vint  trop  tôt  pour  Callimaque. 

Trop  tôt  encor  pour  l'objet  de  fes  voeux. 

îl  faut ,  dit-il ,  beaucoup  plus  d'une  attaque 

Contre  un  venin  tenu  fî  dangereux. 

Xes  jours  fuivans  notre  couple  amoureux 

y  f(çut  pourvoir  :  l'époux  ne  tarda  gueres 

Qu'il  n'eût  atteint  cous  fes  auties  confierez. 
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?our  ce  coup-là  fallut  fe  féparer  : 

L'amant  courut  chez  foi  fe  recoucher. 

A  peine  au  lit  il  s'étoit  mis  encore  , 

Que  notre  époux  joyeux  &c  triomphane 

Le  va  trouver ,  &  lui  conte  comment 

S'éro^paiTé  le  jus  de  Mandragore. 

D'abord ,  dit-il ,  j'allois  tout  doucement 

Auprès  du  lit  écouter  fi  le  Sire 

S'approcheroit ,  6c  s'il  en  voudroit  dire. 

Puis  je  priai  notre  époufe  tout  bas 

Qu'elle  lui  fît  quelque  peu  de  carelTë  y 

Et  ne  craignît  de  gâter  fes  appas. 

C'étoit  au  plus  une  nuit  d'embarras* 

Et  ne  penfez  ,  ce  lui  dis-je  Lucrèce  , 

Ni  l'un  ni  l'autre  en  ceci  me  tromper. 

Je  fçaurai  tout  :   Nice  fe  peut  vanter 

D'être  homme  à  qui  l'on  n'en  donne  à  garder  i 

Vous  fçavez  bien  qu'il  y  va  de  ma  vie. 

N'allez  donc  point  faire  la  renchérie. 

Montrez  par-là  que  vous  fçavez  aimer 

Votre  mari ,  plus  qu'on  ne  croit  encore; 

C'eft  un  beau  champ.  Que  fi  cette  pécora 

îait  le  honteux  ,  envoyez  fans  tarder 

M'en  avertir  :  car  je  me  vais  coucher. 

it  n'y  manquez  :  nous  y  mettrons  bon  ordre, 

Befoin  n'en  eut  :  tout  fut  bien  jufqu'au  bout, 

Sçayez-vous  bien  que  ce  ruftre  y  prit  goût  l 

Le  drôle  avoir  tantôt  peine  à  démordre. 

J'en  ai  pitié  :  je  le  plains  après  tout. 

N'y  Xongeons  plus  :  qu'il  meure  ,  &  qu'on  î'entcrre  $ 

ît  quant  à  V0U5  ,  venez  nous  voir  fouveiit» 
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Nargue  de  ceux  qui  me  faifoient  la  guerre. 
Dans  neuf  mois  d'hui  je  leur  livre  un  enfant. 
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IL  n'eft  Cité  que  je  préfère  à  Rheims  : 
C'eft  l'otnemenc  ôc  l'honneur  de  la  France: 
Car  fans  compter  l'Ampoule  &  les  bons  vins , 
Charmans  objets  y  font  en  abondance. 
Par  ce  point-là  je  n'entends ,  quant  à  moi  , 
Tours  ni  poteaux  ,  mais  gentilles  Galoifes  j 
Ayant  trouvé  telle  de  nos  Remoifes , 
Friande  aflez  pour  la  bouche  d'un  Roi. 
"Une  avoir  pris  un  Peintre  en  mariage. 
Homme  eftimé  dans  fa  profeilîon. 
Il  en  vivoit  :  que  faut-il  davantage? 
C'étoit  alTez  pour  fa  condition. 
Chacun  trouvoit  fa  femme  fort  heureufe. 
Le  drôle  étoir ,  grâce  à  certain  talent  , 
Très-bon  époux  ,  encor  meilleur  Galant. 
De  fon  travail  mainte  Dame  amoureufe 
L'alloit  trouver  -,  ôc  le  tout  à  deux  fins  : 
C'étoit  le  bruit ,  à  ce  que  dit  l'Hilloire  : 
Moi  qui  ne  fuis  en  cela  des  plus  fins , 
Je  m'en  rapporte  à  ce  qu'il  en  faut  croire. 
Dès  que  le  Sire  avoir  Donzclle  en  main , 
Il  en  rioit  avecqiie  fon  époufe. 
Les  droits  d'Hymen  allant  toujours  leur  train^, 
Lcfoiû  n'ctoit  qu'elle  fît  la  jaloufe. 
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Même  elle  eût  pu  le  payer  de  les  tours  5 
Et  comme  lui  voyager  en  Amours  j 
Sauf  d'&n  ufer  av.c  plus  de  prudence  , 
Ne  lui  faifant  la  même  confidence. 


Intre  les  gens  qu'elle  fçut  attirer , 

Deux  fiens  voilîns  fe  laiiferent  leurer 

A  l'entretien  libre  bc  gai  de  la  Dame  } 

Car  c'étoit  bien  la  plus  trompeufe  femme 

Qu'en  ce  point-là  l'on  eût  fçu  rencontrer  : 

Sage  fur-tout  •■,  mais  aimant  fort  à  rire. 

iUc  ne  manque  incontinent  de  dire 

A  fon  mari  l'amour  des  deux  Bourgeois , 

Tous  deux  gens  fots ,  tous  deux  gens  à  fornettes? 

Lui  raconta  mot  pour  mot  leurs  fleurettes , 

Pleurs  5c  foupirs ,  gémiffemens  Gaulois. 

Ils  avoient  lu  ,   ou  plutôt  oui  dire  , 

Que  d'ordinaire  en  amour  on  foupire. 

Ils  tâchoient  donc  d'en  faire  leur  devoir  , 

Que  bien  ,  que  mal ,  &  félon  leur  pouvoir» 

A  frais  communs  fe  conduifoit  l'aâaire. 

Ils  ne  dévoient  nulle  chofe  fe  taire. 

Le  premier  d'eux  qu'on  flxvoriferoic 

De  fon  bonheur  part  à  l'autre  feroit. 

Femmes ,  voilà  fouvent  comme  on  vous  traite» 
Le  feul  plailîr  efl:  ce  que  l'on  foubaite. 
Amour  eft  mort  ■■,  le  pauvre  compagnon 
Fut  enterré  fur  les  bords  du  Lignon. 
Nous  n'en  avons  ici  ci  vent  ni  voye» 
Vous  fervez  de  jouet  &  de  proye 
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A  jeunes  gens ,  indifcrets  ,  fcélérats  : 
C'eft  bien  raifon  qu'au  double  cm  le  leur  rende. 
Le  beau  premier  qui  fera  dans  vos  lacs. 
Plumez-le  moi ,  je  vous  le  recommande. 

La  Dame  donc  ,  pour  tromper  fes  voifins  , 

Leur  dit  un  jour  :  Vous  boirez  de  nos  vins 

Ce  foir  chez  nous.  Mon  mari  s'en  va  faire 

Un  tour  aux  champs  :  &  le  bon  de  l'af&irc 

C'eft  qu'il  ne  doit  au  gîte  revenir. 

Nous  nous  pourrons  à  l'aife  entretenir. 

JBon ,  dirent-ils ,  nous  viendrons  fur  la  brune» 

Or  les  voilà  compagnons  de  fortune. 

La  nuit  venue  ,   ils  font  au  rendez-vous. 

lux  introduits ,  croyant  ville  gagnée  , 

Un  bruit  furvint  ;  la  fête  fut  troublée. 

On  frappe  à  l'huis.  Le  logis  aux  verroux 

Etoit  fermé  :  la  femme  à  la  fenêtre 

Court  en  difant ,  celui-là  frappe  en  maître  ; 

Seroit-'ce  point  par  malheur  mon  époux  î 

Oui  ;  cachet- vous ,  dit-elfe  ,  c'eft  lui-même,' 

Quelque  accident ,  ou  bien  quelque  foupçon 

Le  font  venir  coucher  à  la  maifon. 

Nos  deux  Galans  dans  un  péril  extrême 

Se  jettent  vite  en  certain  cabinet. 

Ca*  s'en  aller,  comment  auroienr-ils  faîr? 

Ils  n'avoient  pas  le  pied  hors  de  la  chambre. 

Que   répoux  entre  ,  &  voit  au  feu  le  membre 

Accompagné  de  maint  &  maint  pigeon, 

L'un  au  hâtier ,  les  autres  au  chaudron. 

Oh  ,  oh  I  dit-il  j  voilà  bonne  cuiline  » 
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l^ui  traicez-vous  ?  Alix  notre  voifine, 
Repric  l'époufe,  &c  Simon.-cce  auifî. 
Loué  foie  Dieu  qui  vous  ramené  ici , 
La  compagnie  en  fera  plus  complette. 
Madame  Alix  y   Madame  Simonette 
N'y  perdront  rien.  Il  faut  les  avertir 
Qu:  tout  eiè  prêt ,  qu'elles  n'ont  qu'à  venif. 
J'y  cours  moi-même.  Alors  la  créature 
Les  va  prier.  Or  c'ctoient  les  moitiés 
De  nos  Galans  ôc  chercheurs  d'aventure 
^iii  fort  chagrins  de  fe  voir  enfermés  , 
^e  laifToient  pas  de  louer  leur  hôtefïe, 
Ds  s'être  ainfi  tirée  avec  adrefTê 
De  cet  aprêt.  Avec  elle  à  l'inftaat 
cuis  deux  moitiés  entrent  tout  en  chantant» 
3n  les  falue  ,   on  les  baife  ,  on  les  loue 
)£  L^iir  beauté  ,  de  leur  ajuftement  : 
)n  les  contemple  ,  on  patine  ,  on  fc  joue  j 
!;!ela  ne  plut  aux  maris  nullement. 
)u  cabinet  la  porte  à  demi-clofe  , 
.eut  lailTant  voir  le  tout  diftindement , 
Is  ne  pD'noient  aucun  goût  i  la  chofe  : 
^ais  palFe  encor  pour  ce  commencemcnf, 
e  fouper  mis  prefque  au  même  moment, 
,e  Peintre  prit  par  la  main  les  deux  femmes  j 
.es  fit  alTeoir  ,  entr'elles  fe  plaça, 
e  bois ,  dit-il ,  à  la  fanré  des  Dames  : 
t  de  trinquer  :  pafTe  encor  pour  cela. 
)n  fît  raifon,  le  vin  ne  dura  guère. 
.'hôteiTe  étant  alors  fans  chambrière  , 
lourt  à  la  cave  ,  &  de  peur  dss  efpries 
IL  Partis,  G 


^74        lES  REMOIS. 

Mené  avec  foi  Madame  Simonette. 
Le  Peintre  refte  avec  Madame  Alix, 
Provinciale  afTez  belle  ,  &  bien  faite  , 
Et  s'en  piquant ,  ôc  qui  pour  le  pays 
Se  pouvoir  dire  honnêtement  coquette. 
Le  compagnon  vous  la  tenant  feulettc , 
La  conduifit  de  fleurette  en  fleurerte 
Jufqu'au  toucher ,  ôc  puis  un  peu  plus  loin  ,' 
Puis  tout-à-coup  levant  la  colerette , 
Prit  un  baifer,  dont  l'époux  fut  témoin. 
Jufque-Ià  palTc  :  époux  ,  quand  ils  font  fages , 
Ne  prennent  garde  à  ces  menus  fufïrages  , 
It  d'en  tenir  regillre  c'eil  abus. 
Bien  eft-il  vrai  qu'en  rencontre  pareille 
Simples  baifers  font  craindre  le  furplus  ; 
€ar  Satan  lors  vient  frapper  fur  l'oreille 
De  tel  qui  dort ,  ôc  fait  tant  qu'il  s'éveil/e. 
L'époux  vit  donc  ,  que  tandis  qu'une  maiu 
Se  promenoit  fur  la  gorge  à  fon  aife  , 
L'autre  prenoit  tout  un  autre  chemin. 
Ce  fut  alors ,  Dame  ,  ne  vous  déplaife  , 
Que  ,  le  courroux  lui  montant  au  cerveau  ^ 
Il  s'en  alloit  enfonçant  fon  chapeau  , 
Mettre  l'allarme  en  tout  le  voifînage  j 
Battre  fa  femme ,  &  dire  au  Peintre  rage  , 
Et  témoigner  qu'il  n'avoir  les  bras  gourds. 
Cardez-vous  bien  de  faire  une  fottife  , 
Lui  dit  tout  bas  fon  compagnon  d'amours  y 
Tenez-vous  coi.  Le  bruit  en  nulle  guife 
K'eft  bon  ici  ;  d'autant  plus  qu'en  vos  lacs 
y ous  êtes  pris  :  iiç  vous  montrez  donc  ^:k^^ 
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C\'fl:  le  moyen  d'écoiuTer  cette  affaire  : 

Il  eil  écrit  qu'à  nul  il  ne  faut  faire 

Ce  qu'on  ne  veut  à  foi-même  être  fait. 

Nous  ne  devons  quitter  ce  cabinet 

Que  bien  à  point ,  &c  tantôt ,  quand  cet  homms 

Etant  au  lit  prendra  fon  premier  femme. 

Selon  mon  fens ,  c'efi:  le  meilleur  parti. 

A  tard  viendroi:  aulîi-bien  la  querelle. 

K'êtes-vous  pas  cocu  plus  d'à-demi  î 

Madame  Alix  au  fut  a  ronfenti  : 

Cela  fuftit ,  le  refte  de  bagatelle. 

L'époux  goûta  quelque  peu  ces  raifons. 

Sa  femme  fît  quelque  peu  de  façons  , 

N'ayant  le  tems  d'en  faire  davantage. 

Et  puis  ;  Se  puis ,  comme  perfonne  fage  ^ 

Elle  remit  fa  coeifure  en  état. 

On  n'eût  jamais  foupçonné  ce  ménage , 

Sans  qu'il  refioit  un  certain  incarnat 

DefTus  fo:i  tein  i  mais  c'koit  peu  de  chofe  ; 

Dame  fleurette  en  pouvoit  être  caufe. 

L'une  pourtant  des  tireufes  de  vin 

De  lui  fourir  au  retour  ne  fit  faute  : 

Ce  fut  la  Peintre.  On  fe  remit  ea  tiainî 

On  releva  grillades  &c  feftin  : 

On  but  encore  à  la  fanté  de  l'hôte , 

Et  de  riiôterte  ,  &c  de  celle  des  trois 

Qui  la  première  auroit  quelque  aventure." 

Le  vin  manqua  pour  la  féconde  fois. 

L'hôteife  adroite  Se  fine  créature , 

Soutient  toujours  qu'il  revient  des  efprits 

ChQz  les  Yoifms.  Âinlî  Madame  Alix 

G  a 
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Servit  d'ercorce.  Entendez  que  la  Dame 

Pou<  l'autre  emplo;  panchoit  fort  en  foa  ams  } 

Mais  on  l'emmené  ,  &  par  ce  mo/en-Ià 

De  fadion  Simonette  changea 

Celle-ci  fait  d'aoord  plus  la  févere , 

Veut  fuivre  l'autre ,  ou  feint  le  vouloir  fairp  j 

Hais  fe  Tentant  par  le  Peintre  tirer  , 

Elle  demeure  ,   étant  trop  ménagère , 

Pour  fe  laifTer  fon  habit  déchirer. 

L'époux  voyant  quel  train  prenoit  l'affaire  , 

Voulut  fortir.  L'autre  lui  dit ,  tout  doux. 

Kous  ne  voulons  fur  vous  nul  avantage, 

C'eft  bien  raifon  que  MeiTcr  cocuage 

Sur  fon  état  vous  couche  ainfi  que  nous. 

Sommes-nous  pas  compagnons  de  fortune  î 

Pujfque  le  Peintre  en  a  carefTé  l'une. 

L'autre  doit  fuivre.    Il  faut  bon  gré  ,  malgré , 

Qu'elle  entre  en  danfe  ,   &  s'il  ell  nécelTairc^ 

Je  m'offrirai  de  lui  tenir  le  pied  : 

Veuillez  ou  non ,   elle  aura  fon  affaire. 

ïlle  l'eut  donc  5   notre  Peintre  y  pourvue 

Tout  de  fon  mieux  :  auffi  le  valoit-elle. 

Cette  dernière  eut  ce  qu'il  lui  fallut  ;  ' 

On  en  donna  le  loifîr  à  la  Belle, 

Quand  le  vin  fut  de  retour  :  on  conclut 
Qu'il  ne  falloir  s'atabler  davantage. 
Il  étoit  tard  j  &  le  Peintre  avoir  fait 
Pour  ce  jour-là  fuffifamment  d'ouvrage. 
On  dit  bon  foir.  Le  drôle  fatisfait 
ge  mec  au  lit.  Nos  gens  fortenc  de  cage  ; 
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t'hôtfffe  alla  tirer  du  cabinet 
Les  regardans  honteux  ,   mal  contens  d'elle  , 
Cocus  de  plus.  Le  pis  de  leur  méchef 
Fut  qu'aucun  d'eux  ne  pur  venir  à  chef 
De  fon  de^ein  ,    ni  rendre  à  la  Dftnzelle 
Ce  qu'elle  avoir  à  leurs  femmes  prêté  : 
Par  conféquent  c'dl  fait  :  j'ai  tout  conté. 


LA    COURTISANE 
AMOUREUSE. 

LE  jeune  Amour  ,  bien  qu'il  ait  la  façoa 
'  D'un  Dieu  qui  n'eft  encor  qu'à  fa  leçon. 
Fut  de  tout  tems  grand  faiieur  de  miracles  : 
In  gens  coquets  il  change  les  Garons  ; 
Par  lui  Us  fors  deviennenr  des  Oracles  ; 
Par  lui  les  loups  deviennent  des  moutons. 
XI  fait  û  bien  que  l'on  n'eft  plus  le  même. 
Témoin  Hercule ,  &  témom  Polyphêmc 
Mangeur  de  gens.  L'un  fur  un  roc  aiîîs 
Chantoit  aux  vents  fes  amoureux  foucis  ; 
£t  pour  charmer  fa  Nymphe  joliette 
Tailloit  fa  barbe  ,  &  fe  miroit  dans  l'eau. 
L'autre  changea  fa  maffue  en  fufeau 
Pour  le  plaifir  d'une  jeune  fillette. 
J'en  dirois  cent.  Bocace  en  rapporte  un , 
Pojit  j'ai  trouvé  l'exemple  peu  commun. 
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Cefl  de  Chimon  ,  jeune  homme  tout  fauvage  , 
Bien  fait  de  corps ,  mais  ours  <.]uanc  à  l'efpric. 
Amour  le  lèche  ,  &:  tant ,   qu'il  !e  polit. 
Chimon  devint  un  galant  perfonnage. 
Qui  fît  cela  ?  deux  beaux  yeux  feulement. 
Pour  les  avoir  apperçus  un  moment , 
Bncore  à  peine  ,  &  voilés  par  le  Tomme  , 
Chimon  aima  ,•  puis  devint  honnête  homme» 
Ce  n'eu  le  point  dont  il  s'agit  ici. 

Je  veux  conter  comme  une  de  ces  femmes 
Qui  font  plaiîîr  aux  enfans  fans  fouci , 
Put  en  Ton  cœur  loger  d'honhêtes  flânaes. 
lUe  étoit  fiere  ,  ôc  bizarre  fur-tout. 
Qi\  ne  fçavoit  comme  en  venir  à  bout  : 
-Rome  c'étoit  le  lieu  de  fon  négoc°. 
Mettre  à  '[as  pieds  la  mître  avec  la  crofîe , 
C':ioit  trop  peu  :  les  fîmplcs  Monfeigneuri 
N'^'coient  d'un  rang  digne  de  fes  faveurs. 
Il  lui  falloir  mi  homme  du  Conclave  , 
Et  des  piemjers  ,  &:  qui  fut  fon  efcLive", 
r.c  même  encor  il  y  piofitoit  peu  , 
A  moins  que  d'être  un  Cardinal  Neveu. 
Le  Pape  enfin  ,  s'il  fe  fût  piqué  d'elle  , 
N'auroit  été  trop  bon  pour  la  Donzelle. 
De  fon  orgueil  fes  habits  fe  fentcient. 
Tovce  brillaus  fur  fa  robe  éclatoient , 
La  chamarure  avec  la  broderie. 
Lui  voyant  faire  aiull  la  renchcrie  , 
Amour  fe  mie  en  tète  u'abailTer 
Ce  cceur  ii  haui  \  ôc  pout  un  Gcntiliiomme 
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Jeune ,  bien  fait ,  &:  des  mieux  mis  de  Rome , 

Jufques  au  vif  il  voulue  la  blelTer. 

L'adolefcenc  avoit  poui:  nom  Camille  , 

Elle  ,  Confiance.  Et  bien  qu'il  fût  d'humeus.- 

Douce  ,  traicable  ,  à  fe  prendre  facile, 

Confiance  n'eut  fî-tôt  l'amour  au  cœur. 

Que  la  voilà  craintive  devenue. 

Elle  n'ofa  déclarer  Tes  dehrs 

D'autre  façon  qu'avecque  des  foupirs. 

Auparavant  pudeur  ni  retenue 

Ne  l'arrêtoient  j  mais  tout  fut  bien  changé. 

Commà  on  n'eut  cru  qu'Amour  fe  fut  logé 

En  cœur  fî  fîer  ^  Camille  n'y  prit  garde. 

încefîamment  Confiance  le  tegarde  -, 

Et  puis  foupirs ,  &:  puis  regards  nouveaux  ; 

Toujours  rêveufe  au  milieu  des  cadeaux  : 

Sa  beauté  même  y  perdit  quelque  chofe  : 

Bien-tôt  le  lys  l'emporta  fur  la  rofe. 

Avint  qu'un  foir  Camille  régala 
De  jeunes  gens  :  il  eut  aufîî  des  femmes , 
Conilance  en  fat.  La  chofe  fe  paffa 
Joyeufement  ;  car  peu  d'entre  cqs  Dames 
Etoient  d'humeur  à  tenir  des  propos 
De  fainteté  ni  de  philofophic. 
Confiance  feule  étant  fourde  aux  bons  mots 
LaifToit  raiUer  toute  la  compagnie. 
Le  fouper  fait ,  chacun  fe  rerira. 
Tout  dès  l'abord  Confiance  s'éclipfa , 
S'allant  cacher  en  certaine  ruelle. 
Nul  n'y  prit  garde  :  5c  l'on  crut  que  chez  elle  ^ 
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Indifpofée  ,  ou  de  mauvaîfe  humeur. 

Ou  pour  affaire  ,  elle  étoit  rerournée. 

La  compagnie  étant  donc  retirée  , 

Camille  dit  à  Tes  gens  ,  par  bonheur. 

Qu'on  le  laifsât ,  &  qu'il  vouloit  écrire. 

Le  voilà  feul ,   &  comme  le  defire 

Celle  qui  l'aime  ,  &:  qui  ne  fçait  comment 

Ni  l'aborder  ,  m  par  quel  complimenc 

nie  pourra  lui  déclarer  fa  flàme. 

Tremblanre  enfin  ,  &  p?r  né>.effité 

ïlle  s'en  vient.  Qui  fut  bien  étonné  ? 

Ce  fut  Camille  :  Hé  quoi ,  dit-il  ,    Madame. 

Vous  furprenez  ainfî  vos  bons  amis  ! 

Il  la  fît  feoir  3  &  puis  s'étant  remis  : 

Qui  vous  croiroit,  reprit  il ,  demeurée  j 

ït  qui  vous  a  cette  cache  montrée  ? 

L'Amour  ,  dir-ellc.  A  ce  feul  mot  ,  fans  plos^ 

îlle  rougir  :  chofe  que  ne  font  guère 

Celles  qui  font  PrêtrefTès  de  Vénus  : 

le  vermillon  leur  vient  d'autre  manière.' 

Camille  avoir  déjà  quelque  foup^on 

Que  l'on  l'aiinoit  :  il  n'étoit  C\  novice 

Qu'il  ne  connût  fes  gens  à  la  façon. 

Pour  en  avoir  un  plus  certain  indice , 

ïr  s'égayer,  &  voir  Ci  ce  cœur  fier 

Jufques  au  bout  pourroit  s'humilier. 

Il  fît  le  froid.  Notre  amante  en  foupirc» 

La  violence  enfîn  de  fon  martyre 

La  fait  parler  :  elle  commence  ainfî. 

Je  ne  fçais  pas  ce  que  vous  allez  dire, 

Pe  Yoù  Coûilance  ofer  venir  ici 
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Vous  déclarer  fa  pAffion  extrême. 
Je  ne  fçaurois  y  penfer  fans  rougir  : 
Car  du  métier  de  Nymphe  me  touvrir , 
On  n'en  eft:  plus ,  dès  ic  moment  qu'on  aime. 
Puis  quelle  excufe  !  héias ,  C\  le  pafTé 
Dans  votre  efprit  pouvoit  être  effacé  ! 
Du  moins ,  Camille  ,  excufez  ma  franchife. 
Je  vois  fort  bien  que ,  quoi  que  je  vous  dife. 
Je  vous  déplais.  Mon  zèle  me  nuira. 
'Mais  niiife  ,  ou  non  ,  Conftance  vous  adore  ; 
Méprifcz  la  ,  ciiaffez-la  ,  battez-la  i 
51  vous  pouvez,  faites-lui  pis  encore; 
tlle  eft  à  vous.  Alors  le  Jouvenceau  : 
"ritiquer  gens  m'eft  ,  dit-il ,  fort  n&uveau  J 
Ce  n'efi:  mon  fait  :  &  tour>;fois,  Madame, 
fe  vous  dirai  tout  net  que  ce  difcours 
vie  furprend  fort ,  &  que  vous  n'êtes  femme 
iui  dût  ainlî  prévenir  nos  amours. 
;)urre  le  fexe  ,  &  quelque  bienféance 
iu'il  faut  garder  ,  vous  vous  êtes  fait  torts 
V  quel  propos  toute  cette  éloquence  ? 
/orrc  beau.é  m'eût  g 'gué  fans  eifort  , 
;r  de  fon  chef.  Je  vous  le  dis  encor , 
e  n'aime  point  qu'on  me  falfe  d'avance, 
:e  oropos  tut  à  la  pauvre  Conftancc 
Jn  coup  de  foudre.  Elle  reprit  pourtant  ; 
'ai  méricé  ce  mauvais  traitement  ; 
'lais  ofe-t'on  vous  dire  fa  penfée  ? 
/Ion  procédé  ne  me  nuiroit  pas  tant, 
i  ma  beauté  n'étoit  point  eflacée. 
"'eft  compliment  ce  que  vous  m'ayez  dit  ; 
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J'en  fuis  certaine  ,  &  lis  dans  votre  efprit  ; 

Mon  peu  d'appas  n'a  rien  qui  vous  engage. 

D'où  me  vient-il  î  je  m'en  rapporte  à  vous  ; 

N'eft-il  pas  vrai  que  n'a  guère  ,  entre  nous, 

A  mes  attraits  chacun  rendoit  hommage  ? 

Ils  font  éteints  ces  dons  fi  précieux. 

L'amour  que  j'ai  m'a  cauie  ce  dommage. 

Je  ne  fuis  plus  aiTez  belle  à  vos  yeux. 

Si  je  i'étois,  je  ferois  aflez  fage. 

Nous  parlerons  tantôt  de  ce  point-là  , 

Dit  le  Galant  ,  il  eit  tard  ,  &  voilà 

Minuit  qui  fonne  ;  il  faut  que  je  me  couche. 

Confiance  crut  qu'elle  auroit  la  moitié 

D'un  certain  lit ,  que  d'un  œil  de  pitié 

Elle  voyoic  :  mais  (^Qi\  ouvrir  la  bouche  , 

Elle  n'ofa ,  de  crainte  de  refus. 

le  compagnon  feignant  d'être  confus , 

Se  rut  long-tems  j  puis  dit  :  comment  ferai-je' 

Je  ne  me  puis  tout  feul  déshabilîcr. 

Et  bien  ,   Monfîeur,  dit-elle,  appellerai -je? 

Non  ,  rcprit-il  :  gardez-vous  d'appeller. 

Je  ne  veux  pas  qu'en  ce  lieu  l'on  vous  voye , 

Ni  qu'en  ma  chambre  une  fille  de  joye 

Paffe  la  nuit  ,   au  fçu  de  tous  mes  gens. 

Celafufîit,  Monfieur,   repartit-elle. 

Pour  éviter  ces  incoiivéniens , 

Je  me  pourrois  cach.r  en  la  ruelle  : 

Mais  faifons  mieux  ,   &  ne  laifTons  venir 

Perfonne  ici  :  i'amoureufe  Confiance 

Veut  aujourd'hui  de  laquais  vous  fervir. 

Accordez-lui  pour  toute  récompenfe 
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et  honneur-là.  Le  jeune  homme  y  confent. 

Uc  s'approche  ■■,  elle  le  déboutonne  j 

ouchanc  fans  plus  à  l'habit ,   &  n'ofant 

'u  bout  du  doigt  toucher  à  la  perfonne. 

e  ne  fut  tout  j   elle  le  déchaulTa. 

;uoi  ,  de  fa  main  !  quoi  Conllance  elle-même  \ 

ui  hit-ce  donc?  eft-ce  trop  que  cela? 

;  Youdrois  bien  déchauiTcr  ce  que  j'aime. 

;  compagnon  dans  le  lit  fe  plaça  , 
ns  la  prier  d'être   de  la  parde  ; 
on  fiance  crut  dans  le  commencement 
u'il  la  vouloit  éprouver  feulement  : 
îais  tout  cela  palToit  la  raillerie 
jur  en  venir  au  point  plus  important , 
fait ,  dit-elle  ,  un  tems  froid  comme  glace  t 
ù  r-:e  coucher? 

€amille. 

Par-tout  où  vous  voudrez. 

Confiance» 


\[xo\ ,  fur  ce  fîége  ? 
ledans  mon  lit. 


Camille. 

Et  bien  non  j  vous  viendrez 


Confiance. 

Délacez-moi ,  de  grâce. 

Camille. 

e  m  fçaurois ,  il  fait  froid  ,  je  fuis  nud  5 
)élacez-vous.  Notre  amante  ayant  vu 
•"tes  du  chevet  un  poignard  dans  fa  gaîne  , 
X  ^izïià  ,  le-  tire  ,  &  coupe  fes  habits  j 
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Corps  piqué  d'or  ,  garniture  de  prix  , 
Ajuftemenc  de  PrinceflTe  bc  de  Reine  : 
Ce  que  les  gens  en  deux  mois  à  grand'  pein* 
Avoient  brodé  ,  peric  en  un  moment  : 
Sans  regretter  ni  plaindre  aucunement 
Ce  que  le  fexe  aime  plus  que  fa  vie. 
femmes  de  France  ,  en  'eriez-vous  autant  ? 
Je  crois  que  non  ,  j'en  fuis  fur ,  6c  pourtant 
Cela  fut  beau  fans  doute  en  Italie. 

La  pauvre  amante  approche  en  tapinois  , 

Croyant  tour  fait  •■,  &  que  pour  rerte  fois 

Aucun  bizarre  &  nouveau  flratagême 

Ne  viendroit  plus  fon  aife  reculer: 

Camille  dit  r  c'eft  trop  difîimuler  } 

Femme  qui  vient  fe  produire  elle-même 

K'aura  jamais  -^e  place  à  mes  côtés. 

Si  bon  vous  femble  ,  allez  vous  mettre  aux  pieds j 

Ce  fur  bien-là  qu'une  Houleur  extrême 

Saiftr  la  Belle  ,  &  fi  lo^s  par  hazard 

Elle  avoir  eu  dans  fes  mains  le  poignard, 

C'en  étoit  fait  :  elle  tàt  de  part  en  parc 

Percé  fon  coeur.  Toutefois  l'erperartce 

Ne  mourut  pas  encor  dans  fon  efprity 

Camille  éroit  trop  connu  de  Confiance  j 

It  que  ce  fut  tout  de  bon  qu'il  eut  dit 

Chofe  fi  dure  ,  &  pleine  d'infolence  , 

Lui  qui  s'étoit  jufque-là  comporté 

En  homme  doux,  civil,  &  fans  fierté, 

Cela  fembloit  contre  toute  apparence, 

f  IJe  va  donc  en  travers  fe  placer 
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[X  pieds  du  Sire  ,  &;  d'abord  les  lui  baifei 
lis  point  trop  fort ,  de  peur  de  le  blelTer» 
'i  peut  juger  il  Camille  étoit  aife. 
'elle  victoire  !  avoir  mis  à  ce  point 

i  Beauté  fî  fuperbe  &:  (i  fiere  ! 

j  Beauté  !  je  ne  la  décris  point  ; 
-me  faudroit  une  femaine   entière 
<   ne  pouvoir  reprocher  feulement 
<e  la  pâleur  à  cet  objet  charmant, 
leu*-  encor  ,  dont  la  caufe  étoit  telle 
CeUe  donnoit  du  luftre  à  notre  Belle, 
(nille  donc  s'étend  :  &  fur  un  fein 
Jir  qui  l'yvoire  auroit  eu  de  l'envie 
!  e  Tes  p  eds ,  &  fans  cérémonie  , 

accommode,  ôc  s'en  fait  un  couflîn  : 
•  ;  tcmt  qu'il  ctAt  aux  charmes  de  Morphcô* 
i  les  langlots  notre  amante  étouffée 
1  he  la  bonde  aux  pleurs  cette  fois-là. 
(  fut  ta  fin.   Camille  l'appella  , 
I  a  ton  de  voix  qui  plut  fort  à  la  Belle. 
3  \iis  content ,  dit-il ,  de  votre  amour. 
^  ez ,  venez  ,  Confiance  ,   c'eft  mon  tour. 
i   fe  gliffe  i  &  lui  s'approchant  d'elle  j 
1  vez-vous  cru  il  dur  &  fi  brutal , 
(  '.  d'avoir  fait  tout  de  bon  le  févere  ? 
I  il  d'abord  :   Vous  me  connoilTez  mal  s 
J 'ou:  voulois  donner  lieu  de  rne  plaire. 
C  bien  je  fçais  le  fond  de  votre  cœur. 
J  uis  content,  fatisfait  ,  plein  de  joye, 
^  iblé  d'axnour  :  &:  que  votre  rigueur , 
5  'OU  lui  femble  ,  à  foa  tour  fe  déployé  : 
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îUe  le  peut  :  ufez-en  librement. 

Je  me  déclare  aujourd'hui  votre  amant, 

It  votre  époux  ;  Se  ne  fçais  nulle  Dame  , 

De  quelque  rang  &  beauté  que  ce  foit , 

Qui  vous  valut  pcir  maîtrelTe  ^z  pour  fomnie  J 

Car  le  paifé  rappcller  ne  fe  doit 

Entre  nous  deux.  Une  chofe  ai-je  à  dire  j 

C'eft  qu'en  fecret  il  nous  faut  marier. 

Il  n'eft  befoin  de  vous  fpécifier 

Pour  quel  fujet  :  cela  vous  doit  fuffîre. 

Même  il  efl:  mieux  de  cette  façon-là. 

Un  tel  Hymen  à  des  amours  relTèmble  \ 

On  efl  époux  8c  galant  tout  enfemble. 

L'iiiftoire  dit  que  le  drôle  ajouta  : 

Voulez-vous  pas  ,  en  atirendant  le  Prêtre  , 

A  votre  amant  vous  fier  aujourd'hui  î 

Vous  le  pouvez  ,  je  vous  réponds  de  lui  ; 

Son  cœur  n'eft  pas  d'un  perfide  ôc  d'un  traître  J 

A  tout  cela  Confiance  ne  dit  rien. 

Cétoit  tout  dire  :  il  le  reconnut  bien  î 

N'étoit  novice  en  femblables  afîàires. 

Quant  au  furplus  ,  ce  font  de  tels  myfleres^ 

Qu'il  n'efl  befoin  d'en  faire  le  récit. 

Voilà  comment  Confiance  réufïïr. 

Or  faites-en  ,  Nymphes ,  votre  profit. 
Amour  en  a  dans  fou  Académie  , 
Si  l'on  vouloit  venir  à  l'examen  , 
Que  j'aimérois  pour  un  pareil  Hymen 
Mieux  que  mainte  autre  à  qui  l'on  fe  maric^ 
Femme  qui  n'a  filé  toute  fa  vie 
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Tâch?  à  pafFer  bien  des  chofes  fans  bruit , 
Témoin  Confiance  6c  tout  ce  qui  s'enfuie, 
■Noviciat  d'épreuves  un  peu  dures  : 
Elle  en  reçue  abondamment  le  fruit  : 
Nonnes  je  fçais  ,  qui  voudroient  chaque  nuîc 
En  faire  un  tel ,  à  toutes  aventures. 

Ce  que  podîblc  on  ne  croira  pas  vrai , 
C'eft  que  Camille  ,   en  careflant  la  Belle  » 
Des  dons  d'Amour  lui  ht  goûter  l'eirai  : 
L'eiTai  5  je  faux  :  Conflauce  en  étoit-elle 
Aux  élémens?  oiii.   Confiance  en  étoit 
Aux  élémens.  Ce  que  la  Belle  avoit 
Pris  ôc  donné  de  plaillrs  en  fa  vie  , 
Conter  pour  rien  jufqu'alors  fe  devoir. 
Pourquoi  cela  ?  quiconque  aime  le  die. 
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UN  Apprentif  Marchand  étoit. 
Qu'avec  droit  Nicaife-.on  nommoit; 
Garçon  très-neuf,  hors  fa  boutique  , 
Et  quelque  peu  d'Arithmétique  : 
Garçon  novice  dans  les  tours 
Qui  fe  pratiquent  en  amours. 
Bons  bourgeois ,  du  tems  de  nos  peres^^ 
S'avifoient  tard  d'être  bons  frères  i 
Ils  n'apprenoient  cette  leçon  , 
Qu'ayant  de  la  barbe  au  mentoa. 
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Ceux  d'aujourd'hui ,  fyns  qu'on  les  HatCe^ 

One  foin  de  s'y  icndre  fçavans, 

Auffi-tûC  que  les  autres  gens. 

Le  Jouvenceau  de  vieille  date, 

Poiîible  un  peu  moiiiS  avancé  , 

Par  les  degrés  n'avoir  pafTé. 

Quoiqu'il  en  foic ,  le  pauvre  Sire, 

£n  très-beau  chemin  demeura. 

Se  trouvant  court  par  celui-là  j 

C'eft  par  Teiprit  que  je  veux  dire. 

Une  Belle  pourtant  l'aima  : 

C'étoit  la  fille  de  fon  maître  > 

Fille  aimable  autant  qu'on  peut  l'être^ 

Et  ne  tournant  autour  du  pot  : 

Soit  par  l'humeur  franche  &  fincerc  , 

Soit  qu'il  fût  force  d'ain'.l  faire, 

Etant  tombée  aux  mains  d'un  foc. 

Quelqu'un  de  trop  de  hardielîe 

Ira  la  taxer ,  &  moi ,  non  ; 

Tels  procédés  ont  leur  raifon  ; 

Lorfque  l'on  aime  une  DéelTe  , 

Elle  fait  ces  avances-là  ; 

>Iotre  Belle  fçavoit  cela. 

■Sonefprit,  fes  traits  ,  fa  richefîè, 

Engageoient  beaucoup  de  jeunefTe 

A  fa  recherche  i  heureux  feroit 

Celui  d'entr'eux  qui  cucilleroit 

En  nom  d'Hymen  certaine  chofe  ^ 

Qu'à  meilleur  titre  elle  promit 

Au  Jouvenceau  ci-defTus  dit  : 

Certain  Dieu  pat  fois  en  difpofe, 

Amoiit 
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Amour  nommé  communémenc. 
•  îl  plut  à  la  Belle  d'élire 
Pour  ce  point  l'Apprentif  Marchand. 
Bien  efl:  vrai  (  car  il  faut  tout  dire  ) 
Qu'il  étoit  très-bien  fait  de  corps  ,h, 
Beïfu  ,  jeune  &  frais  :  ce  font  tréfors 
Que  ne  méprife  aucune  Dame, 
Tant  foit  fon  efprit  précieux. 
Tour  une  qu'Amour  prend  par  l'ame^ 
Il  en  prend  mille  par  les  yeux. 
Celle-ci  donc  des  plus  galantes  , 
Par  mille  chofes  engageantes , 
Tâchoit  d'encourager  le  Gars  5 
N'étoit  chiche  de  fes  regards , 
I-e  pinçoir ,  lui  venoit  fourire  , 
Sur  les  yeux  lui  mettoit  la  main  ^ 
Sur  le  pied  lui  marchoit  enfin. 
A  ce  langage  il  ne  fçut  dire 
Autre  chofe  que  des  foupirs , 
Interprêtes  de  fes  defirs. 

Tant  fut ,  à  ce  que  dit  l'hiftoire  y 
De  part  ôc  d'autre  foUpiré  , 
Que  leur  feu  duement  déclaré  , 
Les  jeunes  gens  ,  comme  on  peut  croire^ 
Ne  s'épargnèrent  ni  fcrmens  , 
Ni  d'autres  points  bien  plus  cbarmans , 
Comme  baifers  à  grofTe  ufure  : 
Le  tout  fans  compte  &  fans  mefure. 
Calculateur  que  fut  l'amant  , 
Brouiller  falloic  incelTamment  î 
IL  Partie.  H 
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la  chofe  éroic  tant  iniïnie  , 
Qu'il  y  faifoit  toujours  abus  r 
Somme  route  ,  il  n'y  manquoir  plu> 
Qu'une  feule  cérémonie  : 
Bon  faic  aux  filles  l'épargner. 
Ce  ne  fut  pas  fan^  témoigner 
Bien  du  regrec ,  bien  de  l'envie. 
Par  vous  ,  difoit  la  belle  amie  ,, 
Je  me  la  veux  faire  enfeigncr , 
Ou  ne  la  fçavoir  de  ma  vie. 
Je  la  fçaurai  ,  je  vous  promet<;  ; 
Tenez-vous  certain  déformais 
35e  m' avoir  pour  votre  Apprentie. 
Je  ne  puis  pour  vous  que  ce  poinc. 
Je  fuis  franche  ;  n'attendez  poinc 
Que  par  on  langage  ordinaire. 
Je  vous  promette  de  me  £vire 
Religieufe  ,  à  moins  qu'un  jour 
L'Hymen  ne  fuive  notre  amour. 
Cet  Hymen  feroit  bien  mon  compte  ^ 
N'en  doutez  point  :  mais  le  moyen  î 
Vous  m'aimez  trop  ,  pour  vouloir  rie^i 
Qui  me  pût  caufer  de  la  honte. 
Tels  &  tels  m'ont   fait, demander. 
Mon  père  eft  prêt  Je  m'accorder. 
î^loi  je  vous  promets  d'efperec 
Qu'à  qui  que  ce  foit  qu'on  m'engage j. 
Soit  Confciller  ,  foie  Préfidenc  , 
Soit  veille  ou  jour  de  mariage  , 
Je  ferai  vôtre  auparavant , 
le  vous  aurez  mon  pucelage. 
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le  garçon  la  remercia 

Comme  il  pur.   A  huit  jours  de-Ià 

Il  s'offre  un  parci  d'importance. 

La.  Belle  die  à  fon  ami  : 

Tenons-nous-en  à  celui-ci  i 

Car  il  efl  homme  ,  que  je  penfe^ 

A  pafTer  la  chofe  au  gros  fas. 

La  Belle  en  étant  fur  ce  cas , 

On  la  promet  ,  on  la  commence  : 

Le  jour  des  Noces  fe  tient  prêt. 

Entendez  ceci  ,    s'il  vous  plaît. 
Je  penfe  voir  votre  penfée 
Sur  ce  mot-là  de  commencée. 
C'étoii  alors  fans  point  d'abus , 
Fille  proraife  &  rien  de  plus. 

Huit  jours  donnés  à  la  riancce  , 
Comme  elle  appréhendoit  encor 
Quelque  rupture  en  cet  accord  , 
Elle  diffère  le  négoce 
Jufqu'au  propre  jour  de  la  NaScc  , 
De  peur  de  certain  accident, 
Qui  les  fillettes  va  perdanr. 
Ou  mené  au  moûtier  cependant 
Notre  Galande  encor  pucelle. 
Le  oiii  fut  dit  à  la  chandelle. 
L'époux  voulut  avec  la  Belle 
S'en  aller  coucher  au  retour.  - 
Elle  demande  encor  ce  jour , 
Et  lie  l'obtient  qu'avecque  peine. 


H  ^ 
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Il  fallut  pourtant  y  pafler. 
Comme  l'Aurore  écoit  prochaine  y 
L'époufe  au  lieu  de  fe  coucher 
S'habille.  On  eût  dit  une  Reine, 
Rien  ne  manquoit  aux  vêtemens> 
Perles ,  joyaux  ôc  diamans  j 
Son  époufé  la  faifoit  Dame. 
Son  ami  pour  la  faire  femme 
Prend  heure  avec  elle  au  matins 
Ils  dévoient  aller  au  jardin. 
Pans  un  bois  propre  à  telle  affair».. 
Une  compagne  y  devoit  faire 
le  guet  autour  de  nos  amans , 
Compagne  inftruite  du  myfterc:, 
la  Belle  s'y  rend  la  première  , 
Sous  le  prétexte  d'aller  faire 
Vn  bouquet,   dit-elle,  à  Tes  genJ. 
Kicaife  après  quelques  momens 
la  vi  trouver  :  &  le  bon  Sire 

Voyant  le  lieu  fe  met  à  dire  : 

Qu'il  fait  ici  d'humidité  ! 

Foin  ,  votre  habit  fera  gâté. 

îl  tCt  beau  :  ce  feroit  dommage. 

Souffrez ,  fans  tarder  davantage  , 

Que  j'aille  quérir  un  tapis. 

Ih  !  mon  Dieu  ,  laiffons  les  habits^ 

Dit  la  Belle  toute  piquée , 

Je  dirai  que  je  fuis  tombée. 

Pour  la  perte  n'y  fongez  point. 

Quand  on  a  tems  Ci  fort  à  point 
Il  €A  faut  ufer  j  &  pcrifTent 
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*rous  les  vêtemens  du  pays  ; 

Que  plutôt  cous  les  beaux  habits 

Soient  gâtés,  &c  qu'ils  fe  falifTent, 

Que  d'aller  ainfi  confumcr 

Un  quart-d'heUre  ;  un  quart-d'heure  eft  ehef,. 

Tandis  que  tous  les  gens  agifîenc 

Pour  ma  noce  ,   il  ne  tient  qu'à  vous 

D'employer  des  momens  fi  doux. 

Ce  que  je  dis  ne  me  fied  guère  : 

Mais  je  vous  chéris  ,  &  vous  veux 

Rendre  honnête  homme  ,   fi  je  peux,' 

En  vérité,  dit  l'Amoureux, 

Conferver  étolFe  Ci  chère 

Ne  fera  point  mal-fait  à  nous. 

Je  cours ,  c'efè  fait ,   je  fuis  à  vous  5 

Deux  minutes  feront  l'aiFaire, 

Là  delTus  il  part ,  fans  laifTer 

Le  tems  de  lui  rien  répliquer. 

Sa  fottife  guérit  la  Dame  : 

Un  tel  dédain  lui  vint  en  l'ame  , 

Qu'elle  reprit  dès  ce  moment 

Son  cœur ,  que  trop  indignement 

tile  avoir  placé  :  quelle  honte  ! 

Prince  des  fots ,  dit-elle  en  foi , 

Va  ,  je  n'ai  nul  regret  de  toi  : 

Tout  autre  eûr  été  mieux  mon  compte* 

Mon  bon  Ange  a  confideré 

Que  tu  n'avois  pas  mérité 

Une  faveur  Ci  précieufe. 

Je  ne  veux  plus  être  amoureufe 
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Que  de  mon  maii  -,  j'en  fais  voeu  ; 
îc  de  peur  qu'un  refte  de  feu 
A  le  trahie  ne  me  rengage , 
Je  vais ,  fans  tarder  davantage , 
Lui  porter  un  bien  qu'il  auroit , 
Quand  Nicaife  en  fon  lieu  feroir. 
A  ces  mots  la  pauvre  épouféc , 
Sort  du  bois  fort  fcandalifée. 
L'autre  revient ,   &  fon  tapis  ; 
Mais  ce  n'eft  plus  comme  jadis. 
Amans ,  la  bonne  heure  ne  fonne 
A  toutes  les  heures  du  jour. 
J'ai  lu  dans  l'alphabet  d'Amour , 
Qu'un  Galant  près  d'une  perfonne 
N'a  toujours  le  tems  comme  il  veut^ 
Qu'il  le  prenne  donc  comme  il  peut  j 
Tous  délais  y  font  du  dommage  : 
Nicaife  en  efl  un  témoignage. 
Port  eiïbufflé  d'avoir  couru  , 
It  joyeux  de  telle  proueiFe  , 
Il  s'en  revient  ,  bien  réfolu 
D'employer  tapis  &  maîtrelTè. 
Mais  quoi  !  la  Dame  au  bel  habit. 
Mordant  fes  lèvres  de  dépit, 
Retournoit  vers  la  compagnie  ; 
Et  de  fa  flamme  bien  guérie  , 
Poffible  alloit  dans  ce  moment. 
Pour  fe  venger  de  fon  amant  , 
Porter  à  fon  mari  la  chofe 
Qui  lui  caufoit  ce  dépit-là. 
iiuelle  chofe  »  c'eil  celle-là  , 
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Que  fille  dit  toujours  qu'elle  a. 
Je  le  crois  j   mais  d'en  mettre  ja 
Mon  doigt  au  feu  ,  ma  foi  je  n'ofe  : 
Ce  que  je  fçais  -,  c'cft  qu'en  tel  cas 

Fille  qui  ment  ne  pèche  pas. 

Grâce  à  Nicaife  ,  notre  Belle 
i^yanc  fa  fleur  en  dépit  d'elb 
S'tii  retournoit  tout  en  grondant  : 
Quand  Nicaife  la  rencontrant , 
A  quoi  tient ,   dit-il  à  la  Dame  , 
Que  vous  ne  m'ayez  attendu  5 
Sur  ce  tapis  bien  étendu 
Vous  feriez  en  peu- d'heures  femme. 
Retournons  donc  fans  confulter  : 
Venez  ceifer  d'être  pucelle  -, 
Ti'ifque  je  puis ,  fans  rien  gâter , 
Vous  témoigner  quel  eft  mon  zèle. 
Kon  pas  cela,   reprit  la  Belle  ; 
Mon  pucelage  dit  qu'il  faut 
Remettre  l'affaire  à  tantôt. 
J'aime  votre  fanté  ,  Nicaife  , 
Et  vous  confeille  auparavant 
De  reprendre  un  peu  votre  vent. 
Or  refpirez  tout  à  votre  aife. 
Vous  êtes  Apprentif  Marchand  j 
Faites-vous  Apprentif  Galant  : 
Vous  n'y  ferez  pas  fi-tôt  Maître. 
A  mon  égard  ,  je  ne  puis  être 
Votre  maîtrelTe  en  ce  métier. 
Sire  Nicaife  ,  il  vous  faut  prendre 
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Quelque  Servante  du  quartier. 
Vous  fçavez  des  étoffes  vendre. 
Et  leur  prix  en  perfection  ; 
Mais  ce  que  vaut  l'occaiîon  , 
Vous  l'ignorez  ,  allez  l'apprendre. 


COMMENT  UESPRIT 
FIENT  AUX  FILLES. 

IL  eft  unjeu  divertiffant  fur  tous , 
Jeu  dont  l'ardeur  fouvent  fe  renoirvelle  : 
Il  divertit  &  la  laide  bc  la  belle  i 
Soit  jour ,  foit  nuit ,  à  tout  heure  il  eft  doux  S 
Or  devinez  comment  ce  jeu  s'appelle. 

te  beau  du  jeu  n'e/t  connu  de  l'époujf  ; 
C'eft  chez  l'amant  que  ce  plaifir  excelle. 
De  regardans  ,  pour  y  juger  des  coups, 
11  n'en  faut  point ,  jamais  on  n'y  querelle. 
Or  devinez  comment  ce  jeu  s'appelle. 
Qu'importe-il  ?  fans  s'arrêter  au  nom  , 
>Ii  badiner  là-deffus  davantage  , 
Je  vais  encor  vous  en  dire  un  ufage  : 
Jl  fait  venir  l'efprit  &  la  raifon. 
Kous  le  voyons  en  mainte  befliole. 
Avant  que  Life  allât  en  cette  ccolc  , 
tifc  n'écoic  qu'un  miférable  oifon  : 

Coudre 
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Coudre  &  filer  étoit  Ton  exercice  , 
Non  pas  le  lien  ,  mais  celui  de  fes  doigts  : 
Car  que  l'efprit  eût  part  à  cet  office  , 
Ne  le  croyez  j  il  n'étoit  nuls  emplois 
Où  Life  pût  avoir  l'ame  occupée  : 
Life  fongeoit  autant  que  fa  poupée. 
Cent  fois  le  jour  fa  mère  lui  difoit  : 
Va-t'en  chercher  de  l'efprit ,  malheureufc. 
La  pauvre  fille  auffi-tôt  s'en  alloit 
■  Chez  les  voifins  ,  affligée  ôc  honteufe , 
Leur  demandant  où  fe  vendoic  l'efprit. 
On  en  rioit  :  à  la  fin  on  lui  dit  : 
!  Allez  trouver  Père  Bonaventure, 
Car  il  en  a  bonne  provifion. 
Incontinent  la  jeune  créature , 
S'en  va  le  voir  ,  non  fans  confufion  i 
Elle  craignoit  que  ce  ne  fût  dommage 
De  détourner  ainfî  tel  perfonnage. 

Me  voudroit-il  faire  de  tels  préfens , 

A  inoi  qui  n'ai  que  quatorze  ou  quinze  ans  '? 

Vaux-je  cela  ,  difoit  en  foi  la  Belle  î 

Sou  innocence  augmentoit  fes  appas  : 

Amour  n'avoir  à  fon  croc  de  pucelle 

Dont  il  crût  faire  un  au(Ti  bon  repas. 

Mon  Révérend  ,  dit-elle  au  béat  homme  , 

Je  viens  vous  voir  ',  des  perfonnes  m'ont  dit. 

Qu'en  ce  Couvent  on  vendoit  de  l'efprit  : 

Votre  plaifir  feroit-il  qu'à  crédit 

J'en  pûiïe  avoir  >  non  pas  pour  grofTe  fommc  ? 

A  gros  achat  mon  tréfor  ne  fuffit  : 

Je  reviendrai ,  s'il  m'en  faut  davantage: 
U,  Partie.  I 
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Et  cependant  prenez  ceci  pour  gage. 

A  ce  difcours ,  je  ne  fçais  quel  anneau  , 

Qu'elle  tiroit  de  fon  doigt  avec  peine  , 

Ne  venant  point ,  le  Père  dit  :  tout  beau  , 

Nous  pourvoirons  à  ce  qui  vous  amené  , 

Sans  exiger  nul  faUire  de  vous  : 

Il  eft  marchande  ,  &  marchande  entre  nous  \ 

A  l'une  on  yend  ce  qu'à  l'autre  l'on  donne. 

Entrez  ici  :  fuivez-moi  hardiment  j 

Nul  ne  nous  voit ,  aucun  ne  nous  entend  ; 

Tous  font  au  chœur  ;  le  portier  ell  perfonne 

Entièrement  à  ma  dévotion , 

Et  ces  murs  ont  de  la  difcrétion  , 

Elle  le  fuit  :  ils  vont  à  fa  cellule. 

Mon  Révérend  la  jette  fur  un  lit  ^ 

Veut  la  baifer  ;  la  pauvrette  recule 

Un  peu  la  tête  j  &:  l'innocente  dit  : 

Quoi ,  c'ell  ainfî  qu'on  donne  de  l'efprit  î 

Et  vraiment  oiii ,  repart  fa  Révérence: 

Puis  il  kii  met  la  main  fur  le  téron  ; 

Encore  ainfi  ?  vraiment  oiii  :  comment  donc  5 

La  Belle  prend  le  tout  en  patience  : 

Il  fuit  fa  pointe  i  ôc  d'encor  en  encor. 

Toujours  l'efprir  s'infînue  Se  s'avance  , 

Tant ,  &c  II  bien ,  qu'il  arrive  à  bon  porc, 

Eife  ricit  du  fuccès  de  la  chofc. 

Bonaventme  ^  à  iîx  momens  de-ià , 

Donne  d'efprit  une  féconde  dofc. 

Ce  ne  fyt  tout,  une  autre  fuccéda  ; 

La  charité  du  beau  Père  étoit  grande. 

^c  bien ,  dit-il ,  que  vous  femble  du  jeu  > 
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A  nous  venir  rcfpcit  tarde  bien  peu , 

Reprit  la  Belle  j  6l  puis  elle  demande  : 

Mais  s'il  s*en  va  !  s'il  s'en  va  >  nous  verrons  ; 

D'autres  fecrets  fe  mettent  en  ufage  : 

Ne  cherchez  point  ,  dit  Life  ,  davantage^ 

De  celui-ci  nous  nous  contenterons. 

5oit  fait ,  dit-il ,  nous  recommenceroixs 

Au  pis  aller.,   tant  Se  tant ,  qu'il  fuffife. 

le  pis  aller  fembla  le  mieux  à  Life. 

Le  îecret  même  encor  fe  répéta 

Par  le  Pater  i  il  aimoi:  cette  danfc. 

Life  lui  fait  une  humble  révérence  , 

Et  s'en  retourne  en  fongeant  à  cela* 

Life  fonger  !  quoi ,  déjà  Life  longe  ! 

Elle  fait  plus ,  elle  cherche  un  menfongc  j 

Se  doutant  bien  qu'on  lui  demanderoit , 

Sans  y  manquer  ,  d'où  ce  retard  venoic. 

Deux^ours  après  fa  cempagne  Nanaette 

s'en  vient  la  voir  :  pendant  leur  entretiea 

Life  révoit ,  Nannette  comprit  bien  , 

Comme  elle  étoit  clair-voyanre  6c  finette, 

-Que  Life  alors  ne  revoit  pas  pour  rien* 

Elle  fait  tant ,  tourne  tant  fon  amie  » 

Que  celle-ci  lui  déclare  le  tout. 

L'autre  n'étoit  à  l'oiiir  endormie. 

Sans  rien  cacher,  Life  de  bout  en  bout. 

De  point  ^n  point ,  lui  conte  le  myftere  j 

Dimeniîons  de  l'efprit  du  beau  Père  , 

Et  les  encor ,  enfin  tout  le  Phœbé. 

Mais  vous ,  dit-elle  ,  apprenez-nou5  ,  de  grâce, 

Quand  &  par  qui'l'efpric  vous  fut  donné. 
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Anne  fepric  :  puifqu'il  faut  que  je  fafTe 
Un  libre  aveu  ,  c'efi:  votre  frère  Alain 
Qui  m'adonne  de  l'efprit  un  matin, 
Mon  frère  Alain  !  Alain  !  s'écria  Life  , 
Alain  mon  frerc  !  ah  ,  je  fuis  bien  furprife , 
Il  n'en  a  point ,  comme  en  donneroit-il  ? 
Sotte  ,  dit  l'autre  ,  hélas  î  tu  n'en  fçais  guère  : 
Apprends  de  moi  que  pour  pareille  affaire , 
H  n'eft  befoin  que  l'on  foit  (1  fubtil. 
Ne  me  crois-tu  ?  fçache-le  de  ta  mère  , 
Ille  eft  experte  au  fait  dont  il  s'agir. 
Sur  ce  point-là  l'on  t'aura  bien-tôt  dit , 
Vive  les  fots  pour  donner  de  l'efprir. 
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MALADE. 

* 

L'Exemple  fert ,  l'exemple  nuit  aufîî  : 
Lequel  des  deux  doit  l'emporter  ici , 
Ce  n'eft  mon  fait  :  l'un  dira  que  l'Abbefle 
En  ufa  bien  ,  l'autre  au  contraire  ,  mal  : 
Selon  les  gcnS  ,  bien  ou  mal ,  je  ne  laifïe 
D'avoir  mon  compte  ,  U  montre  en  général , 
Par  ce  que  iit  tout  un  troupeau  de  Nonnes , 
Que  brebis  font  la  plupart  des  perfonncs. 
Qu'il  en  pafTe  une  ,  il  en  paifera  cent  j 
Tant  fur  les  gens  eft  l'exemple  puifTant. 
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Agnès  pafTa  ,  puis  autre  Soeur,  puis  une  : 
Tant  qu'à  pafTer  s'entreprefTant  diacune  , 
On  vit  enfin  celle  qui  les  gardoic 
Paifer  auffi  :  c'eA  en  gros  tout  le  conte* 
Voici  comment  en  détail  on  le  conte. 


Certaine  Abbeffe  un  certain  mal  avoir, 

Pâles  couleurs  nommé  parmi  les  filles  , 

Mal  dangereux  ,  ôc  qui  des  plus  gentilles 

Détruit  l'éclat ,  fait  languir  les  attraits. 

Notre  Malade  avoit  la  face  blême  , 

Tout  jufl:ement  comme  un  Saint  de  Carême  S 

Bonne  d'ailleurs ,  &  genre  à  cela  près. 

La  Faculté  for  ce  point  confultée , 

Après  avoir  la  chofe  examinée  , 

Dit  que  bien-tôt  Madame  tombcroit 

En  fièvre  lente  ,  &  puis  qu'elle  mourroîto 

Force  fera  que  cette  humeur  la  mange  ; 

A  moins  que  de  .  .  .  (l'a  moins  eft  bien  étrange )" 

A  moins  enfin  qu'elle  n'ait  à  fouhait 

Compagnie  d'homme.  Hypocrate  ne  fait 

Choix  de  fes  mots ,  &:  tant  tourner  ne  fçaît» 

Jefus ,  reprit  route  fcandaliféc 

Madame  Abbeffe  :  hé  !  que  dites-vous  là  î 

Fi  1  Nous  difons  ,   repartit  à  cela 

La  Faculté ,   que  pour  choie  afTurée 

Vous  en  mourrez  ,  à  moins  d'un  bon  galant  î 

Bon  le  faut-il ,  c'efl  un  point  important  j 

Autre  que  bon  n'eft  ici  fufïifant  : 

Et  fi  bon  n'eft,  deux  en  prendrez  ,  Madame, 

Ce  fut  bien  pis  :  non  pas  que  dans  fon  ame 
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Ce  bon  ne  fût  par  elle  fouhaité  : 

Xlais  le  moyen  que  fa  Communauté 

Lui  vît  fans  peine  approuvet  telle  chofe? 

Honte  fouveat  eft  de  don^inage  caufe. 

Sœur  Agnès  dit  ;  Madame  ,  cipycz-ies. 

Un  tel  remède  ell  chofe  bien  mauvaife  , 

S'il  a  le  gOLit  méchan.t ,  à  beaucoup  près, 

Comme  la  mort.  Vous  faites  cent  fccrets; 

Faut- il  qu'un  feul  vous  choque  &  vous  dcplaifc? 

Vous  en  parlez,  Agnès,  bien  à  votre  aife  , 

Reprit  l'Abbcffe  :  or  çà  ,  par  votre  Dieu , 

Xe  feriez^vous  ?  mettez-vous  en  mon  lieu. 

Oiii-dii ,  Madame  ^  Se  dij  bien  davantage  t 

Votre  fanté  m'cfi  chère  jufque-là 

■Que  s'il  falloir  pour  vous  fouifrir  cela  , 

Je  ne  voudrois  que ,  dans  ce  témoignage, 

D'affeâion ,  pas  une  de  céans 

Ivfe  devançât.  Mille  remercimens 

A  Sœur  Agnès  donnés  par  fon  Abbellc. 

la  Faculté  dit  adieu  là-deflus , 

^t  protefla  de  ne  revenir  plus. 

Tout  le  Couvent  fe  trouvoic  en  trifteife-. 

Quand  Soeur  Agnès ,   qui  n  étoit  de  ce  lieu 

Xa  moins  fenféc ,  au  refte  bonne  bme , 

T>ic  à  fes  Sœurs  :  tout  ce  qui  tient  Madaraç 

fil  feulement  belle  honte  de  Dieu. 

par  ch.aTiré  n'en  ell-il  point  quelqu'une, 

iPoar  lui  montrer  l'exemple  ôc  le  chemin» 

Cet  avis  fut  approuvé  de  chacune  : 

On  l'applaudit ,  il  court  de  main  en  main  J 

Pas  ua£  li'cH,  qui.  raoiitie  en  ce  delTein 


vabbesse  malade.  I 

De  la  froideur ,  foit  Nonne  ,  foie  Nonnette , 
Mère  Prieure ,  ancienne  ou  difcrette. 
Le  billet  trotte  :  on  fait  venir  des  genè 
De  toute  guile  ,  ôc  des  noirs ,  ^  des  blancs  j 
i  it  àes  tannés.  L'efcadron  ,  dit  l'hiftoire  , 
1  Ne  fut  petit,  ni  comme  l'on  peut  croitc. 
Lent  à  montrer  de  fa  part  le  chemin. 
Ils  ne  cédoienr  à  pas  une  Nonain  , 
Dans  le  defir  de  faire  que  Madame 
Ne  fut  honreufe ,  ou  bien  n'eût  dans  fon  ams 
Tel  récipé  pofllble  à  contre  cœur. 
De  fes  brebis  à  peine  la  première 
A  fait  le  faut ,  qu'il  fitit  une  autre  SoeuT. 
Une  troifîeme  entre  dans  la  carrière  j 
Nulle  ne  veut  demeurer  en  arrière  ; 
PrélTe  fe  met  pour  n'être  la  dernière. 
Que  dirai  plus  ?  Enfin  l'imprefSon , 
Qu'avoir  l'AbbefTe  encontre  ce  remède, 
Sage  rendue ,  à  tant  d'exenaples  cède. 
Un  Jouvenceau  fait  l'opération 
Sur  la  Malade.  Elle  redevient  rofe  , 
(Eillet ,  aurore  ,   Se  fi  quelque  autre  chofe 
De  plus  riant  fe  peut  imaginer. 
O  doux  remède  ,  ô  remède  à  donner  î 
Pvemede  ami  de   mainte  créature  -, 
Ami  des  gens  ,    ami  de  la  Nature  5 
Ami  de  tout  ,  point  d'honneur  excepté. 
Point  d'honneur  efl:  une  autre  maladie  : 
Dans  fes  écrits  Madame  Faculté 
Î^J'en  parle  point.   Qoe  de  maux  en  la  vie  î 
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LE  changement  de  mets  réjouit  l'homme  : 
Quand  je  dis  l'homme  ,  entendez  qu'en  ceci 
La  femme  doit  être  cornprife  aufll  : 
It  ne  fçais  pas  comme  il  ne  vient  de  Rome 
Permiflîon  de  troquer  en  hymen  , 
Non  fi  fouvent  qu'on  en  auroit  envie  , 
Mais  tout  au  moins  une  fois  en  fa  vie. 
Peut-être  un  jour  nous  l'obtiendrons,  Amen, 
Ainfi  foit-il  :  femblable  induit  en  France 
Viendroit  fort  bien  ;  j'en  réponds ,  car  nos  gens 
Sont  grands  troqueurs.  Dieu  nous  créa  changeans. 
Près  de  Rouen  ,  pays  de  fapience. 
Deux  Villageois  avoient  chacun  chez  foi 
Forte  femelle  ,  &  d'affez  bon  aloi 
Four  telles  gens  qui  n'y  raffinent  guère  : 
Chacun  fçait  bien  qu'il  n'eft  pas  néceffâire 
Qu'Amour  les  traite  ainfi  que  des  Prélats. 
Avint  pourtant  que  tous  deux  étant  las 
De  leurs  moitiés ,  leur  voifin  le  Notaire 
Un  jour  de  fête  avec  eux  chopinoit. 
"Un  Ae$  Manans  lui  dit  :  Sire  Oudinet, 
J'ai  dans  l'efprit  une  plaifante  aliaire. 
Vous  avez  fait  fans  doute  en  votre  tems 
Plufieurs  contrats  de  divcrfe  nature  : 
Ne  peut-on  point  en  faire  un  ,  où  les  gens 
Troquent  de  femme  ,  ainfi  que  de  monture  ? 
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Notre  Pafteur  a  bien  changé  de  Cure  ; 

La  femme  eft-elle  un  cas  Ci  différent  ? 

Et  pargué  non  i  car  Meflîre  Grégoire 

Diloit  toujours ,  Ci  j'ai  bonne  mémoire ,, 

Mes  brebis  font  ma  femme  :  cependant 

Il  a  changé  :  changeons  auffî ,   compère. 

Très-volontiers ,  reprir  l'autre  Manant  j 

Mais  tu  fçais  bien  que  notre  ménagère 

ï.i\  la  plus  belle  :  or  çà,  Sire  Oudinet, 

Sera-ce  trop  ,  s'il  donne  fon  mulet 

Pour  le  retour  ?  Mon  mulet?  &:  parguennc ^ 

Dit  le  premier  des  Villageois  fufdits  , 

Chacune  vaut  en  ce  monde  fon  prix  ; 

La  mienne  ira  but  à  but  pour  la  tienne  j 

On  ne  regarde  aux  femmes  de  Ci  près  : 

Point  de  retour  ,  vois-tu  ,  compère  Etienne, 

Mon  mulet ,  c'eft  ....  C'eft  le  roi  des  mulets» 

Tu  ne  devrois  me  demander  mon  âne 

Tant  feulement  :  troc  pour  troc ,  touche-là. 

Sire  Oudinet ,    raifonnant  fur  cela  , 

Dit  :  il  eft  vrai  que  Tiennette  a  fur  Jeanne 

De  l'avantage  ,  à  ce  qu'il  femble  aux  gens  ; 

Mais  !e  meilleur  de  la  bête  à  mon  fens , 

N'cft  ce  qu'on  voit  :  femmes  ont  maintes  chofae 

Que  je  préfère  ,  ôc  qui  font  lettres  clofesj 

Femmes  au.fi  trompent  affez  fouvent  j 

Jà  ne  les  faut  éplucher  trop  avant. 

Or  fus ,  voiiîns  ,  faifons  les  chofes  nettes. 

Vous  ne  voulez  chat  en  poche  donner 

Ni  l'un  ni  l'autre  :  allons  donc  confronter 

Vos  deux  moitiés ,  comme  Dieu  les  a  faites-. 
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l'expédient  fut  approuvé  de  tous  : 

Trop  bien  voilà  Meffieurs  If  s  deux  époux , 

Qui  fur  ce  point  triomphent  de  s'étendre 

Tiennette  n'a  ni  furos  ni  malandre , 

Dit  le  fécond.  Jeanne  ,  dit  le  premier, 

A  le  corps  iTCt  comme  un  périt  denier  j 

Ma  foi  c'eft  bâme.  Et  Tiennette  eft  ambroife  y 

Dit  fon  époux  *,  telle  je  la  maintien. 

l'autre  reprit  :  compcre  tiens-toi  bien  ; 

Tu  ne  connois  Jeanne  ma  villageoifei 

Je  t'avertis  qu'à  ce  jeu.  .  ,  m'entends-ta  ? 

l'autre  Manant  jura  :  par  la  vertu  , 

Tiennette  &  moi  nous  n'avons  qu'une  noifc  , 

C'cft  qui  des  deux  y  fçait  de  meilleurs  tours  ; 

Tu  m'en  diras  quelques  mots  dans  deux  jours  : 

A  toi ,  compère  j  8c  de  prendre  la  tafTe  > 

ït  de  trinquer  :  allons ,  Sire  Oudinet , 

A  Jeanne  ,  top  -,  puis  à  Tiennette  ,  raaffe  : 

Somme  qu'enfin  la  foute  du  Mulet 

Fut  accordée  ,  &:  voilà  marché  fait. 

Kotre  Notaire  affura  l'un  Se  l'autre 

Que  tels  traites  alloient  leur  grand  chemin» 

Sire  Oudinet  étoit  un  bon  apôtre  , 

Qui  fe  fit  bien  payer  fon  parchemin. 

Par  qui  payer?  par  Jeanne  &:  par  Tiennette, 

Il  ne  voulut  rien  prendre  des  maris. 

les  Villageois  furent  tous  deux  d'avis 

Que  pour  un  tems  la  chofe  fût  fecrette. 

Mais  il  en  vint  au  Curé  quelque  vent. 

Il  prit  auffi  fon  droit  \  je  m'en  afTurc  y 

Et  ii'y  étois  j  mais  la  vérité  pure 
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ta  que  Curés  y  manquent  peu  fouvent. 

Le  Cîerc  non  plus  ne  fit  du  fien  remife  ', 

Rien  ne  fe  perd  entre  les  gens  d'tglife. 

Les  Permuteurs  ne  pouvoient  bonnement 

Exteuter  un  pareil  changement 

Dans  ce  village  ,  à  moins  que  de  fcandale  : 

Ainfiî  bien -tôt  l'un  &  l'autre  détale , 

Et  va  planter  le  piquet  en  un  lieu  , 

Où  tout  fur  bien  d'abord  ,  moyennant  Dieu^ 

C'étoit  plaifir  que  de  le;  voir  enfémble. 

Les  femmes  même  ,  à  l'cnvi  des  maris, 

S'cntredifoient  en  le'jrs  menus  devis  : 

Bon  fait  troquer,  commère  ,   à  ton  avis? 

Si  nous  troquions  de  vaîet  î  que  t'en  fcmblcî- 

Ce  dernier  troc  ,  s'il  fe  fit ,  fut  fécret. 

L'autre  d'abord  eut  un  très-bon  effet. 

Le  premier  mois  très-bien  ils  s'en  trouvèrent  i 

Mais  à  la  fin  nos  gens  fe  dégoûtèrent. 

Compère  Etienne  ,  ainfi  qu'on  peut  penfer  , 

Eut  le  premier  des  deux  à  fë  laifer  j 

Pleurant  Tiennette  :  il  y  perdoit  fans  doute., 

Compère  Giïlc  eut  regret  à  fa  foute. 

Il  ne  voulut  retroquer  toutefois. 

Qu'en  avint-il?   Un  jour  ,   parmi  les  bois,. 

Etienne  vit  toute  fine  feulette 

ïrès  d'un  ruilTeau  fa  défunte  Tiennette  , 

Qui  pir  hazard  dormoit  fous  b  coudrettc. 

Il  s'approcha  l'éveillant  en  furfatit. 

Elle  du  troc  ne  fe  fouvint  pour  l'heure  y 

Dont  le  galant,  fans  plus  longue  demeure 3.,  , 

ta  vinï  au  point,  Bref,  ils  firent  iê  fàue». 
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Le  corfte  dit  qu'il  la  trouva  meilleure 

Qu'au  premier  jour  :  pourquoi  cela?  Pourquoi? 

Belle  demande  !  En  Tamoureufe  loi 

Pain  qu'on  dérobe  Se  qu'on  mange  en  cachette  , 

Vaut  mieux  que  pam  qu'on  cuit  on  qu'on  achette^ 

Je  m'en  rapporte  aux  plus  fçavans  que  moi. 

11  faut  pourtant  que  la  chofe  foit  vraye  , 

It  qu'après  tout  Hymenée  Se  l'Amour 

Ne  foient  pas  gens  à  cuire  en  même  four  : 

Témoin  l'ébat  qu'on  prit  fous  la  coudraye. 

On  y  fit  chère  ,  il  ne  s'y  fervir  plat 

Où  maître  Amour,  cuifînier  délicat, 

£t  plus  friand  que  n'eft  maître  Hymenée, 

K'eût  mis  la  main.  Tiennette  retournée , 

Compère  Etienne  ,  homme  neuf  en  ce  fait^' 

Dit  à  part  foi  :  Gille  a  quelque  fecret , 

J'ai  retrouvé  Tiennette  plus  jolie 

Qu'elle  ne  fut  onc  en  jour  de  fa  vie. 

Reprenons-la,  faifons  tour  de  Normand^ 

Dédifons-nous  ,   ufons  du  privilège  : 

Voilà  l'exploit  qui  trotte  incontinent. 

Aux  fins  de  voir  le  troc  6c  changement 

Déclaré  nul  ,  S:  caffé  nettement. 

Gille  ,  afiîgné ,   de  fon  mieux  fe  défend. 

Un  Promoteur  intervient  pour  le  fiégc 

Epifcopal  ,    ôc  vendique  le  cas. 

Grand  bruit  par  tout ,  ainfi  que  d'ordinaire  i 

Le  Parlement  évoque  à  foi  l'aiFaire. 

Sire  Oudinet ,  le  faifeur  de  contrats , 

Eft  amené  :  l'on  l'entend  fur  la  chofe. 

Voilà  rétac  où  l'on  dit  qu'eft  la  eaufci 
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Car  c'efl  un  fait  arrivé  depuis  peu. 

Pauvre  ignorant  que  le  compère  Etienne  î 

Contre  fes  fins  cet  homme  en  premier  lieu 

Va  de  droit  fil  -y  car  s'il  prit  à  ce  jeu 

Quelque  plaifir  ,  c'eft  qu'alors  la  Chrétienne 

N'étoit  à  lui  :  le  bon  fens  vouloit  donc 

Que  pour  toujours  il  la  laifsât  à  Gille  i  . 

Sauf  la  coudraye  ,  où  Tiennette  ,  dit-on  , 

Alloit  fouvent  en  chantant  fa  chanfon  : 

L'y  rencontrer  étoit  chofe  facile  \ 

Et  fuppofé  que  facile  ne  fût , 

Falloit  qu'alors  Ton  plaifîr  d'autant  crût. 

Mais  allez- moi  prêcher  cette  doctrine 

A  des  manans  :  ceux-ci  pourtant  avoient 

Pair  un  bon  tour  ,  ôc  très-bien  s'en  trouvoieut. 

Sans  le  dédit  i  c'étoit  pièce  afTez  fine  , 

Pour  en  devoir  l'exemple  à  d'autres  gens. 

3 'ai  grand  regret  de  n'en  avoir  les  gants. 
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LEs  gens  du  pays  des  fahîe» 
Donnent  ordinairement 
Moms  &:  titres  agréables 
AlTez  libéralement  j 
Cela  ne  leur  coûte  guère  ; 
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Tout  leur  eft  Nymphe  ou  Bergère, 

Et  DéefTs  bien  fouvent  ; 

Horace  n'7  faifoic  faute  , 

Si  la  fervante  de  l'hôte 

Au  lit  de  notre  homme  àlloit, 

C'étoit  ftuflî-tôt  liie^ 

C'étoit  la  Nymphe  Egerie , 

C'étoit  tour  ce  qu'on  vouloit. 

Dieu,  par  fa  bonté  profonde, 

Un  beau  jour  mit  dans  le  monde 

Apollon  fon  ferviteur , 

ït  l'y  mit  juflement  comme 

Adam  le  nomenclareur  ,    - 
Lui  difant  :  te  voilà ,  nomme* 
Suivant  cette  antique  loi. 
Nous  fommes  parreins  du  RoL 
De  ce  privilège  infigne , 
Moi ,  faifeur  de  vers  indigne  j 
Je  pourrois  ufer  auiïî 
Dans  le  conte  que  voici  j 
Xt  s'il  me  plaifoit  de  dire. 
Au  lieu  d'Anne  ,  Sylvanire, 
It  pour  Meflîre  Thomas, 
Le  grand  Druide  Adamas , 
Me  mettroit-on  à  i'amendeî 
Non  :  mais  tout  confideré  , 
Le  préfent  conte  demande 
Qu'on  dife  Anne  &  le  Curé. 
Anne ,  puis  qu'ainfi  va,  pafToit  dans  fon  village 
Pour  la  perle  &  le  parangon. 
Itant  un  jour  près  d'un  rivage  , 
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Elle  vie  un  jeune  garçon 
Se  baigner  nud  :  la  fillette  étoit  drue  , 
Honnête  toutefois.  L'objet  plut  à  fa  vue. 
Nuls  défauts  ne  pouvoient  être  au  gars  reprochés  5 
Puis  dès  auparavant  aimé  de  la  Bergère  , 
Quand  il  en  auroit  eu  ,  l'Amour  les  eût  cachés. 
Jamais  tailleur  n'en  fçùt  mieux  que  \m  la  manierei," 
Anne  ne  craignoit  rien  :  des  faules  la  couvroienc , 

Comme  eût  fait  une  jalousie  : 
Cà  &  la  fes  regards  en  liberté  couroient 

Où  les  portoit  leur  fantaifie. 
<:à  &  là  ,  c'efl-à-dire ,  aux  difFerens  attraits 

Du  garçon  au  corps  jeune  ôc  frais , 
Blanc,  poli ,  bien  formé  ,  de  taille  haute  &  droite. 

Digne  enfin  des  regards  d'Annctte. 

D'abord  une  honte  fecrette 

La  fit  quatre  pas  reculer , 

L'amour  huit  autres  avancer  : 
.J.e  fcrupule  furvint ,  ôc  penfa  tout  gâter. 

Anne  avoit  bonne  confcience  : 
}Az\%  comment  s'abftenir  ?  eft-il  quelque  défenfe 

Qui  l'emporte  fur  le  defir, 
Quand  le  hazard  fait  naître  un  fujet  de  plainr? 
La  Belle  à  celui-ci  fit  quelque  réfiftance. 

A  la  fin  ne  comprenant  pas 

Comme  on  peut  pécher  de  cent  pas, 
£lie  s'alTît  fur  l'herbe  j  &:  très-fort  attentive  , 

Annette  la  contemplative 
PvCgarda  de  fon  mieux.  Quelqu'un  n'a-t'il  point  VU 

Comme  on  deiîîne  fur  nature  î 

On  vous  campe  une  créature ,, 
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Une  Eve  ,  ou  quelque  Adam  :  j'entends  un  objet  nuc{. 
Puis  force  gens  aflîs ,  comme  notre  Bergère  , 
Font  un  crayon  conforme  à  cet  original. 
Au  fond  de  fa  mémoire  Anne  en  fçut  fort  bien  faire 

Un  qui  ne  reflernbloit  pas  mal. 
îllc  y  feroit  encor ,  fi  Guillot  (  c'eft  le  Sire  ) 
Me  fût  forti  de  l'eau.  La  Belle  fe  retire 
A  propos  \  l'ennemi  n'éroit  plus  qu'à  vingt  pas , 
Plus  fort  qu'à  l'ordinaire  ,  &:  c'eût  été  grand  cas 

Qu'après  de  femblables  idées 

Amour  en  fût  demeuré  là  : 

Il  contoit  pour  fiennes  déjà 

Les  faveurs  qu'Anne  avoir  gardées, 
^ui  ne  s'y  fut  trompé  ?  Plus  je  fonge  à  cela. 
Moins  je  le  puis  comprendre.  Anne  la  fcrupuleufe 
N'ofa  ,  quoi  qu'il  en  foit ,  le  garçon  régaler  j 
Ne  lailTant  pas  pourtant  de  récapituler 
Les  points  qui  la  rendoient  encor  toute  honteufe, 
Pâques  vint ,  ôc  ce  fut  un  nouvel  embarras. 
Anne  faifant  pafler  fes  péchés  en  revue  , 
Comme  un  paiTevolant  mit  en  un  coin  ce  cas  ^ 

Mais  la  chofe  fut  apperçue. 

Le  Curé  Meflîre  Thomas 
Sçut  relever  le  fait  -,  &:  comme  on  le  peut  croire  , 
In  ConfefTeur  exad  il  fît  conter  l'hiftoire  , 
ïc  citconftancier  le  tout  fort  amplement , 

Pour  en  connoître  l'importance  , 
Puis  faire  aucunement  quadrer  la  périitencc  , 
Chofe  où  ne  doit  errer  un  Confefleur  prudent. 

Celui-ci  mal  mena  la  Belle. 
Ette  dans  le*  regards  à  tel  point  fenfiielle  ! 

C'eft , 
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C'efi: ,  dic-il ,  un  très-grand  péché  , 
Autant  vaut  l'avoir  vu  que  de  l'avoir  touchco 

Cependant  la  peine  impofée 
j.  >  Fut  à  fouffrir  afTez  ailée. 

Je  n'en  parlerai  point  \  feulement  on  fçaura 
Que  Meilleurs  les  Curés  en  tous  ces  cantons  là , 
Ainn  qu'au  nôtre  ,  avoient  des  dévots  6c  dévotes , 

Qui  pour  l'examen  de  leurs  fautes , 
Leur  payoient  un  tribut ,  qui  plus ,  qui  moins ,  félon 

Que  le  compte  à  rendre  ctoit  long. 
Du  tribut  de  cet  an  ,   Anne  étant  foucieufe  , 
Arrive  que  Guillot  pêche  un  brochée  fort  grand  ;, 

Tout  aufîî-tôt  le  jeune  amant 
Le  donne  à  fa  maîtreffe  \  clic  ,  toute  joyeufe. 

Le  va  porter  du  même  pas 

Au  Curé  Mefïïre  Thomas. 
Il  reçoit  le  préfent,  il  l'admire ,  &  le  drôie 

D'un  petit  coup  fur  l'épaule 

La  fillette  régala , 

Lui  fourit ,  lui  dit  :  voilà 

Mon  fait,  joignant  à  cela 

D'autres  petites  affaires. 
Cétoit  jour  de  Calande ,  *  5c  nombre  de  Confrères 
Dévoient  dîner  chez  lui.  Voulez-vous  doublement 

M'obliger?  dit-il  à  la  Belle-, 
Accommodez  chez  vous  ce  poifTon  promptemcnt  ^ 

*  Cejî  un  jour  de  chaque  mois  oîi  tous  les  Cures 
(Lh  Diocèfe  s'affemhlent ,  ^our  conférer  enfemhle  fur  des 
matières  de  Religion  _,  clje\  quelqu'un  d'eux  qui  h?,r 
donne  à  dîner. 

II.  Partie.  K 
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Puis  rapportez  incontinent , 

Ma  fervanre  cft  un  peu  nouvelle. 
Anne  coure  \  &  voilà  les  Prêtres  arrives. 
Grand  bruit ,  grande  cohue  ,  en  cave  on  fe  .tranfporte 

Aucuns  des  vins  font  approuvés  : 

Chacun  en  rai  Tonne  à  fa  foi  te. 

On  met  far  table  ,  ôc  le  DoyeQ 
Prend  place  ,  en  fahiant  toute  la  compagnie» 
JR^concer  leurs  propos  feroit  chofe  infinie  y 

Puis  le  I.eûeur  s'en  doute  bien. 
On  permuta  cent  fois,  fans  permuter  pas  une. 
Sar.tcs  jDieu  fçait  combien  :  chacun  à  fa  chacane 
But  en  faifant  de  l'oeil ,  nul  fcandale  :  on  fervit 
Potage  ,  menas-mets,  Se  même  jufqu'au  fruit. 
Sans  que  le  brochet  Tint  :  tout  le  dîner  s'achève 
Sans  brochet  -,  pas  un  hrin.  Guillot  fçachant  ce  don  , 
L'avoir  fak.  retraiter  pour  plus  d'une. raifon» 
légère  de  brochet  la  troupe  enfin  fe  levé. 
Qui  fut  bien  étonné  î  qu'on  le  juge.  Il  alla 

Dire  ceci  ,  dire  cela 

A  Madame  Anne  le  jour  même  j 
L'apf  cî!a  cent  fois  fotte  j  &  dans  fa  rage  extrême  ^ 
lui  penfa  reprocher  l'aventure  du  bain. 
Traiter  votre  Curé  ,  dit-il ,  comme  un. coquin  ! 
l' ou r  qui  notre  prenez-vous,?  Paileurs,  foni-ce  ca- 
nailles.» 

Alors  par  droit  de  repréfailles  : 

Anne  dit  au  Prêtre  outragé  , 
Autant  vaut  l'avoir  vu  ,  que  de  lavoii  mangé. 
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LE    DIABLE 
DE    P  AP  E  F IGU  lE  RE. 

MA  I  T  R  E  François  dit  que  Papimanic 
Eft  un  pays  où  les  gens  font  heureux. 
Le  vrai  dormir  ne  fut  fait  que  pour  eux  î 
Nous  n'en  avons  ici  que  la  copie. 
It  par  Saint  Jean  ,  fi  Dieu  me  prête  vie  , 
Je  le  verrai  ce  pays  où  l'on  dort  : 
On  y  fait  plus ,  on  n'y  fait  nulle  chofe  : 
C'eft  un  emploi  ,  que  je  recherche  encor. 
Ajoutez-y  quelque  petite  dofe 
D'amour  honnête  ,   ôc  puis  me  voilà  fort. 
Tout  au  rebours ,   il  eft  une  Province 
Où  les  gens  font  haïs  ,  maudits  de  Dieu. 
On"  les  connoît  à  leur  vifage  mince  , 
Le  long  dormir  eft  exclus  de  ce  lieu  : 
Partant ,  ledeurs ,  il  quelqu'un  fe  préfente 
A  vos  regards ,  ayant  face  riante  , 
Goulear  vermeille  ,  &  vifage  replet , 
Taille  non  pas  de  quelque  mingrelet  , 
Dire  pourrez  ,  fan?  que  l'on  vous  condamne  î 
Ceaui  me  femble  ,  à  le  voir  ,  Papimane. 
Si  d'autre  part  celui  que  vous  verrez 
î^'a  l'œil  riant,-  le  corps  rond,  le  tein  fraiSj. 
Sans  héflter  qualifiez   cet  homme 
Papefiguier,   rapefigue  fe  nomme 
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i'Ifle  &  Province  où  les  gens  autrefois 

rirent  la  figue  au  portrait  du  faint  Père  : 

Punis  en  font ,  rien  chez  eux  ne  profpere 

Ainfi  nous  l'a  conté  Maître  François.  * 

l'Ifle  fut  lors  donnée  en  appanage 

A  Lucifer,  c'eft  fa  maifon  des  champs. 

On  voit  courir  par  tout  cet  héritage 

ÎSes  commençaux  ,  rudes  à  pauvres  gens , 

Peuple  ayant  queue  ,  ayant  cornes  &  gri£fè$ , 

Si  maints  tableaux  ne  font  point  apocriphes. 

Avint  un  jour  qu'un  de  ces  beaux  MeflScurs, 

Vit  un  Manant  rufc  ,  des  plus  trompeurs , 

Verfer  un  champ  dans  Tlile  defTus  dite. 

Bien  paroifFoit  la  terre  être  maudite  , 

Car  le  Manant,  avec  peine  &  fueur, 

la  retournoit,  bc  faifoit  fon  labeur. 

Survint  un  Diable  ,  à  titre  de  Seigneur. 

Ce  Diable  étoit  des  gens  de  l'Evangile  , 

Simple  ,  ignorant ,  à  tromper  très-facile  , 

Bon  Gentilhomme ,  6c  qui ,  dans  fon  courroux  > 

N'avoit  encor  tonné  que  fur  les  choux  : 

Plus  ne  fçavoit  apporter  de  dommage. 

Vilain  ,  dit-il ,  vaquer  à  nul  ouvrage 

N'eft  mon  talent  :  je  fuis  un  Diable  ifTa 

De  noble  race  ,  &  qui  n'a  jamais  fçu 

Se  tourmenter  ainfî  que  font  les  autres. 

Tu  fçais ,  Vilain  ,  que  tous  ces  champs  font  nôtres. 

Ils  font  à  rvous  dévolus  par  l'édit 

Qui  mit  jadis  cette  Ifie  en  interdit* 

*  Rabdaiu 
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Vous  Y  vivez  delTous  notre  police. 

Partant ,  Vilain  ,  je  puis  avec  juftice 

M'attribuer  tour  le  fruit  de  ce  champ  ; 

Mais  je  fuis  bon     ôc  veux  que  dans  un  ai). 

Nous  partagions  fans  noife  &  fans  querelle. 

Quel  grain  veux-tu  répandre  dans  ces  lieux  ? 

Le  Manant  dit  :  Monfeigneur  ,  pour  le  mieux  , 

Je  crois  qu'il  faut  les  couvrir  de  touzelle  i 

Car  c'efl:  un  grain  qui  vient  fort  aifément. 

Je  ne  connois  ce  grain-là  nullement , 

Dit  le  Lutin  -,  comment  dis-tu  ?  touzelle  ? 

Mémoire  n'ai  d'aucun  grain  qui  s'appelle 

De  cette  forte  :  or  emplis-en  ce  lieu  : 

Touzelle  foit ,  touzelle  de  par  Dieu  ; 

J'en  fuis  content.  Fais  donc  vite  ,  &  travaille. 

Manant ,  travaille  ,  &  travaille  ,  Vilain  : 

Travailler  eft  le  fait  de  la  canaille  ; 

Ne  t'attends  pas  que  je  t'aide  un  feul  brin  , 

Ni  que  par  moi  ton  labeur  fe  confomme  > 

Je  t'ai  jà  dit  que  j'étois  Gentilhomme  -. 

Né  pour  chommer  ,  bc  pour  ne  rien  fçavoiif* 

Voici  comment  ira  notre  partage  : 

Deux  lots  feront  •■,  dont  l'un  ,  c'efl  à  fçavoir  , 

Ce  qui  hors  terre  &  deiTus  l'héritage 

Aura  poulTé,  demeurera  pour  toi  : 

L'autre  dans  terre  eft  léfervé  pour  moi, 

l'Août  arrivé  ,  la  touzelle  eft  fîée  , 
Et  tout  d'un  tems  fa  racine  arrachée  , 
Pour  ladsfairc  au  lot  du  Diablereau. 
Il  y  croyoit  la  femence  attachée. 
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îc  que  l'épi ,  non  plus  que  le  tuyau  , 

N'étoit  qu'une  herbe  inutile  &  fechée. 

te  Laboureur  vous  la  ierra  très-bien. 

L'autre  au  marché  porta  fon  chaume  -vendre  ; 

On  le  hua  ,  pas  un  n'en  offrit  rien  : 

Le  pauvre  Diable  étoit  prêt  à  fe  pendre» 

I4  s'en  alla  chez  fon  compartageant  : 

Le  drôle  avoit  la  touzelle  vendue , 

Pour  le  plus  sûr  ,  en  gerbe  &  non  battue , 

Ne  manquant  pas  de  bien  cacher  l'argent. 

Bien  le  cacha  y  le  Diable  en  fut  la  dupe. 

Coquin,  dit-il,  tu  m'as  joué  d'un  tour  : 

C'eft  ton  métier  :   je  fuis  Diable  de  Cour, 

Qui  ,  comme  vous ,  à  tromper  ne  m'occupe. 

Quel  grain  veux-tu  femer  pour  l'an  prochain  ? 

Le  Manant  dit  :  je  crois  qu'au  lieu  de  grain 

Planter  me  faut  ou  navets  ou  carottes , 

Vous  en  aurez  ,  Monfeigneur  ,  pleines  bottes , 

Si  mieux  n'aimez  raves  dans  la  faifon. 

Raves ,  navets  ,  carottes ,  tout  eJft  b&n  , 

Dit  le  Lutin  ,  mon  lot  fera  hors  terre  j 

Le  tien  dedans.  Je  ne  veux  point  de  guerre 

Avecque  toi,    fi  tu  ne  m'y  contrains. 

Je  vais  tenter  quelques  jeunes  Nonains. 

L'auteur  ne  dit  ce  que  firent  les  Nonnes, 

Le  tems  venu  de  recueillir  encor , 

Le  Manant  prend  raves  belles  Se  bonnes  , 

Peuilles  ,  fans  plus ,  tombent  pour  tout  tréfoî 

Au  Diabieteau  ,  qui ,  l'épaule  chargée  , 

Court  au  marché.  Grande  fut  la  rifée  x 

Çhacua  iui  dit  fon  mot  cette  fois.- là.. 
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MonfieuL-  le  Diable  ,  où  croît  cette  denrée  î 

Où  mettrez-vous  ce  qu'on  en  donnera  ? 

Plein  de  courroux  &  vuide  de  pécune  j 

Léger  d'argent  ôc  chargé  de  rancune , 

[1  va  trouver  le  Manant ,  qui  rioit 

Avec  fa  femme  ,  &  fe  folacioit. 

Ah  !  par  la  mort ,  par  le  fang  ,  par  la  têréj- 

Dit  le  Démon  ,  il  le  paira  parbieu. 

Vous  voici  donc  ,  Phlipot  la  bonne  bête  -, 

Cà  ,  ça  ,  galons-le  en  enfant  de  bon  lieu. 

Mais  il  vaut  mieux  remettre  la  partie  : 

J'ai  fur  les  bras  une  Dame  jolie  , 

A  qui  je-  dois  faire  franchir  le  pas. 

Elle  le  veut ,  &  puis  ne  le  veut  pas. 

L'époux  n'aura  dedans  la  confrérie 

Si-tôt  un  pied,  qu'à  vous  je  reviendrai  p~ 

Maître  Phlipot ,  &:  tant  vous  galerai , 

Que  ne  jouerez  ces  tours- de  votre  vie. 

A  coups  de  griffe  il  faut  que  nous  voyions- 

Lequel  aura  de  nous  deux  belle  amie  > 

Et  jouira  du  fruit  de  ces  filions. 

Prendre  poarrois  d'autorité  fuprêmc 

Touzelle  6c  grain ,  champ  &  rave,  enfin  toitti 

Mais  je  les  veux  avoir  par  le  bon  bout. 

N'efpeïez  plus  ufer  deftratagême  , 

Dans  huit  jours  d'hui  je  fuis  à  vous  ,  Phlip-ot} 

Et  toiichez-là  ,  ceci  fera  mon  arme. 

Le  Villageois  étourdi  du  vacarme  , 

Au  Farfadet  ne  put  répondre  un  mot- 

Perrette  en  rit  j  c'étoir  fa  ménagère , 

Bor»ne  galande  en  tOHtei  les  façons  >. 
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Et  qui  fçut  plus  que  garder  les  moutons. 

Tant  qu'elle  fut  en  âge  de  Bergère. 

Elle  lui  dit  :  Phlipot ,  ne  pleure  point  : 

je  veux  d'ici  renvoyer  de  tout  point 

Ce  Diableteau  :  c'eft  un  jeune  Novice 

Qui  .n'a  rien  vu.  Je  f^n  tirerai  hors  : 

Mon  petit  doigt  fçauroit  plus  de  malice , 

Si  je  voulois ,  que  n'en  fçait  tout  Ton  corps. 

Le  jour  venu  ,  Phlipot  ,  qui  n'étoit  brave. 

Se  va  cacher ,  non  point  dans  une  cave , 

Trop  bien  va-t'il  fe  plonger  tout  entier 

Dans  un  profond   &  large  bénirier. 

Aucun  Démon  n'eût  fçu  par  où  le  prendre. 

Tant  fût  fubtil  -,  car  d'Etoles ,  dit-on  , 

Il  s'affubla  le  chef ,  pour  s'en  défendre  , 

S'érant  plongé  dans  l'eau  jufqu'au  menton. 

Or  lailTons-Ie  ,  il  n'en  viendra  pas  faute. 

Tout  le  Clergé  chante  autour  à  voix  haute, 

Vade  refro.   Perrettc  cependant 

Eft  au  Logis  le  Lutin  attendant. 

Le  Lutin  vient  :  Perrette  échevelée  , 

Sort  Se  fe  plaint  de  Phlipot ,  en  criant  : 

Ah  le  bourreau  ,  le  traître  ,  le  méchant , 

Il  m'a  perdue  ,    il  m'a  toute  affolée. 

Au  nom  de  Dieu  ,  Monfeigneur ,  fauver.-vcuï 

A  coups  de  grifTe  il  m'a  die  en  courroux  , 

Qu'il  fe  devoir  contre  votre  Excellence 

Battre  tantôt ,  &  battre  à  toute  outrance  : 

Pour  s'éprouver  le  perfide  m'a  fait 

Cette  balafre.  A  ces  mots  au  folet  , 

Elle  fait  yoir, ...  Et  quoi  î  chofc  terrible. 

L« 
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le  Diable  en  eut  une  peur  tant  horrible  , 

Qu'il  le  figna  ,  penfa  prefque  tomber. 

One  n'avoir  vu  ,  ne  lu  ,  n'oui  conter  , 

Que  coups  de  griflfe  euffent  femblable  forme. 

Bref  ,  auffi-tôt  qu'il  apperçut  l'énorme 

Solution  de  continuité  , 

Il  demeura  fî  fort  épouvanté , 

Qu'il  prit  la  fuite  &  laifTa-là  Perrettc, 

Tous  les  voifxns  chommerent  la  défaite 

De  ce  Démon  :  le  Clergé  ne  fut  pas 

Des  plus  tardifs  à  prendre  part  au  cas. 
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LE    PURGATOIRE. 

VE  K  s  le  Levant  le  vieil  de  la  Montagne 
Se  rendit  craint  par  un  moyen  nouveau. 
Craint  n'étoit-il  pour  l'immenfe  campagne 
Qu'il  pofTedàt ,  ni  pour  aucun  monceau 
D'or  &  d'argent  ;  mais  parce  qu  au  cerveau 
De  fes  fujets  il  imprimoit  des  chofes 
Qui  de  maint  fait  courageux  étoient  caufes. 
Il  choiûiToit  entr'eux  les  plus  hardis  j 
Et  leur  faifoit  donner  du  Paradis 
"Un  avant-goût  à  leurs  Ccas  perceptible  , 
Du  Paradis  de  foQ  Légiflateur. 

ÎL  Partis,  L 
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Rien  n'en  a  dit  ce  Prophète  menteur , 

Qui  ne  devînt  très-croyable  &  fv;n(îble 

A  ces  gens-là.  Comment  s'y  prenoit-on  ? 

On  les  faifoit  boire  tous  de  foçon 

Qu'ils  s'eny vroient ,  pcrdoient  fens  &  rairon. 

In  cet  état ,  privés  de  connoiflance  , 

On  les  portoit  en  d'agréables  lieux, 

Ombrages  frais ,  jardins  délicieux. 

Là  fe  trouvoient  tendrons  en  abondance , 

plus  que  maillés ,  &  beaux  par  excellence  : 

Chaque  réduit  en  avoit  à  couper. 

Si  fe  venoient  joliment  atrouper 

Très  de  ces  gens ,  qui ,  leur  boiiron  cuvée, 

S'émcrveilloient  de  voir  cette  couvée  ; 

ït  fe  croyoient  habitans  devenus 

Des  champs  heureux  qu'aflîgne  à  fes  élus 

le  faux  Mahom.  Lors  de  faire  accointance  , 

Turcs  d'approcher",  tendrons  d'entrer  en  danfe  J 

Au  gazouillis  des  ruifTeaux  de  ces  bois , 

Au  fon  des  luts ,  accompagnant  les  voix 

Pes  roflîgnols  :  il  n'eft  plailîr  au  monde 

Qu'on  ne  goûtât  dedans  ce  Paradis  : 

Les  gens  trouvoient  en  fon  charmant  pouvprij 

Les  meilleurs  vins  de  la  machine  ronde  i 

Dont  ne  manquoient  encor  de  s'enyvrer , 

ît  de  leurs  fens  perdre  l'entier  ufage 

On  les  faifoit  auflî-tôt  reporter 

Au  premier  lieu.  De  tout  ce  tripotage 

Qu'arrivoit-ilî  ils  croyoient  fermement 

Que  quelque  jour  de  femblables  délices 

tes  actendoi«nt ,  pourvu  cj^uc  hardimç^r. 
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S^ns  redouter  la  mort  ni  les  fupplices. 

Ils  fiflenc  chofe  agréable  à  Mahom  , 

Servant  leur  Prince  en  toute  occafioa. 

Par  ce  moyen  leur  Prince  pouvoir  dire 

Qu'il  avoir  gens  à  fa  dévotion 

Déterminés  ,  ôc  qu'il  n'étoit  Empire 

Plus  redouté  que  le  lien  ici-bas. 

Or  ai-je  ccé  prolixe  fur  ce  cas , 

Pour  confirmer  l'hiftoire  de  Ferondc. 

Feronde  étoit  un  fot  de  par  le  monde  # 

Riche  Manant ,  ayant  foin  du  tracas, 

Dixmes  ôc  cens ,   revenus  6c  ménage 

D'un  Abbé  blanc.  J'en  fçais  de  ce  plumage. 

Qui  valent  bien  les  noirs  à  mon  avis , 

En  fait  que  d'être  aux  maris  fecourables  , 

Quand  force  tâche  ils  ont  en  leur  logis  » 

Si  qu'il  y  faut  Moines  &  gens  capables. 

Au  lendemain  celui-ci  ne  fongeoit, 

£t  toutfon  fait  dès  la  veille  mangeoir, 

Sans  rien  garder,  non  plus  qu'un  droit  Apôtre  y 

N'ayant  autre  œuvre,  autre  emploi ,  penfer  autre ,- 

•Que  de  chercher  où  gifoient  les  bons  vins, 

Les  bons  morceaux  ,  6c  les  bonnes  commères. 

Sans  oublier  les  gaillardes  Nonains , 

Dont  il  faifoit  peu  de  part  à  fes  frères. 

Feronde  avoir  un  joli  chaperon 

Dans  fon  logis  ,  femme  fienne,,  &  dit-om 

Que  Parentelle  étoit  entre  la  Dame 

Et  notre  Abbé  \  car  fon  prédécefTeur 

Oncle  ôc  parrein  ,  dont  Dieu  veuille  avoir  i'ame^; 

^tt  étoit  père ,  ôc  la  donna  pour  femme 

L  t 
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A  ce  Manant ,  qui  tint  à  grand  honneur 
I?e  l'époufer.  Chacun  fçait  que  de  race 
Communément  fille  bâtarde  cliafTe  : 
Celle-ci  donc  ne  fit  mentir  le  mot. 
Si  n'étoit  pas  l'époux  homme  (î  for , 
Qu'il  n'en  eût  doute  ,  ôc  ne  vît  en  l'afTaîre 
"Un  peu  plus  clair  qu'il  n'éroit  né-effaire. 
Sa  femme  alloit  toujours  chez  le  Prélat  i 
Et  prétextoit  fes  allées  &  venues 
Des  foins  divers  de  cet  économat. 
ïlle  alléguoit  mille  affaires  menues. 
C'étoit  un  compte  ,  ou  c'étoit  un  achat  ; 
C'étoit  un  rien  j  tant  peu  plaignoit  fa  peine. 
Bref,  il  n'étoit  nul  jour  en  la  femaine  , 
KuUe  heure  au  jour,  qu'on  ne  vît  en  ce  lieu 
La  Receveufe.  Alors  le  Père  en  Dieu 
Ne  manquoit  pas  d'écarter  tout  fon  monde  : 
Mais  le  mari ,  qui  fe  doutoit  du  tour  , 
Rompoit  les  chiens ,  ne  manquant  au  retour 
D'impofer  mains  fur  Madame  Feronde. 
One  il  ne  fut  un  moins  commode  époux, 
Efprits  ruraux  volontiers  font  jaloux. 
Et  fur  ce  point  à  chaufTer  difficiles  , 
N'étant  pas  faits  aux  coutumes  des  villes. 
Monfieur  l'Abbé  trouvoit  cela  bien  dur  , 
Comme  Prélat  qu'il  étoit  j  partant  homme  , 
Fuyant  la  peine  ,  aimant  le  plaifir  pur  , 
Ainfi  que  fait  tout  bon  fuppôt  de  Rome. 
Ce  n'cfl:  mon  goût ,  je  ne  veux  de  plein  faut 
Prendre  la  ville  ,  aimant  mieux  l'efcalade  i 
En  amouc  dà ,  non  en  guerre  i  il  ne  faut 
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Ptendre  ceci  pour  guerrière  bravade  j 

Ni  m'enrôler  là-dclïïis  malgré  moi. 

Que  l'autre  uCage  ait  la  raifon  pour  foi , 

Je  m'en  rapporte  ,   &:  reviens  à  l'hiftoirè 

Du  Receveur  qu'on  mit  en  Purgatoire 

Pour  le  guérir  ,   &  voici  comme  quoi. 

Par  le  moyen  d'une  poudre  endormante  , 

L'Abbé  le  plonge  en  un  très-long  fommeil. 

On  le  croit  mort ,  on  l'enterre  ,  l'on  chance  î 

ÎI  efl  furpris  de  voir  à  fon  réveil 

Autour  de  lui  gens  d'étrange  manière  i 

Car  il  étoit  au  large  dans  fa  bière  , 

Et  fe  pouvoit  lever  de  ce  tombeau  , 

Qui  conduifoit  en  un  profond  caveau. 

D'abord  la  peur  fe  faifiit  de  notre  homme* 

Qu'eft-ce  cela  ?  fonge-t-il  ?  eil-il  mort  î 

Seroit-ce  point  quelque  efpece  de  fort  î 

Puis  il  demande  aux  gens  comme  on  les  nomms  j. 

Ce  qu'ils  font-là ,  d'où  vient  que  dans  ce  lieu 

L'on  le  recicnt ,  &  qu'a-t-il  fait  à  Dieu? 

L'un  d'eux  lui  dit  ;  confole-toi ,  Feronde , 

Tu  te  verras  citoyen  du  haut  monde 

Dans  mille  ans  d'hui  complets  èc  bien  comptés» 

Auparavant  il  faut  d'aucuns  péchés 

Te  nettoyer  en  ce  faint  Purgatoire. 

Ton  ame  un  jour  plus  blanche  que  l'yvoirc 

En  fortira.  L'Ange  confolateur 

Donne  à  ces  mots  au  pauvre  Receveur 

Huit  ou  dix  coups  de  forte  difcipline , 

En  lui  difant  :  c'eft  ton  humeur  mutine  , 

Et  trop  jaloufe,  &  déplaifante  à  Dieu , 
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Qui  te  retient  pour  mille  ans  en  ce  lieir. 

Le  Receveur  s'étant  frotté  l'épaule  , 

Pait  un  foupir  :  mille  ans ,  c'eft  bien  du  rems  î 

Vous  noterez  que  l'Ange  étoit  un  drôle  , 

Un  frère  Jean  Novice  de  léans. 

Ses  compagnons  jouoiint  chacun  un  rôle 

Pareil  au  fien  delTous  un  feint  habit. 

Le  Receveur  requiert  pardon  ,  &  dit  : 

Las  î  Cl  jamais  je  rentre  dans  la  vie  , 

Jamais  foupçon  ,  ombr;ige  Se  jalouilc 

Ke  rentreront  d'ins  moa  maudit  efprir.. 

Pourrois-je  point  obtenir  cette  grâce  î 

On  la  lui  fait  efpirer  ,  non  fî-tôt  : 

Force  eft  qu'un  an  dans  ce  féjour  fe  palTsi 

Là  cependant  il  aura  ce  qu'il  faut 

Pour  fuflcurer  fon  corps  ;  rien  davantage  ; 

Quelque  grabat ,  du  pain  pour  tout  potage  , 

Vingt  coups  de  fouet  chaque  jour,  ii  l'Abbé^ 

Comme  Prilar  rempli  de  charité , 

"N'obtient  du  Ciel  qu'au  moins  on  lui  remette , 

■Non  le  total  des  coups ,  mais  quelque  quart  , 

Voire  moine  ,  voire  la  plus  grand'  part. 

Douter  ne  faut  qu'il  ne  s'en  entremette  ^ 

A  ce  fujet  difant  mainte  oraifon. 

l'Ange  en  après  lui  fait  un  long  fermon.. 

A  tort ,  dit-il ,  tu  conçus  du  foupçon. 

Les  gens  d'Eglife  ont-ils  de  ces  penfées  ? 

Un  Abbé  blanc  !  c'cil  trop  d'ombrage  avoirs 

Il  n'écherrôit  que  dix  coups  pour  un  noir. 

Défais-toi  donc  de  tes  erreurs  palFées. 

Il  s'y  refont.  Qu'cût-il  f^iit  ?  cependant 


ou  LÉ  PURGATOIRE,    117 

sire  Prélat  &  Madame  Feronde 
Ne  laifTent  perdre  un  feul  petit  moment, 
le  mari  dit  :  que  fait  ma  femme  au  monde  ? 
Ce  qu  elle  y  fait  ?  tout  bien  :  notre  Prélat 
L'a  confolée  ,  &:  ton  économat 
S'en  va  fon  train ,  toujours  à  l'ordinaire. 
Dans  le  Couvent  toujours  a-t'elle  affaire? 
Où  donc  î  il  faut  qu'ayant  feule  à  préfcnt 
Le  faix  entier  fur  foi ,  la  pauvre  femme  f 
Bon  gré  m'ulgré  léans  aille  fouvent , 
£t  plus  encor  que  pendant  ton  vivantf. 
Un  tel  difcours  ne  plaifoit  point  à  l'amç. 
Ame  j'ai  cru  le  devoir  appeller , 
Ses  pourvoyeurs  ne  le  faifant  manger 
AinCi  qu'un  corps.  Un  mois  à  cette  épreuve 
Se  pafTe  entier  ,  lui  jeûnant ,  ôc  l'Abbé 

Multipliant  œuvres  de  charité  , 

Et  mettant  peine  à  confoler  la  veuve. 

Tenez  pour  sûr  qu'il  y  fît  de  fon  mieu^. 

Son  foin  ne  fut  long-tems  infru£tueux  t 
Pas  ne  femoit  en  une  terre  ingrate 

Pater  Abhas.  Avec  |ull:e  fujet , 

Appréhenda  d'être  pcre  en  elfet. 

Comme  il  n'eft  bon  que  telle  chofe  éclate  , 

Et  que  le  fait  ne  puifTe  erre  nié  , 

Tant  ôc  tan:  fut  par  fa  paternité 

Dit  d'Oiaifons ,  qu'on  vit  du  Purgatoire 

L'ame  fortir ,  légère  ,  ôc  n'ayant  pas 

Once  de  chair.  Un  fi  merveilleux  cas 

Surprit  les  gens.  Beaucoup  ne  vouloient  croire 

Ce  qu'ils  yoyoient,  L'Abbé  pafTa  pour  Saint. 

L4 
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L'époux  pour  fîen  le  fruit  pofthume  tint. 
Sans  autrement  de  calcul  ofer  faire  : 
Double  miracle  étoit  en  cette  affaire, 
It  la  grolTeiTe  ,  ôc  le  rtour  du  mort. 
On  en  chanta  Te  Deum  à  renfort. 
Stérilité  regnoit  en  mariage 
Pendant  cet  an  ,  ôc  même  au  voifînage 
De  l'Abbaye  ,  encor  bien  que  léans 
On  fe  vouât  pour  obtenir  enfans  : 
A  tant  laifTons  l'économe  &:  fa  femme  / 
Et  ne  foit  dit  que  nous  autres  époux 
Nous  méritions  ce  qu'on  iît  à  cette  ame  , 
Pour  la  guérir  de  fes  foupçons  jaloux. 
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NOnnes  ,  fouffrez  pour  la  dernière  fois 
Qu'en  ce  Recueil  malgré  moi  je  vous  place* 
De  vos  bons  tours  les  contes  ne  font  froids; 
Leur  aventure  a  ne  fçais  quelle  grâce 
Qui  n'eft  ailleurs  :  ils  emportent  les  voix. 
Incore  un  donc  ,  &:  puis  c'en  feront  trois. 
Trois  :  je  faux  d'un  j  c'en  feront  au  moins  quatre  r 
Comptons-les  bien.  MazuC  le  Compagnon  j 
L'AbbefTe  ayant  befoin  d'un  bon  garçon  , 
Pour  la  guérir  d'un  mal  opiniâtre  ; 
Ce  conte-ci  qui  n'eft  le  moins  fripon  ; 
Quaac  à  Sœur  Jeanne  ayant  fait  un  poupon  ^ 
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Je  ne  tiens  pas  qu'il  le  faille  rabattie. 

Les  voilà  tous  :  quatre  c'eft  compte  rond. 

Vous  me  direz  ',  c'eft  une  étrange  affaire , 

Que  nous  ayons  tant  de  parc  en  ceci. 

Que  voulez-vous  ?  je  n'y  Tçaurois  que  faire  J 

Ce  n'eft  pas  moi  qui  le  fouhaite  ainfi. 

Si  vous  teniez  toujours  votre  Bréviaire, 

Vcus  n'auriez  rien  à  démêler  ici. 

Mais  ce  n'eft  pas  votre  plus  grand  fouci. 

PaiTons  donc  vite  à  la  préfente  hiftoire. 

Dans  un  Couvent  de  Nonnes  fréquentoit 

Un  Jouvenceau  friand,  comme  on  peut  croire ji 

De  ces  oifeaux.  Telle  pourtant  prenoir 

Goût  à  le  voir,   &  des  yeux  le  convoie. 

Lui  fourioit ,   faifoit  la  complaifante  , 

Et  fe  difoit  fa  très-humble  fervante  , 

Qui  pour  cela  d'un  feul  point  n'avançoît» 

Le  conte  dit  que  léans  il  n'étoit 

Vieille  ni  jeune  ,  à  qui  le  perfonnage 

Ne  fît  fonger  quelque  chofe  à  part  foi. 

Soupirs  trottoient  i   bien  voyoit  le  pourquoi  j 

Sans  qu'il  s'en  mît  en  peine  davantage, 

Seeur  Ifabeau  feule  pour  fon  ufage  , 

lut  le  galant  :  elle  le  méritoit  : 

Douce  d'humeur ,  gentille  de  corfage  , 

Et  n'en  étant  qu'à  fon  apprentilTage  , 

Belle  de  plus.  Ainfî  l'on  l'envioit 

Pour  deux  raifons  ;  fon  amant  ,  &  fcs  charmesi 

Dans  fes  amours  chacune  l'épioit  ; 

Nul  bien  fans  mal ,  nul  plaifir  fans  allarmes. 

Tant  &  Il  bien  l'épièrent  les  Socuis^ 
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Qu'une  nuit  fonibre ,  ôc  propre  à  ces  douceur» 

Donc  on  confie  aux  ombres  le  myftere  , 

En  fa  cellule  on  oiiit  certains  mots , 

Certaine  voix  ,  enfin  certains  propos , 

Qui  n'étoient  pas  fans  doute  en  fan  Bréviaire, 

C'eft  le  galant  ,  ce  dit-on  ,  il  efl  pris. 

ït  de  courir ,  l'allarmc  cit  aux  efprits  j 

L'eiïaim  frémit,   featinelle  fe  pofe. 

On  va  conter  en  triomphe  la  chofe 

A  mère  AbbefTe  ^   &  heurtant  à  grands  coups. 

On  lui  cria  :  Madame  ,  levez-vous  ; 

Sœur  Ifabelle  a  dans  fa  chambre  un  homme. 

Vous  noterez  que  Madame  n'étoic 

In  oraifon ,  ni  ne  ptenoit  fon  fommc  : 

Trop  bien  alors  dans  fon  lit  elle  avoic 

Melfire  Jean  ,  Curé  du  voifinage. 

Pour  ne  donner  aux  Soeurs  aucun  ombrage  , 

Elle  fe  lève  en  hâte  ,  étourdimenc  ,. 

Cherche  fon  voile ,   &  malheureufement 

Deifous  fa  main  tombe  du  perfonnage 

Le  haut-dc-chaulfe  ,  alTez  bien  reflemblant  , 

Pendant  la  nuit,   quand  on  n'eft  éclairée, 

A  certain  voile  aux  Nonnes  familier, 

Nommé  pour  lors  cntr'elles  le  Pfeautier. 

La  voilà  donc  de  greguts  aiiublée. 

Ayant  fur  foi  ce  nouveau  couvre-chef. 

Et  s'étanc  fait  raconter  derechef 

Tout  le  <:atus  ,  elle  fit  l'irritée  : 

Voyez  un  peu  la  petite  eiFrontée, 

Pille  du  Diable  ,  &  qui  nous  gâtera 

Notre  Couvent  ;  fi  Dieu  plaît ,  ne  fera  t 
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I  plaît  à  Dieu  bon  ordre  s'y  mettra  : 

)us  la  verrez  tantôt  bien  chapitrée. 

lapitre  donc  ,  puifc^ue  chapitre  y  a  , 

t  afTemblé.  Mère  Abbeffe  entourée 

;  fon  Sénat ,  fait  venir  Ifabeau  , 

ji  s'arrofoit  de  pleurs  tout  le  vifage , 

fouvenant  qu'un  maudit  Jouvenceau 

enoit  en  faire  un  différent  uiage. 

loi  ,  dit  l'Abbefle  ,  un  homme  dans  ce  lieu  î 

1  tel  fcandala  en  la  maifon  de  Dieu  ! 

ctcs-vous  point  morte  de  hante  encore  î 

ni  nous  a  £iit  recevoir  parmi  nous 

icce  voirie  î  Ifabeau  ,  fçavez-vous, 

lar  déformais  qu'ici  Ton  vous  honore 

a  nom  de  Soeur  ,  ne  le  prétendez  pas  ) 

avez-vous ,  dis-je  ,  à  quoi  dans  un  tel  cas 

otre  inftitut  condamne  une  méchante  ? 

ous  l'apprendrez  devant  qu'il  foit  demain? 

iriez  ,  parlez.  Lors  la  pauvre  Nonain  , 

ui  jufques-là  confufe  ôc  repentante, 

'ofoit  branler  ,  ôc  la  vue  abbaiffoit , 

;ve  les  yeux  •■,  par  bonheur  apperçoic 
lie  haut-de-chaulTe  ,  à  quoi  toute  la  bande , 
\  ar  un  effet  d'émotion  trop  grande  , 
i/I'avoit  pris  garde  ,  ainiî  qu'on  voit  fouvent. 
fi:e  fut  hazard  qu'ifabellc  à  l'inftant 
."■en  apperçLit.  Auffî-tôt  ia  pauvrette 
■  Leprend  courage  ,  bc  dit  tout  doucement  : 
i^otre  Pfeaurier  a  ne  fçais  quoi  qui  pend , 

<accommodez-le.  Or  c'étoit  l'éguillette. 

^iïez  fouvent  pour  boaton  l'on  s'en  fera» 
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t)'ailleurs  ce  voile  avoit  beaucoup  de  l'air 
D'un  haut-de-chaufle  :  &  la  jeune  Nonnetce 
Ayant  l'idée  encor  fraîche  àts  deux  , 
Ke  s  y  mépric  :  non  pas  que  le  Mellîre 
ïût  chaufTe  faite  ainfî  qu'un  amoureux. 
Mais  à  peu  près  ;  cela  devoir  fuffirc. 
L'AbbefTe  dit  :  elle  ofe  encore  rire  ! 
Quelle  infolence  !  un  péché  C\  honteux 
Ke  la  rend  pas  plus  humble  &:  plus  foumifc  î 
Veur-elle  point  que  l'on  la  canonife  ? 
LailTez  mon  voile  ,  efprit  de  Lucifer. 
Songez  ,  fongez  ,  petit  tifon  d'enfer. 
Comme  on  pourra  raccommoder  votre  amC» 
Pas  ne  finit  Mère  AbbefTe  fa  game , 
Sans  fermonner  &  tempêter  beancoup. 
Soeur  ifabeau  lui  dit  encore  un  coup  : 
Raccommodez  votre  Pfeauticr ,  Madame»; 
Tout  le  troupeau  fe  met  à  regarder. 
Jeunes  de  rire  ,  &  vieilles  de  gronder. 
La  voix  manquant  à  notre  fermonneufc  , 
Qui  de  fon  troc  bien  fâchée  &  honteufe. 
N'eut  pas  le  mot  à  dire  en  ce  moment , 
L'efTaim  fit  voir  par  fon  bourdonnement 
Combien  rouloient  de  diverfes  penfées 
Dans  les  efprirs.  Enfin  l'Abbelfe  dit  : 
Devant  qu'on  eût  tant  de  voix  ramaiTées, 
Il  feroit  tard.  Que  chacun  en  fon  lit 
S'aille  remettre.   A  demaiii  toute  chofe. 
Le  lendemain  ne  fut  tenu  ,  pour  caufe  , 
Aucun  chapitre  i  &  le  jour  enfuivanc 
Tout  auiri  peu.  Les  fages  du  Couvenç 
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.ircnt  d'avis  que  l'on  fe  devoit  taire  s 
ar  trop  d'éclat  eût  pu  nuire  au  troupeau  s 
n  n'en  vouloit  à  la  pauvre  Ifabeau  , 
ue  par  envie.  Ainll  n'ayant  pu  faire  , 
ii'elle  lâchât  aux  autres  le  morceau  , 
baque  Nonain  ,  faute  du  Jouvenceau , 
mge  à  pourvoir  d'ailleurs  à  fon  affaire, 
■s  vieux  amis  reviennent  de  plus  beau; 
ir  préciput  à  notre  Belle  on  laifle 
•  jeune  fils  ,  le  Pafteur  à  rAbbelTc 
l'union  alla  jufques  au  point 
u  ou  en  prêtoit  à  qui  n'en  avoir  point. 


E  ROI  CANDAULE, 

E   T 

WLE  MAITRE  EN  DROIT, 


"t  O  R  c  E  gens  ont  été  l'inftrument  de  leur  mai  ; 

Candaule  en  eft  un  témoignage. 
Roi  fit  en  foctife  un  très-grand  perfonnage  y. 

Il  fit  pour  Gyges  fon  valTal 
le  galanterie  imprudente  &  peu  fage, 
)us  voyez  ,  lui  dit  il ,  le  vifage  charmant , 
les  traits  délicats  dont  la  Reine  eft  pourvue  : 
vous  jure  ma  foi  que  l'acccompagnement 
'd'un  toyt  autre  prix  ,  &  pafle  iniùiimentr 
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Ce  n'eft  rien  à  qui  ne  l'a  vue 
Toute  nue. 
Je  vous  la  veux  inontrer  fans  qu'elle  en  fçache  ri: 

Car  j'en  fçais  un  très-bon  moyen  : 
Mais  à  condition  j  vous  m'entendez  fort  bien, 

Sans  que  j'en  dife  davantage  j 

Gyges,  il  vous  faut  être  fage. 

Point  de  ridicule  defîr. 

Je  ne  prendrois  pas  de  plaifîr 
Aux  vœux  impectinens  ^  qu'une  amour  fotte  &  ra 

Vous  feroit  faire  pour  la  Reine, 
Propofez-vous  de  voir  tout  ce  corps  fî  charmant  ^ 

Comme  un  beau  marbre  feulement. 
Je  veux  que  vous  dilîez  que  l'art ,  que  la  penfée, 
Que  même  le  fouhait  ne  peut  aller  plus  loin. 

Dedans  le  bain  je  l'ai  lailTée  ; 
Vous  êtes  connoilTeurj  venez  .être  témein 

De  ma  félicite  fuprême. 
Ils  vont.  Gyges  admire.  Admirer  c'eft  trop  peu. 

Son  étonnement  eft  extrême  , 

Ce  doux  objet  joua  fon  jeu. 
Cyges  en  fut  ému  ,  quelque  effort  qu'il  pût  faire. 

Il  auroit  bien  voulu  fe  taire , 
It  ne  point  témoigner  ce  qu'il  avoir  fenti  : 
Mais  fon  filence  eût  fait  foupçonner  du  rnyftèrCt 
L'exagération  fut  le  meilleur  parti. 

Il  s'en  tient  donc  pour  averti  3 
Et  fans  faire  le  fin  ,  le  froid  ,  ni  le  modefte , 
Chaque  point ,  chaque  article  eut  fon  fait ,  fut  lou 
Dieux  y  difoit-il  au  Roi ,  quelle  félicité  ! 
jjg  be^w  corps  1  le  beau  cuir  1  Q  Ciel  1  ôc  Wiu  le  refi 
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De  ce  gaillard  entretien 

La  Reine  n'entendit  riens 

Ille  l'eût  pris  pour  outrage  : 

Car  en  ce  hécle  ignorant 

Le  beau  fexe  étoit  fauvage  j 

Il  ne  l'efl  plus  maintenant , 

Et  des  louanges  pareilles 

De  nos  Dames  d'à  prefeut 

N'écorchent  point  les  oreilles. 
Notre  examinateur  foùpiroit  dans  fa  peau. 
L'émotion  crûifToir,  tant  tout  lui  fembloit  beatf. 
Le  Prince  s'en  doutant ,  l'emmena  ",  mais  fon  amc 

Emporta  cent  traits  de  flàmc. 

Chaque  endroit  lança  le  fîen. 

Hélas  !  fuir  n'y  fert  de  rien  : 

Tourmens  d'amour  font  fi  bien 

Qu'ils  font  toujours  de  la  fuite. 
Près  du  Prince ,  Gyges  eut  afTez  de  conduite  s 
Mais  de  fa  paflion  la  Reine  s'apperçut: 

Elle  fçut 
i'origine  du  mal  :  le  Roi  prétendant  rire 

S'avifa  de  lui  tout  dire. 

Ignorant  !  fçavoit-il  point 
Qu'une  Reine  fur  ce  point 

K'ofe  entendre  raillerie  ? 
Et  fuppofé  qu'en  fon  cofur 

il  Cela  lui  plaife  ,  qu'elle  rie  , 

*  Il  lui  faut  pour  fon  honneui: 

Contrefaire  la  furie. 
Celle-ci  le  fut  vraiment, 
%x.  réferya  dans  foi-raênje  ^ 
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De  quelque  vengeance  extrême 

Le" défît  très-réhément. 

Je  voudrois  pour  un  moment  » 

Ledleur ,  que  tu  fuffes  femme  : 

Tu  ne  fçaurois  autrement 

Concevoir  ,  jufqu'où  la  Dame 

Porta  fon  fscret  dépit. 

Un  mortel  eut  le  crédit 

De  voir  de  Ci  belles  chofcs , 

A  tous  mortels  lettres  clofes  ! 

Tels  dons  étoicnt  pour  des  Dieux  ^ 

Pour  des  Rois  ,  voulois  je  dire  : 

L'un  &  l'autre  y  vient  de  cire  s 

Je  ne  f/çais  quel  eft  le  mieux. 
Ces  penfers  incitoient  la  Reine  à  la  vengeance  ; 
Honte  ,  dépit ,  courroux  ,  fon  cœur  employa  touU 
Amour  même  ,  dit-on  ,  fut  de  l'intelligence  i 

Dequoi  ne  vient-il  point  à  bout  î 
Gyges  ctoit  bien  fait  i  on  l'excufa  fans  peine: 
Sur  le  montreur  d'appas  tomba  toute  la  haine. 

Il  étoit  mari  :  c'eft  fon  mal  i 

Et  les  gens  de  ce  caradère 

Ne  fçauroient  en  aucune  affaire 
Commettre  de  péché  ,  qui  ne  foit  capital. 
Qu'eft-il  befoin  d'ufer  d'un  plus  ample  prologue  î 
Voilà  le  Roi  haï ,  voilà  Gyges  aimé  , 

Voilà  tout  fait  &:  tout  formé 

Un  époux  du  grand  catalogue  : 
Dignité  peu  briguée ,  &:  qui  fleurit  pourtant. 
La  fottife  du  Prince  étoit  d'un  tel  mérite  , 
Qu'il  fut  fait  in  petto  confrère  de  Vulcan  j 

De-I. 
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De-là  jiifqu'au  bonnet  la  diflance  efl:  petite. 
.Cela  n'étoit  que  bien  i  mais  la  Parque  maudite 
Fut  auiïi  de  l'intrigue  \  i:.  fans  perdre  de  tems 

Le  pauvre  Roi  par  nos  Amans 

Fut  député  vers  le  Cocyce. 

On  le  fit  trop  boire  d'un  coup  î 

Quelquefois  hélas  !  c'eft  beaucoup. 

Bientôt  un  certain  breuvage 

Lui  fît  voir  le  noir  rivage  , 

Tandis  qu'aux  y?.\xx  de  Gygcs 

S'étaloient  de  blancs  objets  : 

Car  fût-ce  amour ,  fût-ce  rage , 

Bientôt  la  Reine  le  mit 

Sur  le  Trône  ôc  dans  fon  li:. 

Mon  defTein  n'étoit  pas  d'étendre  cette  hiftoîfe , 
Dn  la  fçavoit  allez  j  niais  je  me  fçais  bon  gré  ; 

Car  l'exemple  a  très-bien  quadré  : 
vion  texte  y  va  tout  droit  :  même  j'ai  peine  à  ci'oire 
iue  le  Dodeur  en  Loix  dont  je  vais  difcourir , 
uifTe  mieux  que  Candaule  à  mon  but  concourir, 
ome  pour  ce  coup- ci  me  fournira  la  Scène. 
ome  ,  non  celle-là  que  les  moeurs  du  vieux  tems 
endoient  trille  ,  févere ,  incommode  aux  galants  , 

Et  de  fotres  femmes  pleine  i 
lals  Rome  d'aujourd'hui ,  féjour  charmant  6c  beau  , 

OÙ  l'on  fuit  un  train  plu:  nouveau» 

Le  plailir  eft  la  feule  affaire , 

Dont  fe  piquent  fes  habitans. 

Qui  n'auroit  que  vingt  ou  trente  ans,, 

Ce  feroit  un  voyage  à  faire, 

II.  Partie.  M 
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Rome  donc  n'i  guère  eut  un  maître  dans  cet  ar: 
Qui  du  t!;n  ôc  du  mien  tire  fon  origine  j 
Honrime  qui  hors  de  là  faifoit  le  goguenard  : 

Tout  paiTbit  par  fon  étamine  : 

Aux  dépens  du  tiers  Se  du  quart 
Il  fe  divertifToit.  Avint  que  le  Légifte  , 
Parmi  Tes  écoliers  ,*dont  il  avoir  toujours 

Longue  lifte , 
Eut  un  François  moins  propre  à  faire  en  droit  un  cour$ 

Qu'en,  amours. 
Le  Docleur  un  beau  jour  le  voyant  fombre  &:  rrifte  , 
Lui  dit  :  notre  féal ,  vous  voilà  de  relais  \ 
Car  vous  avez  la  mine  ,  étant  hors  de  l'école  , 
De  ne  lire  jamais 
Bartole. 
Que  ne  vous  pouflez-vous  ?  un  François  être  ainil 

Sans  intrigue  bc  fans  amourettes  ! 
Vous  avez  des  talens  ,  nous  avons  des  coquettes  , 

Non  pas  pour  une  ,  Dieu  merci. 
L'étudiant  reprit  :  je  fuis  nouveau  dans  Rome. 
Et  puis ,  hors  les  beautés  qui  font  plaillr  aux  gens 
Tour  la  fomme  , 

Je  ne  vois  pas  que  les  gaîans 

Trouvent  ici  beaucoup  à  faire. 

Toute  mai  fon  eft  Monaftèrc  : 
Double  porte  ,  verioux  ,  une  matrone  auftère , 
Un  mari ,  des  Argus.  Qu'irai-je  ,  à  votre  avis , 

Chercher  en  de  pareils  logis  î 
Prendre  la  iune  aux  dents ,  feroit  moins  difficile. 
Ha  ,ha  ,  \^  Urne  auK  denrs  î  répartit  le  Dodteur  j 
Vous  nous  faites  beaucoup  d'honneur. 
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J'ai  pitié  de  gens  neufs  comme  vous  ;  notre  Ville 
Ne  vous  efl  pas  coimue  ,  autant  que  je  puis  voir. 

Vous  croyez  donc  qu'il  faille  avoir 
Beaucoup  de  peine  à  Rome  en  fait  que  d'aventures» 
Sçachez  que  nous  avons  ici  des  créatures , 

Qui  feront  leurs  maris  cocus 

Sous  la  mouftache  des  Argus. 

La  chofe  efl  clicz  nous  très-commune  : 
Témoignez  feulement  que  vous  cherchez  fortune, 
rlacez-vous  dans  l'Eglife  auprès  du  bénitier. 
Prefeiitez  fur  le  doigt  aux  Dames  l'eau  facrée  ; 

C'eft  d'amourettes  les  prier. 
Si  l'air  du  Suppliant  à  quelque  Dame  agrée  ^ 

Celle-là  fçachant  fon  métier , 

Vous  enverra  faire  un  meffage. 
Vous  ferez  déterré ,  logea(ïîez-vous  en  lieu 

Qui  ne  fût  connu  que  de  Dieu. 
Une  vieille  viendra ,  qui  faite  a:i  badinage 
Vous  fçaura  ménager  un  fccret  entretien. 

Ne  vous  onibarrafTcz  de  rien  : 
De  rien?  c'ell  un  peu  trop  -,  j'excepte  quelque  chôfc;: 
Il  eft  bon  de  vous  dire  en  pafîànt ,  notre  ami , 
Qu'à  Rome  il  faut  agir  en  galant  &  demi. 
En  France  on  peut  conter  éiçs  fleurettes ,  l'on  cauTe  ;. 
Ici  tons  les  momens  font  chers  &  précieux. 
Romaines  vent  au  but.  L'autre  reprit  :  tant  mieux.. 

Sans  être  Gafcon  ,  je  puis  dire 

Que  je  fuis  un  merveilleux  Sire. 

Pedc-êne  ne  l'éroit-il  point  j 

Tout  homme  eft  Gafcon  fur  ce  poinr. 
les  avis  du  Docteur  furent  bons.  Le  jeune  homme: 

M  2. 
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Se  campe  en  une  Eglife  ,  où  venoit  tous  les  jour! 

La  fleur  &;  l'élite  de  Rome  , 
Des  Grâces ,  des  Venus ,  avec  un  grand  concours 

D'Amours.; 
C'eft-à-dire  en  Chtétien ,  beaucoup  d'Anges  femelley. 
Sons  leur  voile  brilloient  des  yeux  pleins  d'étincelles, 
Bénitier  ,  le  lieu  faint  n'étoit  pas  fans  cela. 
>Iotre  homme  en  choifit  un  chanceux  pour  ce  point-làj 
A  chaque  objet  qui  pafTe  adoucit  fes  prunelles  : 
Révérences ,  le  drôle  en  faiibit  des  plus  belles , 

Des  plus  dévotes  :  cependant 
îl  ofTroit  l'eau  luftrale.  Un  Ange  entre  les  autres 
En  prit  de  bonne  grâce.  Alors  l'Etudiant 

Dit  en  fon  cœur  :  elle  eft  des  nôtres. 
îl  retourne  au  logis:  Vieille  vient;  rendez-vous» 
D'en  conter  le  détail ,  vous  vous  en  doutez  tous. 
Il  s'y  fit  nombre  de  folies. 

La  Dame  étoit  des  plus  jolies , 

Le  pafle-tems  fut  des  plus  doux, 
îl  le  conte  au  Dofteur.  Difcrétion  Françoife 
tft  chofe  outre  nature  ôc  d'un  trop  grand  elForc. 

Diffimuler  un  tel  tranfport , 

Cela  fent  fon  humeur  bourgeoife. 
Du  fruit  de  fes  confeils  le  Dofteur  s'applaudit. 
Rit  en  Jurifconfulte  ,  &:  des  maris  fe  raille. 

Pauvres  gens ,  qui  n'ont  pas  l'efprit 

De  garder  du  loup  leur  oiiaille  î 
Un  Serger  en  a  cent  ;  des  hommes  ne  fçauront 

Garder  la  feule  qu'ils  auront  ! 
Bien  lui  fembloit  ce  foin  chofe  un  peu  mal-aifee  ; 
Mais  non  pas  impolfible  j  &  fans  qu'il  eût  cent  yeux 
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Il  déficit ,  grâces  aux  Cieiis , 

Sa  femme  ,  encor  que  très-rufce." 

A  ce  difcours ,  ami  Le£lcur , 
Vous  ne  croiriez  jamais ,  fans  avoir  quelque  honte  j. 

Que  l'Héroïne  de  cr  conte 

Fût  propre  femme  du  Docleur. 
Elle  l'étoic  pourtant.  Le  pis  eil  que  mon  homnae  j 
En  s'informant  de  tout ,  ôc  des  fi  &  des  cas , 
Et  comme  elle  étoit  faite  ,  &  quels  fecrets  appas^ 

Vit  que  c'étoit  fa  femme  en  fomme. 
Un  feul  point  l'arrêtoit  :  c'étoit  certain  talent 
Qu'avoit  en  fa  moitié  trouvé  l'Etudiant , 
Et  que  pour  le  mari  n'avoir  pas  la  Donzelle» 

A  ce  figne  ce  n'eil  pas  elle  , 

Difoit  en  foi  le  pauvre  époux. 

Mais  les  autres  points  y  font  tous  ; 
C'eft  elle.  Mais  ma  femme  au  logis  efl  rêveufe^ 

Et  celle-ci  paroît  caufeufe  , 

Et  d'un  agréable  entretien  : 

AfTurément  c'en  eft  une  autre. 

Mais  du  refte  il  n'y  manque  rien  , 
Taille  ,  vifage ,  traits ,  même  poil  j  c'eft  la  nôtre* 
Après  avoir  bien  dit  tout  bas  , 

C'eft  elle  ,  6c  puis  ,  ce  ne  l'eft  pas  , 
Force  fut  qu'au  premier  en  demeurât  le  Sire, 

Je  laifTe  à  penfer  fon  courroux  , 

Sa  fureur  ,  afin  de  mieux  dire. 
Vous  vous  êtes  donné  un  fécond  rendez-vous  ? 

Pourfuivit-il.  Oui,  reprit  notre  Apôtre ^ 
Elle  &  moi  n'avons  eu  garde  de  l'oublier , 

>Jous  trouvant  trop  bien  du  premier  ;, 
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Pour  H'en  pas  ménager  un  autre  , 
Très-réfolus  tous  deux  de  ne  nous  rien  devoir. 
La  réfclurion  ,  dit  le  Doûeur  ^  eft  belle  ; 
Je  fçaurois  volontiers  quelle  eft  cette  Donzelle. 
L'Ecolier  répartit  :  Je  ne  l'ai  pu  fçavoir. 
Mais  qu'importe  ^  il  fuffit  que  je  fois  content  d'elle. 

Dès  à  préfent  je  vous  réponds 
Que  répoux  de  la  Dame  a  toutes  fes  façons  i 
Si  quelqu'une  manquoit ,  nous  la  lui  donnerons 
Demain  en  tel  endroit,  à  telle  heure  ,  fans  faute. 

On  doit  m'attendre  entre  deux  draps , 
Champ  de  bataille  propre  à  de  pareils  combats. 
Le  rendez-vous  n'eft  point  dans  une  chambre  haute  ', 

Le  logrs  eft  propre  &  paré. 
On  m'a  fait  à  l'abord  traverfer  un  palTage , 

Où  jamais  le  jour  n'eft  entré  ; 
Mais  aufïî-tût  après ,  la  Vieille  du  meiîage 
Ma  conduit  en  des  lieux  ,  où  loge  en  bonne  foi 

Tout  ce  qu'Amour  a  de  délices  j 

On  peut  s'en  rapporter  à  moi. 
A  ce  difcours  jugez  quels  étoient  les  fupplices 
Qu'enduroit  le  Dodeur.  Il  forrKe  le  deJTein 

De  s'en  aller  le  lendemain 
Au  lieu  de  l'Ecolier ,  &  fous  ce  perfonnage 
Convaincre  fa  moitié  ,  lui  faire  un  vaffelage , 

Dont  il  fût  à  jamais  parlé. 

N'en  déplaife  au  nouveau  confrère  , 

Il  n'étoit  pas  bien  confeillé  : 

Mieux  valoit  pour  le  coup  fe  taire  : 

Sauf  d'apporter  en  tems  &:  lieu 

Reiuede  au  cas ,  moyennant  Dieu. 


ET  LE  MAITRE  ENDROIT  14^ 

Quand  les  époufes  font  un  récipiendaire 

Au  benoît  état  de  cocu  , 
S'il  en  peut  (brtir  franc  ,  c'eft  à  lui  beaucoup  faire  > 

Mais  quand  il  eft  déjà  reçu  , 
Une  façon  de  plus  ne  fait  rien  à  l'affaire. 
Le  Docieur  raifonna  d'autre  fortt ,  &  fit  tant 
Qu'il  ne  fit  rien  qui  vaHIe.  Il  crut  qu'en  prévenant 

Son  Parrtin  en  cocuage  ,. 

Il  feroit  tour  d'homme  fage  ; 

Son  Parrein  ,  cela  s'entend  : 

Pourvu  que  fous  ce  galant 

n  eut  fait  apprentiifage  i 
Chofe  ,  dont  à  bon  droit  le  Lefteur  peut  douter. 
Quoiqu'il  en  foit ,  l'Epoux  ne  manque  pas  d'aller 

A u.logis  de  l'Aventure  , 

Croyant  que  l'allée  obfcurc. 
Son  fîlence,  &  le  foin  de  fe  cacher  le  nez  , 
Sans  qu'il  fût  reconrui,  le  feroient  introduire 

En  ces  lieux  fi  fortunés. 
Mais  par  malheur  la  Vieille  avoir  pour  fe  conduire 
Une  lanterne  fourde  ,  &:  plusiîne  cent  fois 

Que  le  plus  fin  Docteur  en  loix  , 
Elle  reconnut  l'homme  ,  &;  fans  être  furprife. 

P.Ile  lui  dit ,  attendez  là  ; 

Je  vais  trouver  Madame  Elife. 

Il  la  faut  avertir  :  je  n'ofe  fans  cela 
V;JaS  mener  en  fa  chambre  :  èc  puis  vous  devez  être 

En  autre  habit  pour  l'aller  voir  : 
C'eft-à-dire  en  un  mot  qu'il  n'zix  faut  point  avoir. 
Madame  attend  au  lit.  A  ces  mots  notre  Maître  , 
Poulie  dans  quelque  bouge  ,  y  voit  d'abord  paroître 
TQut  ua  déshabillé  3  des  mules ,  u»  peignoir  , 
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Bonnet  j  lobe  de  chambre ,  avec  chemife  d'homme: 
Parfums  fur  la  toilerr-  ,  ôc  des  meilleurs  de  Rome  : 
le  rout  propre  ,  arr.ngé ,  de  même  qu'on  eut  fait 
Si  l'on  eut  attendu  le  Cardinal  Préfet. 
Le  Doûeur  fe  dépouille  ,  ôc  cette  Gouvernante 
Revient ,  èc  par  la  main  le  conduit  en  des  lieux  , 
Où  notre  homme  privé  de  l'ufage  des  yeux 

Va  d'une  façon  chancelante. 

Après  ces  détours  ténébreux  , 
2.a  Vieille  ouvre  ime  porte  ,  &  vous  poulTe  le  Sire 

En  un  fort  mal  plaifant  endroit , 

Quoique  ce  fik  fon  propre  Empire  ; 

C'étoi:  en  l'Ecole  de  Droit, 
în  TEcole  de  Droit  !  Là-même  :  le  pauvre  homme 
Honteux  ,  furpris ,  confus ,  non  fans  quelque  raifon^ 

Penfa  tomber  en  pâmoifou. 

Le  conte  en  courut  par  tout  Rome. 
Les  Ecoliers  alors  attendoient  leur  Régent  ; 
Cela  feul  acheva  fa  mauvaife  fortune. 
Grand  éclat  de  ri  fée  ,  &:  grand  chuchillement  ^ 

Univerfel  éronnement. 
£il-il  fou  ?  Qu'Jl-ce  là  ?  Vient-il  de  voir  quelqu'une? 
Ce  ne  fut  pas  le  tout  :  fa  femme  fe  plaignit. 
Procès.  La  Parenté  fe  joint  en  caufe  ,  &:  dit , 
Que  du  Dodleur  venoit  tout  le  mauvais  ménage; 
Que  cet  homme  étoir  fou  ,  que  fa  femme  étoit  fagçV 

On  fit  caHer  le  mariage  , 

Et  puis  la  Dame  fe  rendit 

Belle  &  bonne  Religieufe 

A  Saint  CroilTant  en  Vavoureufe  : 

Un  Prélat  lui  donna  l'habit. 
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QUI  craint  d'aimer,  a  tort .  félon  mon  feiiSj 
S'il  ne  fuit  pas  ,  dès  qu'il  voit  une  Belle  , 
Je  vous  connois ,  objets  doux  &:  puiffans , 
Plus  ne  m'irai  brûler  à  la  chandelle. 
Une  vertu  fort  de  vous ,  ne  fçais  quelle , 
Qui  dans  le  cœur  s'introduit  par  les  yeu}rfi 
Ce  qu'elle  y  fait ,  befoin  n'cfl  de  le  dire. 
On  meurt  d'amour  j  on  languit ,  on  foupire  i 
Pas  ne  tiendroit  aux  gens  qu'on  ne  fît  mieux» 
A  tels  périls  ne  faut  qu'on  s'abandonne. 
J'en  vais  donner  pour  preuve  une  perfonne. 
Dont  la  beauté  fît  trcbuchec  Ruftic. 
Il  en  avint  un  fort  plaifant  trafic  : 
Plaifant  fut-il ,  au  péché  près ,  fans  faute  ; 
Car  pour  ce  point ,  je  l'excepte  ôc  je  l'ôtc , 
ît  ne  fuis  pas  du  goût  de  celle-là , 
Qui  buvant  frais  (  ce  fut ,  je  penfe ,  à  Rome) 
Difoit ,  que  n'eft-ce  un  péché  que  cela. 
Je  la  condamne  ,  &  veux  prouver  en  fonime 
Qu'il  fait  bon  craindre,  encor  que  l'on  foit  Saint i^ 
Rien  n'eft  plus  vrai.  Si  Ruftic  avoit  craint , 
jl  n'auroit  pas  retenu  cette  fille , 
Qui  jeune  &  fîmple  ,  &  pourtant  très-gentille  ^ 
Jufques  au  vif  vous  l'eut  bieatôc  atteint. 
IL  FAîtk,  H 
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Alibech  fut  fon  nom  ,  fî  j'ai  bonne  mémoire  f 

Fille  un  peu  neuve  ,  à  ce  que  dit  l'hiftoire. 

Lifanc  un  jour  ,  comme  quoi  certains  Saints  , 

Pour  mieux  vaquer  à  leurs  pieux  ciefleins , 

Se  féqueftroient ,  vivoient  comme  des  Anges, 

Qui  çà  ,  qui  là  ,  portant  toujours  leurs  pas 

In  lieux  cachés  j  chofes ,  qui  bien  qu'étranges  , 

Pour  Alibech  avoient  quelques  appas. 

Mon  Dieu  ,  dit-elle  ,  il  me  prend  une  envie 

D'aller  mener  une  femblable  vie. 

Alibech  donc  s'en  va  fans  dire  adieu  : 

Mère  ,  ni  foeur ,  nourrice  ni  compagne 

>I'eft  avertie.  Alibech  en  campagne 

Marche  toujours ,  n'arrête  en  pas  un  lieii  î 

Tant  court  enfin  ,  qu'elle  entre  en  un  bois  fombrtf» 

ït  dans  ce  bois  elle  trouve  un  Vieillard  , 

Homme  poflîble  autrefois  plus  gaillard  ; 

Mais  n'étant  lors  qu'un  fquelette  &  qu'une  ombre. 

Père ,  dit-elle ,  un  mouvement  m'a  pris  j 

G'eft  d'être  Sainte  ,  &  mériter  pour  prix 

Qu'on  me  révère  ,  Se  qu'on  chomme  ma  fête. 

Oh  !  quel  plaifir  j'aurois ,  fî  tous  les  ans , 

la  palme  en  main  ,  les  rayons  fur  la  tête  , 

3e  recevois  des  fleurs  &  des  préfens  î 

Votre  métier  eft-il  iî  difficile  î 

Je  fçais  déjà  jeûner  plus  d'à-demi. 

At)andonnez  ce  penfer  inutile , 

Dit  le  Vieillard  j  je  vous  parle  en  ami: 

Xa  fainteté  n'eft  chofe  fî  commune  , 

Que  le  jeûner  fuffife  pour  l'avoir- 

J)ieu  gard'  de  mal  fille  &  femme  qui  jeûne  j 
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Sa«s  pour  cela  guère  mieux  en  valoir  : 

Il  faut  encor  pratiquer  d'autres  chofes , 

D'autres  vertus ,  qui  me  fout  lettres  clofes  , 

£t  qu'un  Hermite  ,  habitant  de  ces  Bois , 

Vous  apprendra  mieux  que  moi  mille  fois* 

Allez  le  voir  }  ne  tardez  davantage  : 

Je  ne  retiens  tels  oifeaux  dans  ma  cage. 

Difant  ces  mots  ,  le  Vieillard  la  quitta  , 

Ferma  fa  porte  ,  &  fe  barricada. 

Très  fage  fut  d'agir  ainfî  fans  doute  , 

Ne  fe  fiant  à  vieillefle  ,  ni  goûte  , 

Jeûne  ôc  haire  ,  enfin  à  rien  qui  foit. 

Non  loin  de-là  notre  Sainte  apperçoit 

Celui  de  qui  ce  bon  Vieillard  parloir  , 

Honim.e  ayant  l'ame  en  Dieu  toute  occupés^ 

Et  fe  faifant  tout  blanc  de  fon  épée  : 

C'étoit  Ruftic  ,   jeune  Saint  très-fervent. 

Ces  jeunes-là  s'y  trompent  bien  fouvenu 

En  peu  de  mots  l'appétit  d'être  fainte 

Eui  fut  d'abord  par  la  Belle  expliqué  ', 

Appétit  tel ,  qu'Alibech  avoit  crainte 

Que  quelque  jour  fon  fruit  n'en  fût  marqué» 

Ruftic  fourit  d'une  telle  innocence  : 

Je  n'ai ,  dit-il ,  que  peu  de  connoiiTance 

En  ce  métier-,  mais  ce  peu-là  que  j'ai, 

Eien  volontiers  vous  fera  partagé  : 

Nous  vous  rendrons  la  chofe  familière. 

Maître  Ruftic  eût  dû  donner  congé 

Tour  dès  l'abord  à  fcmblable  écoliers  : 

Il  ne  le  fit  :  en  voici  les  effets. 

Comme  il  vouloic  être  des  plus  parfaits , 
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îl  die  en  foi  :  Ruftic  ,  que  fçais-tu  faire  î 
Veiller  ,  prier  ,  jeûner,  porter  la  haire  : 
Qu'eft-ce  cela  ?  Moins  que  rien  j  tous  le  font  1 
Mais  d'écre  feul  auprès  de  quelque  Belle  , 
Sans  la  toucher  ;  il  n'eft  viftoire  telle  : 
Triomphes  grands  chez  les  Anges  en  font  ; 
Méritons-les  i  retenons  cette  fille  : 
Si  je  réfifte  à  chofe  fi  gentille  , 
J'attends  le  comble  ,  &:  me  tire  du  pair. 
Il  la  retint ,  ôc  fut  fî  téméraire , 
Qu'outre  Satan  il  défia  la  chair  , 
Deux  ennemis  toujours  prêts  à  mal  faire, 
Or  font  nos  Saints  logés  fous  même  toît. 
Ruftic  apprête  en  un  petit  endroit 
Un  petit  lit  de  jonc  pour  la  Novice  ; 
Car  à€  coucher  fur  la  dure  d'abord  , 
Quelle  apparence  !  Elle  n'étoit  enco^r 
Accoutumée  à  Ci  rude  exercice. 
Quant  au  foupcr ,  elle  eut  pour  tout  fervice 
Un  peu  de  fruit ,  du  pain  non  pas  trop  beau» 
Faites  état  que  la  magnificence 
De  ce  repas  ne  confifta  qu'en  l'eau 
Claire  ,  d'argent ,  belle  par  excellence/ 
Ruftic  jeûna  :  la  fille  eut  appétit. 
Couchés  à  part ,  Alibech  s'endormit  : 
L'Hermitc  non.   Une  certaine  bête , 
Diable  nommé  ,  un  vrai  ferpent  maudit , 
N'eut  point  de  paix  qu'il  ne  fût  de  la  fête. 
On  l'y  reçoit-   E^uftic  roule  en  fa  tête 
Tantôt  les  traits  de  la  jeune  beauté , 
Tantôt  fa  grâce  ôc  fa  naïveté , 
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Et  Tes  façons ,  Se  fa.  manière  douce  , 

L'âge  ,  la  taille  ^  &  fur-tout  l'embonpoint. 

Et  certain  fein  ne  fe  repofant  point , 

Allant ,  venant  ;  fein  qui  poulîè  &  repouflè 

Certain  corfet ,  en  dépit  d*Alibech  , 

Qui  tâche  en  vain  de  lui  clorre  le  bec  j 

Car  toujours  parle     il  va  ,  vient,  Se  refpire  : 

C'eii  fon  patois  ;  Dieu  fçait  ce  qu'il  veut  dire* 

le  pauvre  Hermire  ,  ému  de  paUjon , 

Fit  de  ce  point  fa  méditation. 

Adieu  la  haire ,  adieu  la  difcipline. 

Ec  puis  voHà  de  ma  dévotion  5 

Voilà  mes  Saints.  Celui-ci  s'achemine 

Vers  Alibech  ,    ôc  l'éveille  en  furfaut. 

Ce  n'eft  bien  fait  que  de  dormir  fi-tôt, 
Dit  le  Frater  :  il  faut  au  préalable 
Qu'on  faîTe  une  oeuvre  à  Dieu  fort  agréable  ^ 
Emprifonnant  en  enfer  le  malin  : 
Créé  ne  fut  pour  aucune  autre  fin. 
Procédons-y.  Tout  à  l'heure  il  fe  gliffè 
Dedans  le  lit.  Alibech  fans  malice 
N'entendoit  rien  à  ce  myftere-là  j 
Et  ne  fçachant  ni  ceci ,  ni  cela  , 
Moitié  forcée  &  moitié  confentante. 
Moitié  voulant  combattre  ce  defîr  , 
Moitié  n'ofant ,  moitié  peine  &  plaifir  ,' 
Elle  crut  faire  adte  de  repentante  j 
Bien  humblement  rendit  grâce  au  Frater  9 
Sçut  ce  que  c'eil  que  le  Diable  en  Enfer. 
Déformais  faut  qu'Alibech  fe  contente 
D'être  martyre  ^  en  cas  que  Saince  foit  ; 
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Trere  Ruftic  peu  de  Vierges  faifoit, 

Certe  leçon  ne  fut  la  plus  aifée  ; 

Dont  Alibech  ,  non  encor  déniaifée  , 

Dit  :  Il  faut  bien  que  le  Diable  en  effet 

Soit  une  chofe  étrange  &  bien  mauvaife  5 

Il  brife  tout.  Voyez  le  mal  qu'il  fait 

A  fa  prifon  5  non  pas  qu'il  m'en  déplaife  > 

îvlais  il  mérite  ,  en  bonne  vérité  , 

D'y  retourner.  Soit  fait ,  ce  dit  le  Frère, 

Tant  s'appliqua  Ruftic  à  ce  myftere  , 

Tant  pris  de  foin  ,  tant  eut  de  charité  , 

Qu'enfin  l'Enfer  s'accoutumant  au  Diable» 

î-ût  eu  toujours  fa  préfence  agréable  , 

Si  l'autre  eût  pu  toujours  en  faire  eiTaî» 

Sur  quoi  la  Belle  :  On  dit  encor  bien  vrai 

Qu'il  n'eft  prifon  fi  douce  ,  que  fon  hôte 

En  peu  de  rems  ne  s'y  lalîe  fans  faute. 

Bientôt  nos  gens  ont  noife  fur  ce  point. 

En  vain  l'Enfer  fon  prifonnier  rappelle  ; 

Le  Diable  eft  fourd  y  le  Diable  n'entend  poifltj 

L'Enfer  s'ennuye  ,  autant  en  fait  la  Belle  ; 

Ce  grand  defir  d'être  Sainte  s'en  va. 

Ruftic  voudroit  être  dépêtré  d'elle  : 

tlle  pourvoit  d'elle-même  à  cela  > 

furtivement  elle  quitte  le  Sire  i 

Par  le  plus  court  s'en  retourne  chez  foi, 

3e  fuis  en  foin  de  ce  qu'elle  put  dire 

A  fes  parens  -,  c'cft  ce  qu'en  bonne  foi 

Jufqu'à  préfent  je  n'ai  bien  fçu  comprendre  z 

Apparemment  elle  leur  fit  entendre 

Que  foa  coeur  mû  d'un  appétit  d'enfant 
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l'avoît  portée  à  tâcher  d'être  fainte. 

Ou  l'on  la  crcit ,  ou  l'on  en  fit  femblant. 

Sa  parenté  prit  pour  argent  comptant 

"Un  tel  motif  j  non  que  de  quelque  atteinte 

A  fon  enfer  on  u'eiit  quelque  foupçonj 

>iais  cette  chartre  *  eft  faite  de  façon 

Qu'on  n'y  voit  goutc  ,  &  maint  geôlier  s'y  trompe. 

Alibech  fut  feftinéc  en  grand'  pompe. 

L'hiftoire  dit,  que  par  fîmplicité 

£lle  conta  la  chofe  à  fes  compagnes. 

IJefoin  n'étoit  que  votre  fainteté  , 

Ce  lui  dit-on  ,  traversât  ces  campagnes: 

On  vous  auroit ,  fans  bouger  du  logis , 

îvtême  leçon  ,  même  fecret  appris. 

Je  vous  aurois ,  dit  l'une  ,  offert  mon  frerc  \ 

Vous  auriez  eu  ,  dit  l'autre  j  mon  coufîn  j 

Et  Neherbal ,  notre  proche  voifm  , 

K'eft  pas  non  plus  novice  en  ce  myflere  : 

îl  vous  recherche  ;  acceptez  ce  parti  , 

Devant  qu'on  foit  d'un  tel  cas  averti. 

Elle  le  fit  :  Neherbal  n'étoit  homme 

A  cela  près.  On  donna  telle  fomme 

Qu'avec  les  traits  de  la  jeune  Alibech  , 

Il  prit  pour  bon  un  enfer  très-fufped  , 

Ufant  des  biens  que  l'Hymen  nous  envoyé. 

A  tous  Epoux  Dieu  doint  pareille  joye. 

f  Prlfon, 
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MEssiRE  Jean,  c'étoir  certain  Curé 
Qui  ptêchoit  peu  ,  fi  non  fur  la  vendange  ; 
Sur  ce  fujcc ,   fans  être  préparé  , 
Il  triomphoit  ;  vous  euiïîez  dit  un  Ange. 
Encore  un  point  étoit  touché  de  lui , 
Non  (i  fouvenc  qu'eût  voulu  le  Meffire; 
ït  ce  point-là  ,  les  enfans  d'aujourd'hui 
Sçavent  que  c'efl:  5  befoin  n'ai  de  le  dire. 
Mefîîre  Jean  ,   tel  que  je  le  décris , 
Faifoit  fi  bien  que  femmes  &  maris 
Le  recherchoient ,  eftinioient  fa  fcience  ;, 
Au  demeurant  il  n'étoit  confcience 
Un  peu  jolie  ,  &:  bonne  à  diriger  , 
Qu'il  ne  voulût  lui-même  interroger  , 
Ne  s'en  fiant  aux  foins  de  fon  Vicaire  î 
Meflîre  Jean  auroit  voulu  tout  faire  } 
S'entremettoit  en  zélé  Diredeur, 
Alloit  par-tout ,  difant  qu'un  bon  Pafleur 
Ne  peut  trop  bien  fes  ouailles  connoître  , 
Dont  par  lui-même  inftruit  en  vouloit  être» 
Parmi  les  gens  de  lui  les  mieux  venus , 
Il  fréquentoit  chez  le  Compère  Pierre, 
Eon  Villageois ,  à  qui  pour  toute  terre  , 
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Tour  tour  domaine  &  pour  toiis  revenus , 
Dieu  ne  donna  que  Çqs  deux  bras  tout  nus , 
Et  fon  loucher  5  dont  pour  tout  uftenfile 
Pierre  faifoit  fubfifter  fa  famille. 
Il  avoit  femme  ,  &:  belle  ,  bc  jeune  cncor  , 
Ferme  fur-tout  :  le  hâls  avoit  fait  tort 
A  fon  vifage ,  &  non  à  fa  perfonne. 
Nous  autres  gens  peut-être  aurions  voulu 
'Du  délicat  -,  ce  ruftic  ne  m'eût  plu  : 
Pour  des  Curés  la  pâte  en  étoit  bonne  , 
£t  convenoit  à  femblables  amouis. 
Mefîîre  Jean  la  regardoit  toujours 
Du  coin  de  l'œil,  toujours  tournoit  la  tête 
De  fon  côté  ,  comme  un  chien  qui  fait  fête 
Aux  os  qu'il  voit  n'être  pas  trop  chétifsj 
<5ue  s'il  en  voit  un  de  belle  apparence , 
Non  décharné  ,  plein  encor  de  fubftance  > 
Il  tient  defius  fes  regards  attentifs  : 
Il  s'inquiette  ,  il  trépigne ,  il  remue 
Oreille  ôc  queue  ;  il  a  toujours  la  vue 
Delfus  cet  os ,  Ôc  le  ronge  des  yeux 
Vingt  fois  devant  que  fon  palais  s'en  fentç, 
Meflîre  Jean  tout  ainfî  fe  tourmente, 
A  cet  objet  pour  lui  délicieux. 
La  Villageoife  étoit  fort  innocente, 
It  n'entendoit  aux  façons  du  Pafteur 
Hyftere  aucun.  Ni  foa  regard  flaceur, 
Ni  fes  préfens  ne  rouchoient  Madeleine  î 
Bouquets  de  thyn ,  &  pots  de  marjolaine 
Tomboient  à  terre  :  avoir  cent  menus  foins  9 
Cctoit  parler  Bas-Breton  tout  au  moins. 
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11  s'avifa  d'un  plaifant  ftratagême. 

Pierre  étoit  lourd,  fans  efpric  :  je  crois  bien 

Qu'il  ne  fe  fût  précipité  lui-même  j 

Mais  par-delà  de  lui  demander  rien  , 

Cétoit  abus  &:  très-grande  Ibttife. 

L'autre  lui  dit  :  Compère  ,  mon  ami , 

Te  voilà  pauvre ,  &  n'ayant  à  demi 

Ce  qu'il  te  faut  -,  fi  je  t'apprends  la  guife 

Et  le  moyen  d'être  un  jour  plus  content 

Qu'un  petit  Roi ,  fans  te  tourmenter  tant , 

Que  me  veux-tu  donner  pour  mes  étrennes  î 

Pierre  répond  :  Parbleu  ,    Meffire  Jean  , 

Je  fuis  à  vous ,  difpofez  de  mes  peines  -, 

Car  vous  fçavez  que  c'eft  tout  mon  vaillant. 

Notre  cochon  ne  nous  faudra  pourtant  : 

Il  a  mangé  plus  de  fon  ,  par  mon  ame  , 

Qu'il  n'en  tiendroit  trois  fois  dans  ce  tonneau  ^ 

It  d'abondant  la  vache  à  notre  femme 

Nous  a  promis  qu'elle  feroit  un  veau  j 

Prenez  le  tout.  Je  ne  veux  nul  faîaire , 

Dit  le  Pafteur  -,  obliger  mon  Compère 

Ce  m'efl  affez  :  je  te  dirai  comment 

Mon  deffein  eft  de  rendre  Madeleine 

Jument  le  jour  ,  par  art  d'enchantement, 

Lui  redonnant  fur  le  foir  forme  humaine. 

Très-grand  profit  pourra  certainement 

T'en  revenir  i  car  ton  âne  eft  fi  lent , 

Que  du  marché  l'heure  eft  prefque  palTéc 

Quand  il  arrive  :  ainfi  tu  ne  vends  pas , 

Comme  tu  veux ,   tes  herbes ,  ta  denrée  , 

Tes  choux ,  tes  aulx ,  enfin  tout  ton  tracas» 
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Ta  femme  étant  Jument  fotte  oc  membrue  , 
Ira  plus  vue  j  &:  fî-tôc  que  chez  toi 
Elle  fera   du  logis  revenue , 
Sans  pain  ni  foupe ,  un  peu  d'herbe  menue 
Lui  fuSra.  Pierre  dit   :  Sur  ma  foi , 
Meifire  Jean  ,  vous  êtes  un  fage  homme  j 
,  Voyez  ce  qu'eft  d'avoir  étudié  ! 
Vend-on  cela  ?  Si  j'avois  grofle  fomrae  , 
Je  vous  l'aurois  parbleu  bien-tôt  payé. 
Jean  pourfuivic  :  Or  çà  je  t'apprendrai 
Les  mots  ,  la  guife  ôc  toute  la  manière  , 
Par  où  Jument  bien  faite  6c  poulinière 
Auras  de  jour ,  belle  femme  de  nuit  : 
Corps  ,  tête  ,   jambe  ,   &  tout  ce  qui  s'enfuit 
Lui  reviendra  i  tu  n'as  qu'à  me  voir  faire. 
Tais-toi  fur-tout  i  car  un  mot  feulement 
Nous  gâteroit  tout  notre  enchantement  : 
Nous  ne  pourrions  revenir  au  myftere 
De  notre  vie  y  encor  un  coup  motus , 
Bouche  coufue  :  ouvre  les  yeuï  fans  plus  j 
Toi-même  après  pratiqueras  la  chofe. 
Pierre  promet  d=c  fe  taire ,  ôc  Jean  dit  : 
Sus  Madeleine  ,  il  fc  faut ,  Se  pour  caufe  , 
Dépouiller  nue  ,  &  quitter  cet  habit  : 
DégralTez-moi  cet  atour  d(^%  Dimanches  '-, 
Fort  bien  :  ôtez  ce  cotfet  ôc  ces  manches  j 
JEncore  mieux  :  défaites  ce  jupon  i 
Très-bien  Gela.  Quand  vint  à  la  chemifc , 
La  pauvre  Epoufe  eut  en  quelque  façoa 
De  la  pudeur.    Etre  nue  ainfî  mife 
Aux  yeux  des  gens  1  Madeleine  aiinoit  mieujl^ 
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Demeurer  femme ,  &  juroit  fes  grands  Dieux 

De  ne  fouffrir  une  telle  vergogne. 

Pierre  lui  die  :  voilà  grande  befogne  î 

le  bien  ,  tous  deux  nous  fçaurons  comme  quoi 

Vous  êtes  faite  :  eft-ce  par  votre  foi 

De  quoi  tant  craindre  ?  Et  là  là  ,  Madeleine  , 

Vous  n'avez  pas  toujours  eu  tant  de  peine 

A  tout  ôter  :  comment  donc  faites-vous 

Quand  vous  cherchez  vos  puces  î  Dites-nous  : 

Médire  Jean  eft-ce  quelqu'un  d'étrange  ?' 

Que  craignez-vous  ?  Hé  quoi  î  qu'il  ne  Vous  mange  ; 

C.à  dépêchons  j  c'efl  par  trop  marchandé  : 

Depuis  le  tems  Monsieur  notre  Curé 

Allait  déjà  parfait  (on  entreprife. 

Difant  ces  mots  ,   il  ôte  la  chemife , 

Regarde  faire  ,  &  fes  lunettes  prend. 

Mefllre  Jean  par  le  nombril  commence  , 

Pofe  defTus  une  main  ,   en  difant  : 

Que  ceci  foit  beau  poitrail  de  Jument  ; 

Puis  cette  main  dans  le  pays  s'avance. 

L'autre  s'en  va  transformer  ces  deux  monts  , 

Qu'en  nos  climats  les  gens  nomment  tétons  y 

Car  quant  à  ceux  qui  fur  l'autre  hémifpherc 

Sont  étendus ,  plus  vaftes  en  leur  tour , 

Par  révérence  on  ne  les  nomme  guère  y 

Melîîre  Jean  leur  fait  auiïî  'a  cour , 

Difant  toujours  pour  la  cérémonie. 

Que  ceci  foit  telle  ou  telle  partie  , 

Ou  belle  croupe ,  ou  beaux  flancs ,  tout  enfin» 

Tant  de  façons  mettoient  Pierre  en  chagrin, 

Ec  ne  voyant  nul  progrès  à  la  chofe. 
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prioic  Dku  pour  la  métamorphofc  : 
écoic  en  vain  •,  car  <ie  l'enchantement 
Toute  la  force  Se  l'accomplifTement 
ifloit  à  mettre  unt;  queue  à  la  bête  : 
el  ornement  efl  chofe  fort  honnête. 
ean  ne  voulant  un  tel  point  oublier, 
attache  donc  :  lors  Pierre  de  crier 
haut ,  qu'on  l'eût  entendu  d'une  lieue  : 
lelfire  Jean  ,  je  n'y  veu^  point  de  queue  ; 
ous  l'attachez  trop  bas  ,   Meffire  Jean, 
lerre  à  crier  ne  fut  fî  diligent , 
,ue  bonne  part  de  la  cérémonie 
e  fût  déjà  par  le  Prêtre  accomplie» 
bonne  fin  le  refle  auroit  été , 
non  content  d'avoir  déjà  parlé, 
erre  encor  n'eût  tiré  par  la  foutane 
•  Curé  Jean  ,  qui  lui  dit,  foin  de  toi  : 
avois-je  pas  recommandé  ,  gros  âncj 
:  ne  rien  dire  ,  &  de  demeurer  coi  ? 
)ut  eft  gâté  :  ne  t'en  prends  qu'à  rol-mérae, 
ndant  ces  mots  l'époux  gronde  à  part  foi  : 
adeleine  eft  en  un  courroux  extrême , 
lerelle  Pierre  ,  &  lui  dit  malheureux, 
1  ne  feras  qu'un  miférable  gueux 
)ute  ta  vie  ;  &  puis  viens-t'en  me  braire  5 
ens  me  conter  ta  faim  bc  ta  douleur. 
)yez  un  peu  :  Monfieur  notre  Pafteur 
ut  de  fa  grâce  à  ce  traîne-malheur 
3ncrer  de  quoi  finir  notre  mifere  : 
rite-t'il  le  bien  qu'on  lui  veut  faire  ? 
îflire  Jean ,  laiiToiis-là  cet  oyfon  s 
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Tous  les  matins  tandis  que  ce  veau  lie 

Ses  choux  ,  fes  aulx ,  fes  herbes ,  fon  oignon , 

Sans  l'avertir ,  venez  à  la  maifon  } 

Vous  me  rendrez  une  jument  polie. 

Pierre  reprit  :  plus  de  jument ,  ma  mie  ; 

Je  fuis  content  de  n'avoir  qu'un  grifon. 
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J'Avois  juré  de  lailTer-là  les  Nonnes; 
Car  que  toujours  on  voye  en  mes  écrits 
Même  fujet  ôc  femblables  pcrfonnes , 
Cela  pourroit  fatiguer  les  efprits. 
Ma  Mufe  met  guimpe  fur  le  tapis  ; 
Et  puis  quoi  ,  guimpe  ,  ôc  puis  guimpe  fans  ceffè 
Bref,  toujours  guimpe,  Se  guimpe  fous  la  preirc. 
C'efl  un  peu  trop  ;  je  veux  que  les  Nonains 
FafTent  les  tours  en  amour  les  plus  fins  i 
Si  ne  faut-il  pour  cela  qu'on  épuife 
Tout  le  fujet.  Le  moyeji?  C'efl  un  fait 
Par  trop  fréquent  :  je  n'aurois  jamais  fait. 
Il  n'eft  Greffier  dont  la  plume  y  fuffife. 
Si  j'y  tâchois ,  on  pourroit  foupçonnec 
Que  quelque  cas  m'y  feroit  retourner  : 
Tant  lur  ce  point  mes  Vers  font  de  rechutes  j 
Toujours  fouvient  à  Ro'jin  de  fes  flûtes.^ 
Or  apportons  à  cela  quelque  fin  : 
Je  le  prétends ,  cette  tâche  ici  faite. 
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Jadis  s'étoit  introduit  un  Blondin 

Chez  des  Nonains ,  à  titre  de  fillette  : 

Il  n'avoit  pas  quinze  ans ,   que  tout  ne  fût  \ 

Dont  le  Galant  palTa  pour  Sœur  Colette  , 

Auparavant  que  la  barbe  lui  crût. 

Cet  entre- tems  ne  fut  fans  fruit  \  le  Sire 

L'employa  bien  :  Agnès  en  profita. 

Las  î  quel  profit  !  J'eufTe  mieux  fait  de  dire 

Qu'à  Sœur  Agnès  malheur  en  arriva. 

Il  lui  fallut  élargir  fa  ceinture  , 

Puis  mettre  au  jour  petite  créature  , 

Qui  reiïembloit  comme  deux  gouttes  d'eau  ^ 

Ce  dit  l'hiftoire  ,   à  la  Sœur  Jouvenceau. 

Voilà  fcandale  bc  bruit  dans  l'Abbaye  : 

D'où  cet  enfant  eft-il  plu  ?  Comme  a-t'o»  , 

Difoient  les  Sœurs  en  riant ,  je  vous  prie  , 

Trouvé  céans  ce  petit  champignon  î 

Si  ne  s'eft-il  après  tout  fait  lui-même. 

La  Prieure  eft  en  un  courroux  extrême  , 

Avoir  ainfi  fouillé  cette  maifon  î 

Bien  tôt  on  mit  l'accouchée  en  prifon  ; 

Puis  il  fallut  faire  enquête  du  père  : 

Comment  effc-il  entré  î  comment  forti  ? 

Les  murs  font  hauts  ,  antique  la  Tourriere  , 

Double  la  grille  ,  ôc  le  tour  très-petit. 

Seroit-ce  point  quelque  garçon  en  fille , 

Dit  la  Prieure  ,  &  parmi  nos  brebis 

N 'aurions-nous  point  fous  de  trompeurs  habiCS 

Un  jeune  loup?  Sus ,  qu'on  fe  déshabille > 

Je  veux  fçavoir  la  vérité  du  cas. 

(^ui  fut  bien  fris  ?  Ce  fut  la  feinte  ouaille  ; 
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Plus  fon  efprit  à  fonger  fe  travaille  , 
Moins  il  efpere  échapper  d'un  tel  pas. 
Nécelïîté  ,  merc  de  llratagême  , 
Lui  fit ....  Eh  bien  ?  lui  fit  en  ce  moment 

Lier Eh  quoi  ?  Foin  ,  je  fuis  court  moi-même  8 

Où  prendre  un  mot  qui  dife  honnêtement 

Ce  que  lia  le  père  de  l'enfant  ? 

Comment  trouver  un  détour  fuffifant 

Pour  cet  endroit  î  Vous  avez  oui  dire 

Qu'au  tems  jadis  le  genre  humain  avoît 

Fenêtre  au  corps  5  de  forte  qu'on  pouvoit 

Dans  le  dedans  tout  à  fon  aife  lire  ; 

Chofe  commode  aux  Médecins  d'alors. 

Mais  Cl  d'avoir  une  fenêtre  au  corps 

Etait  utile ,  une  au  cœur  au  contraire 

Ne  rétoit  pas ,  dans  les  femmes  fur-tout  ; 

Car  le  moyen  qu'on  pût  venir  à  bout 

De  rien  cacher?  Notre  commune  mère. 

Dame  Nature  y  pourvut  fagemenc 

Par  deux  lacets  de  pareille  mefure. 

L'homme  &  la  femme  eurent  également 

De  quoi  fermer  une  telle  ouverture. 

La  femme  fut  lacée  un  peu  trop  dru  : 

Ce  fut  fa  faute  ;  elle-même  en  fut  caufe. 

N'étant  jamais  à  fon  gré  trop  bien  dofe. 

L'homme  au  rebours  ;   &:  le  bout  du  tilîa 

Rendit  en  lui  la  nature  perplexe  : 

Bref,  le  lacet  à  l'un  &:  l'autre  fexe 

Ne  put  quadrer,  bc  fe  trouva  ,  dit-on  » 

Aux  femmes  court ,  aux  hommes  un  peu  lon^ 

Jl  eft  facile  à  préfent  qu'on  deviae 
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Ce  que  lia  notre  jeune  imprudent  j 

C'elt  ce  furplus ,  ce  refte  de  machine  , 

Bout  de  lacet  aux  hommes  excédant. 

D'un  brin  de  ni  il  l'attacha  de  forte , 

Que  tout  fembloit  auflî  plat  qu'aux  Nonainsj 

Mais  fil  ou  foye  ,  il  n'eft  bride  alTez  forte 

Pour  contenir  ce  que  bien-tôt  je  crains 

Qui  ne  s'échappe.  Amenez-moi  des  Saints  j 

Amenez-moi ,  û  vous  voulez  ,  des  Anges  ^ 

Je  les  tiendrai  créatures  étranges , 

Si  vingt  Nonains ,  telles  qu'on  les  vit  lors. 

Ne  font  trouver  à  leurs  efprits  un  corps  : 

J'entends  Nonains  ayant  tous  les  trcfors 

De  ces  trois  fœurs ,  dont  la  fille  de  l'Onde 

Se  fait  fervir  ;  chiches  &  fiers  appas , 

Que  le  foleil  ne  voit  qu'au  nouveau  monde  y 

Car  celui-ci  ne  les  lui  montre  pas. 

La  Prieure  a  fur  fon  nez  des  Lunettes  , 

Four  ne  juger  du  cas  légèrement. 

Tout  à  l'encour  font  debout  vingt  Non^tteS 

In  un  habit ,  que  vraifemblablemcnt 

N'avoient  pas  fait  les  Tailleurs  du  Couvent. 

Figurez-vous  la  queftion  qu'au  Sire 

On  donna  lors  ;  befoin  n'eil  de  le  dire. 

Touffes  de  lys  ^  proportion  du  corps , 

Secrets  appas,  embonpoint,  &:  peau  fine^ 

Fermes  tétons ,  bc  femblables  refforts 

Eurent  bien-tôt  foit  jouer  la  machine. 

Elle  échappa ,  rompit  le  fil  d'un  coup , 

Comme  un  courfier  qui  romproic  fon  licoiï  ^ 

Et  fauta  droit  au  nez  de  la  Prieure , 

II.   Partie.  q 
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laifant  voler  Lunettes  tout-à-l'heure 

Jufqu'au  plancher.  Il  s'en  fallut  bien  peu 

Que  l'on  ne  vit  tomber  la  Lunetiere. 

Ille  ne  prit  cet  accident  en  je»  : 

L'on  tint  Chapitre  ,   &  fur  cette  matière 

îut  raifonné  long-tems  dans  le  logis. 

Le  jeune  loup  fut  aux  vieilles  brebis 

Livré  d'abord.   Elles  vous  l'empoignèrent } 

A  certain  arbre  en  leur  cour  l'attachèrent , 

Ayant  le  nez  devers  l'arbre  tourné. 

Le  dos  à  l'air  avec  toute  la  fuite  j 

Et  cependant  que  la  troupe  maudite 

Songe  comment  il  fera  guerdonné , 

Que  l'une  va  prendre  dans  les  cuiiînes 

Tous  les  balais ,  &:  que  l'autre  s'en  coure 

A  l'arfenal  où  font  les  difciplines  , 

Qu'une  troilieme  enferme  à  double  tour 

Les  Soeurs  qui  font  jeunes  Se  pitoyables  j 

Bref,    que  le  Sort,  ami  du  marjeolet, 

Icarte  ainfi  toutes  les  déteftables  , 

Vient  un  Meunier  monté  fur  fon  mulet , 

Garçon  quarré  ,  garçon  couru  des  filles  , 

Bon  compagnon ,   bc  beau  joueur  de  quilles. 

Oh ,  oh  !   dit-il ,   qu'eft-ce  là  que  je  voi  î 

Le  plaifant  Saint  !  Jeune  homme  ,  je  te  prie  , 

Qui  t'a  mis  là  ?  Sont-cc  ces  Soeurs  ?  dis-moi  y 

Avec  quelqu'uni:  as-tu  fait  la  folie  î 

Te  plaifoit-elle  î  Etoit-elle  jolie  ? 

Car  à  te  voir  ,  tu  me  portes ,  ma  foi , 

(  Plus  je  regarde  Se  mire  ta  perfonne  ,  ) 

Tout  le  mijiois  d'un  vrai  cro^pcut  ds  ÎNoane, 
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"L'autre  répond  :  Hélas  !  c'efl  le  rebours  : 

Ces  Nonnes  m'ont  en  vain  prié  d'amouis. 

Voilà  mon  mal  :  Dieu  me  doint  patience  ; 

Car  de  commettre  une  Ci  grande  oftenfe  ,  .*^ 

J'en  fais  fcrupule  ,  £c  fût-ce  pour  le  lloiî 

Me  donnât-on  auffî  gros  d'ot  que  moi. 

Le  Meunier  rit ,  Se  fans  autre  myilcre  i 

Vous  le  délie  ,  &:  lui  dit  :  Idiot  , 

Scrupule  ,  toi ,  qui  n'es  qu'un  pauvre  haire  ! 

C'eft  bien  à  nous  qu'il  appartient  àim  faire  î 

Kotre  Curé  ne  feroit  pas  lî  fct. 

Vite  ,  fuis-t'en  ,  ra'ayant  mis  en  ta  place  ; 

Car  aulîi-bien  tu  n'es  pas  comme  moi 

Franc  du  collier  ôc  bon  pour  cet  emploi  : 

Je  n'y  veux  point  de  quartier  ni  de  grâce  : 

Viennent  ces  Soeurs  ^  toutes  ,  je  te  répond  , 

Verront  beau  jeu ,  h  la  corde  ne  rompt. 

L'autre  deux  fois  ne  fe  le  fait  redire  : 

îl  vous  l'attache  ,  ôc  puis  lui  dit  adicu^ 

Large  d'épaule  on  auroit  vu  le  Sire 

ivtcendre  nud  les  Nonains  en  ce  lieu. 

L'efcadron  vient ,  porte  en  guife  de  cierges 

CauU's  &  fouets  i  proceflîon  de  verges  , 

Qui  fit  la  ronde  à  l'entour  du  Meunier , 

Sans  lui  donner  le  tems  de  fe  montrer. 

Sans  l'avertir.   Tout  beau  ,  dit-il ,  Mefdames  J 

\'ous  vous  trompez  j  con/îderez-moi  bien  i 

Je  ne  fuis  pas  cet  ennemi  des  femmes , 

Ce  fcrupuleux  qui  ne  vaut  rien  à  rien. 

Lmployez-moi ,  vous  verrez  des  merveilles  :( 

5i  je  dis  faux  ,  coupei-iîioi  les  oreilles. 

O  a, 
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D'un  cerrain  jeu  je  viendrai  bien  à  bout  j 
Mais  quant  au  fouet ,  je  n'y  vaux  rien  du  tout. 
Qu'entend  ce  Ruftre  ,  &  que  nous  veut-il  dire  î 
6'écria  lors  une  de  nos  fans  dents  : 
Quoi ,  tu  n'es  pas  notre  faifeur  d'enfans  ? 
Tant  pis  pour  toi ,  tu  payras  pour  le  Sirej 
Nous  n'avons  pas  telles  armes  en  main  , 
Pour  demeurer  en  un  fî  beau  chemin  : 
Tiens ,  tiens  i  voilà  l'ébat  que  l'on  de/îre. 
A  ce  difcours ,  fouets  de  rentrer  en  jeu  , 
Verges  d'aller  ,  &  non  pas  pour  un  peu  y 
Meunier  de  dire  en  langue  intelligible  , 
Crainte  de  n'être  aflTez  bien  entendu , 
Mefdames ,  je. . . .  ferai  tout  mon  pofîîble 
Pour  m'acquitter  de  ce  qui  vous  efl  du. 
Plus  il  leur  tient  des  difcours  de  la  forte  , 
Plus  la  fureur  de  l'antique  cohorte 
Se  fait  fentir.  Long-tems  il  s'en  fouvint. 
Pendant  qu'on  donne  au  Maître  l'anguillade  9 
Le  mulet  fait  fur  l'herbette  gambade. 
Ce  qu'à  la  fin  l'un  ôc  l'autre  devint , 
Je  ne  le  fçais ,  ni  ne  m'en  mets  en  peine  ; 
Suffit  d'avoir  fauve  le  Jouvenceau. 
Pendant  un  tems  les  Ledeurs ,  pour  douzaine 
De  ces  Nonains  au  corp§  gent  &  fi  beau , 
î^'âuioient  voulu ,  je  gage ,  être  en  fa  peau. 


•^ 
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SOYEZ  Amant ,  vous  ferez  inventif: 
Tour  ni  décour ,  rufe  ni  ftratagême 
Ne  vous  faudronc  :  le  plus  jem^e  apprentif 
îft  vieux  routier  dès  le  moment  qu'il  aime  j 
On  ne  vit  onc  que  cette  palïîoii 
Demeurât  court  faute  d'invention  : 
Amour  fait  tant  qu'enfin  il  a  fon  compte. 
Certain  Cuvier,  dont  on  fait  certain  conte. 
En  fera  foi.  Voici  ce  que  j'en  fçais , 
Et  qu'un  Quidam  me  dit  ces  jours  pafTés  , 
Dedans  un  Bourg  oii  Ville  de  Province  î 
N'importe  pas  du  titre ,  ni  du  nom. 

Un  Tonnellier  5c  fa  femme  Nannon 
Entretenoient  un  ménage  afTez  mince  s 
De  l'aller  voir  Amour  n'eut  à  mépris , 
Y  conduifant  un  de  Tes  bons  amis  ; 
C'eft  cocuage  :  il  fut  de  la  partie  ; 
Deux  familiers,  &  fans  cérémonie  , 
Se  trouvant  bien  dans  toute  hôtellerie  ; 
Tout  eft  pour  eu^  bon  gîte  &:  bon  logis , 
Sans  regarder  fi  c'eft  Louvre  ou  cabane. 
Un  Drôle  donc  carelTbit  Madame  Anne  : 
Ils  en  étoient  fur  un  point ,  fur  un  point... . 
C'eft  dire  aiTez  de  ne  le  dire  point  ; 
Lorfijuc  l'époux  revient  toat  hors  d'haleine 
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Du  cabaret  :  juflement ,  jaftement. . . 

C'efl  dire  encor  ceci  bien  clairement. 

On  le  maudit  s  nos  gens  font  fort  en  peJne; 

Tout  ce  qu'on  fut  fut  de  cacher  TAmant. 

Ou  vous  le  ferre  en  hâte  &  promptement 

Sous  un  Cuvier  ,  dans  une  cour  prochaine 

Tout  en  entrant  l'époux  dit  :  J'ai  vendu 

Notre  Cuvier.  Combien,  dit  Madame  Anne? 

Quinze  beaux  francs.  Vas,  tu  n'es  qu'un  gros  àHe, 

Repartit-elle  j  bc  je  t'ai  d'un  écu 

Fait  aujourd'hui  profit  par  mon  adreffe  , 

L'ayant  vendu  lîx  écus  avant  toi. 

Le  Marchand  voit  s'il  eft  de  bon  alloi , 

Et  par  dedans  le  tâte  pièce  à  pièce , 

Txaminant  fi  tout  efl:  comme  il  faut, 

Si  quelque  endroit  n'a  point  quelque  défaut. 

Que  ferois-tu  ,  malheureux  ,  fans  ta  femme  î 

Monfieur  s'en  va  chopiner  ,  cependant 

Qu'on  fe  tourmente  ici  le  corps  &  l'ame  ; 

Il  faut  agir  fans  celTe  en  l'attendant  : 

Je  n'ai  goûté  jufqu'ici  nulle  joye  j 

yen  goûterai  déformais ,  attent'y  : 

Voyez  un  peu  le  galant  à  bon  foyej 

3c  fuis  d'avis  qu'on  lailfe  à  tel  mari 

Telle  moitié.  Doucement  notre  époufe  , 

Dit  le  bon  homme.  Or  fus  ,  Monfieur ,  fortez  : 

C.à  que  je  racle  un  peu  de  tous  côtés 

Votre  Cuvier,  Se  puis  que  je  l'arroufe: 

Par  ce  moyen  vous  verrez  s'il  tient  eau  j 

Je  vous  réponds  qu'il  n'eft  moins  bon  que  beau. 

Le  galant  fort  :  l'époux  cjiue  en  fa  place  , 
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Rade  par-tout  ,  la  chandelle  à  la  main , 
Deçà  ,  de- là  ,  fans  qu'il  Te  doute  biin 
De  ce  qu'Amour  en-dehors  vous  lui  brafTe  : 
Rien  n'en  put  voir  j  &c  pendant  qu'il  repafTe 
Sur  chaque  endroit ,  affublé  du  cuveau  , 
Les  Dieux  fufdits  lui  viennent  de  nouveau 
Rendre  villte  ,  impofant  un  ouvrage 
A  nos  Amans  bien  différent  du  lieu. 
Il  regrata  ,  grata ,  frota  Ci  bien , 
Que  notre  couple  ayant  repris  courage. 
Reprit  auHl  le  Hl  de  l'entretien 
Qu'avoir  troublé  le  galant  perlonnage. 
Dire  comment  le  tout  fe  put  palfer  , 
Ami  Leif^eur  ,  tu  dois  m'en  difpenCer  ; 
Suffit  que  j'ai  très-bien  prouvé  ma  thèfe. 
Ce  tour  fripon  du  coupk  augmcntoit  l'aifc; 
Nul  d'eux  n'étoit  à  tels  jeux  apprentif. 
Soyez  Amant ,  vous  ferez  inventif. 
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IMPOSSIBLE. 


V 


N  Défnon  ,  plus  noir  que  malin, 
Pit  un  charme  û  fouverain 
Pour  l'Amant  de  certaine  Belle, 
Qu'à  la  trn  celui-ci  pofféda  fa  cruelle. 
5.e  pad  de  nocte  Amaa^  ôw  de  l'Ef^ric  folet;^ 
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Ce  fdC  que  le  premier  jouiroit  à  fouhaic 

De  fa  charmante  inexorable. 
Je  te  la  rends  dans  peu  ,  die  Satan ,  favorable  j 
Mais  par  tel  C\ ,  qu'au  lieu  qu'on  obéit  au  Diable, 

Quand  il  a  fait  ce  plaiiïr-là , 
A  tes  commandemens  le  Diable  obéira 
Sur  l'heure  même  i  &  puis  fur  la  même  heure 
Ton  fcrviteur  Lutin  ,  fans  plus  longue  demeure  y 
Ira  te  demander  autre  commandement. 

Que  ru  lui  feras  promptement  : 
Toujours  ainfî  ,  fans  nul  retardement. 

Si  non  ,  ni  ton  corps  ,  ni  ton  amc 

N'appartiendront  plus  à  ta  Dame  : 
lU  feront  à  Satan ,  6c  Satan  en  fera 

Tout  ce  que  bon  lui  femblera» 

Le  Galant  s'accorde  à  cela. 

Commander  étoit-ce  un  myflereî 

Obéir  eft  bien  autre  affaire. 

Sur  ce  penfer-là  notre  Amant 
S'en  va  trouver  fa  Belle  ,  en  a  contentement. 
Goûte  des  voluptés  qui  n'ont  point  de  pareilles. 
Se  trouve  très-heureux  ;   hormis  qu'inceffarament 

Le  Diable  étoit  à  fes  oreilles. 

Alors  l'Amant  lui  commandoit 

Tout  ce  qui  lui  venoit  en  tête  -, 
De  bâtir  des  Palais  ,  d'exciter  la  tempête. 
ïn  moins  d'un  tour  de  main  cela  s'accompIifToit, 

Mainte  piftole  fe  glifToit 

Dans  l'efcarcelle  de  notre  homme. 

Il  cnvoyoit  le  Diable  à  Rome  : 
le  Diable  revenoit  tout  chargé  de  pardons. 

Aucuns 
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Aucuns  voyages  n'écoienc  longs , 

Aucune  chofe  mal-aifie. 

L'Amant,  à  force  de  rêver 
Sur  les  ordres  nouveaux  qu'il  lui  falloir  trouver^ 

Vir  bien-tôt  fa  cervelle  ufée. 

Il  s'en  plaignit  à  fa  divinité  , 
lui  dit  de  bout  en  bout  toute  la  vérité. 
Quoi  !  ce  n'eft  que  cela  ?  lui  répartit  la  Dame  i 

Je  vous  aurai  bien-tôt  tiré 

Une  telle  épine  de  l'ame, 
Qtfand  Je  Diable  viendra  ,  vous  lui  préfentcrcz 

Ce  que  je  tiens  ,  àc  lui  direz  : 
Défrife-moi  ceci  j  fais  tant  par  tes  journées 
Qu'il  devienne  tout  plat.  Lors  elle  lui  donna 

Je  ne  fçais  quoi  ,  qu'elle  tira 
Du  verger  de  Cypris ,  labyrinthe  des  Fées, 
Ce  qu'un  Duc  autrefois  jugea  fi  précieux , 
Qu'il  voulut  l'honorer  d'une  Chevalerie  j 

Illuflre  6c  noble  Confrérie  , 

Moins  pleine  d'hommes  que  de  Dieux. 
L'Aman:  dit  au  Démon  :  c'ell  ligne  circulaire 
Et  courbe  que  ceci  •-,  je  t'ordonne  d'en  faire 

Ligne  droite  ôc  fans  nuls  retours  : 

Va-t'en  y  travailler  ,  ôc  cours. 

L'efprit  s'en  va  ,  n'a  point  de  cefTe  , 

Qu'il  n'ait  mis  le  fil  fous  la  prelTe  , 
Tache  de  Tapplatir  à  grands  coups  de  marteau^ 

Fait  féjourner  au  fond  de  l'eau  , 
Sans  que  la  ligne  fût  d'un  feul  point  étendue  : 

De  quelque  tour  qu'il  fe  fervît , 
Quelque  fecret  qu'il  eût ,  quelque  charme  qu'il  fîCjj 
IL  Partie.     "  ^  P 
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Cétoit  tems  &  peiae  perdue  : 

Il  ne  pue  mettie  à  la  raifon 
La  toifon. 
Elle  fe  révoltoic  contre  le  vent ,  la  pluye  , 
La  neige  ,  les  brouillards  :  plus  Satan  y  touchoîf  % 

Moins  l'annelure  fe  lâchoir. 
Qu'eft  ceci ,  difoit-il ,  je  ne  vis  de  ma  vie 
Chofe  de  telle  étoffe  :  il  n'efl:  point  de  Lutin 

Qui  n'y  perdît  tout  fon  Latin, 

Meinre  Diable  un  beau  matin 
S'en  va  trouver  fon  homme  ,  ôc  lui  dit  :  je  te  laifTè  % 
Apprends-moi  feulement  ce  que  c'eft  que  cela. 

Je  te  le  rends ,  tien  ,  le  voilà. 

Je  fuis  viHhs  ,   je  le  confefTe. 

Notre  ami ,  Monfieur  le  Luiton  , 
Dit  l'homme  ,  vous  perdez  un  peu  trop  tôt  courage  ^ 
Celui-ci  n'efl:  pas  feul ,  &  plus  d'un  compagnon 

Vous  auroit  taillé  de  l'ouvrage. 
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ON  m'engage  à  conter  d'une  manière  honnête 
Le  fujet  d'un  de  ces  tableaux  , 
Sur  lefqueU  on  met  des  rideaux. 
Il  me  faut  tirer  de  ma  tête 
Nombre  de  traits  nouveaux ,  piquans  Se  délicats  j 
Qui  difent  Se  ne  difent  pas , 
Et  qui  foient  entendus  fans  notes 
Dès  Agnès  même  les  plus  fottçsp 


LE    TABLEAU,      171 

Ce  n'cft  pas  coucher  gros*,  ces  extrêmes  Agnès 

Sont  oileaux  qu'on  ne  vit  jamais. 
Toute  Matrone  fage  ,  à  ce  que  dit  Catule , 
P^egarde  volontiers  le  gigantefque  don  , 
Pair  au  fruit  de  Vénus  par  la  main  de  Junoh  : 
A  ce  plaifanc  objet  fî  quelqu'une  recule  , 

Cette  quelqu'une  diffîmule. 
Ce  principe  pofé,  pourquoi  plus  de  fcrupule  ? 
Pourquoi  moins  de  licence  aux  oreilles  qu'aux ^yeux  ; 
Puifqu'on  le  veut  ainfî  ,  je  ferai  de  mon  mieux  : 
Nuls  traits  à  découvert  n'auront  ici  de  place  -, 
Tout  y  fera  voilé  ,   mais  de  gaze  j  &  fî  bien  , 

Que  je  crois  qu'on  n'en  perdra  rien. 
Qui  penfe  finement ,  ôc  s'exprime  avec  grâce  , 

Fait  tout  pafler  ;  car  tout  palTe  : 

Je  l'ai  cent  fois  éprouvé  , 

Quand  le  mot  eft  bien  trouvé  , 
Le  fexe  en  fa  faveur  à  la  chofe  pardonne  : 
Ce  n'eft  plus  elle  alors ,  c'eft  elle  encot  pourtant  : 

Vous  ne  faites  rougir  perfonne  , 

Et  tout  le  monde  vous  entend  j 
3'ai  befoin  aujourd'hui  de  cet  art  important. 
Pourquoi ,  me  dira-t'on  ,  puifque  fur  cz^  merveille* 
Le  fexe  porte  l'œil  fans  tou:es  ces  façons. 
Je  réponds  à  cela  :  chaftes  font  fes  oreilles  , 

Encor  que  les  yeux  foient  fripons. 
Je  veux  ,  quoiqu'il  en  foit ,  expliquer  à  des  Belles 
Cette  chaife  rompue ,  6c  ce  ruflre  tombé. 
Mufes ,  venez  m'aider  ;  mais  vous  êtes  pucelles. 
Au  joli  jeu  d'Amour  ne  fçachant  A  ni  B. 
Mules ,  ne  bougez  donc  :  feulement  par  bonté 
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pires  au  Dieu  des  vers ,  que  dans  mon  entreprife 

Il  efl  bon  qu'il  me  favorife  , 

Et  de  mes  mots  fafTe  le  choix  > 

Ou  je  dirai  quelque  foctife  , 
Qui  me  fera  donner  du  bufque  fur  les  doigts. 
C'eft  afTez  raifonner  \  venons  à  la  peinture. 

Elle  contient  une  aventure 

Arrivée  au  pays  d'Amours. 

Jadis  la  ville  de  Cythere 

Avoir  en  l'un  de  fes  fauxbourgs 
Un  Monaftere. 

Vénus  en  fît  un  Séminaire , 
Il  étoit  de  Nonaius ,  &  je  puis  dire  ainfî. 

Qu'il  étoit  de  galans  aufîî. 

En  ce  lieu  hantoient  d'ordinaire 
Gens  de  Cour ,  Gens  de  ville  Se  Sacrificateurs , 

Et  Docteurs , 
Et  Bacheliers  fur-tout.  Un  de  ce  dernier  ordre 
PalToit  dans  la  maifon  pour  être  des  amis  j 
Propre  ,  toujours  rafé  ,  bien  difant ,   &  beau  fils; 
Sur  fon  chapeau  luifant ,  fur  fon  rabat  bien  mis 

La  médifance  n'eût  (<^\x  mordre. 

Ce  qu'il  avoir  de  plus  charmant, 
'eft  que  deux  des  Nonains  alternativement 

En  tiroienr  maint  &:  maint  fervice. 
L'une  n'avoir  quitté  les  atouts  de  Novice 
<^ue  depuis  quelque  mois  *,  l'autre  encor  les  portoit  : 

La  moins  jeune  à  peine  comptoit 

Un  an  entier  par-delFus  treize  j 

Age  propre  à  foutenir  thèfe  , 

Thèfc  d'amour  j  le  Bachelier 
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Leur  avoir  rendu  familier 
Chaque  point  de  cette  fcience  , 
Et  le  tout  par  expérience. 
"Une  aflignation  pleine  d'impatience 
Fut  un  jour  par  les  Sœurs  donnée  à  cet  Amant  ; 
Et  pour  rendre  complet  le  divertifTement , 
Bacchus  avec  Cerès ,  de  qui  la  compagnie 
Met  Vénus  en  train  bien  fouvent , 
Dévoient  être  ce  coup  de  la  cérémonie. 
Propreté  touclia  feule  aux  aprêts  du  régal  : 
Elle  fçut  s'en  tirer  avec  beaucoup  de  grâce. 
Tout  pafTa  par  fes  mains ,  &  le  vin  ,  6c  la  glace. 

Et  les  caraitès  de  criftal. 
On  s'y  feroit  miré.  Flore  à  l'haleine  d'ambre 

Sema  de  fleurs  toute  la  chambre  : 
Elle  en  fit  un  jardin.  Sur  le  linge  ces  fleurs 
Formoient  des  las  d'amour  ,  &  le  chiifre  des  fœurs^ 
Leurs  Cloîtrieres  excellences 
Aimoient  fort  ces  magnificences  : 
C'efl  un  plaifir  de  Nonne.  Au  refte  leur  beauté 
Aiguifoit  l'appétit  aufîi  de  fon  côté. 
Mille  fecrettes  circonftances 
De  leurs  corps  polis  ôc  charmans 
Augmentoient  l'ardeur  des  Amans. 
Leur  raille  étoit  prefque  femblable. 
Blancheur ,  délicatelTe  ,   embonpoint  raifonnable  ,; 
Fermeté ,  tout  charmoit ,  tout  éroit  fait  au  tour  j 

En  mille  en  droits  nichoir  l'Amour  , 
Sous  une  guimpe  ,  un  voile ,   &  fous  un  fcapulaire  y 
Sous  ceci ,  fous  cela  ,  que  voit  peu  l'oeil  du  jour, 
Si  celui  du  galant  ne  l'appelle  au  myftere. 
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A  ces  fceurs  l'enfant  de  Cythere 

Mille  fois  le  jour  s'en  venoir , 

Les  bras  ouverts ,  ôc  les  prenoit  : 

L'une  après  l'autre  pour  fa  mère. 
Tel  ce  couple  attendoit  le  Bachelier  trop  lent  : 

Et  de  lui ,  tout  en  l'artendant , 
Elles  difoient  du  mal ,  puis  du  bien  ,  puis  les  belles 

Imputoient  fon  retardement 

A  quelques  amitiés  nouvelles. 
Qui  peut  le  retenir ,  difoit  l'une  î  efl  ce  amour  î 

Eft-ce  affaire  î  eft-ce  maladie  î 

Qu'il  y  revienne  de  fa  vie  , 

Difoit  l'autre  ,  il  aura  fon  tour. 
Tandis  qu'elles  chsrchoient  là-deffus  du  myftefô 
Paffc  un  Mazet  portant  à  la  Dépofîtaire 

Certain  fardeau  peu  néceffaire. 
Ce  n'éroit  qu'un  prétexte  ,  Se  félon  qu'on  m'a  dit^ 
Cette  Dépofîtaire  ayant  grand  appétit, 
îaifoit  fa  portion  des  talens  de  ce  Ruftre  , 
Tenu  dans  tels  repas  pour  un  traiteur  illuftrc. 
Le  coquin  lourd  d'ailleurs ,  &  de  très-court  efpriu 

A  la  cellule  fe  méprit. 

Il  alla  chez  les  attendantes 

Frapper  avec  fes  mains  pefantes. 
On  ouvre  ,  en  efl  furpris ,  on  le  maudit  d'abord  j 

Puis  on  voit  que  c'eft  un  tréfor. 

Les  Nonains  s'éclatent  de  rire. 

Toutes  deux  commencent  à  dire  , 
Comme  fi  routes  deux  s'étoient  donné  le  mot  : 

Servons-nous  de  ce  maître  for. 

U  vaut  bien  l'autre ,  que  t'en  fembk  î 
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la  Profeiïè  ajouta  ;  c'eft  très-bien  avifé. 

Qu'attendons-nous  ici  ?  qu'il  nous  fût  débité 

De  beaux  difcours  >  non  j  non ,  ni  rien  qui  leur  r«r> 

femble. 
Ce  pitaut  doit  valoir ,  pour  le  point  fouhaité , 

Bachelier  ôc  Dodeur  enfemble. 
Elle  en  jugeoit  très-bien.  La  taille  du  garçon  , 

Sa  fimplicicé ,  fa  façon  , 
Ec  le  peu  d'intérêt  qu'en  tout  il  fembloit  prendre , 

Faifoientde  lui  beaucoup  attendre. 
C'étoit  l'homme  d'Efope  :  il  ne  fongeoit  à  lien  : 

Mais  il  buvoit  ôc  mangeoit  bien. 

Et  fl  Xantus  l'eût  laifle  faire  , 

Il  auroit  pouffé  loin  l'affaire. 

Ainfî  bien-tôt  apprivoifé , 

Il  fe  trouva  tout  difpofé 

Pour  exécuter  fans  remife 
tes  ordres  des  Nonains ,  les  fervant  à  leur  guife 

Dans  fon  office  de  Mazet , 
Dont  il  lui  fut  donné  pat  les  foeurs  un  brevet , 

Ici  la  peinture  commence  : 

Nous  voilà  parvenus  au  point. 

Dieu  des  vers  ne  me  quitte  point  % 

J  ai  recours  à  ton  afîîftance. 

Dis-moi  pourquoi  ce  Ruftre  afïîs , 
Sans  peine  de  fa  part ,  &:  très-fort  à  fon  aife  , 
Laiffe  le  foin  de  tout  aux  amoureux  foucis  ' 

De  fœur  Claude  bc  de  fœur  Therefe. 
N'auroit-il  pas  mieux  fait  de  leur  donner  la  chaîfe  ? 
Il  me  femble  déjà  que  je  vois  Apollon 

V  4 
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Qui  me  dit  tout  beau  5  ces  matières 

A  fond  ne  s'examinent  gueres. 
^"entends  j  6c  l'Amour  eft  un  étrange  garçon. 

J'ai  tort  d'ériger  un  fripon 

ïn  Maître  de  cérémonies. 

Dès  qu'il  entre  en  une  maifon  : 

Régies  ôc  loix  en  font  bannies  : 

Sa  fantaifîe  eft  fa  raifon  ; 
Le  voilà  qui  rompt  tout  ;  c'eft  aficz  fa  coutume. 
Ses  jeux  font  violens.  A  terre  on  vit  bien-tôt 
Le  galant  Cathédral  j  ou  foit  par  le  défaut 
De  la  chaife  ua  peu  foible  -,  ou  foit  qwe  du  pitaut 

Le  corps  ne  fût  pas  fait  de  plume  : 
Ou  foit  que  fœur  Therefe  eût  chargé  d'adion 
Son  difcours  véhément ,  ôc  plein  d'émotion. 
On  entendit  craquer  l'ai-aoureufe  tribune. 
le  Ruftre  tombe  à  terre  en  cette  occafion. 

Ce  premier  point  eut  par  fortune 

Malheureufe  conclusion. 

Cenfeurs ,  n'approchez  point  d'Ici  votre  ccil  profane. 
Vous ,  gens  de  bien  ,  voyez  comme  fœur  Claude  mit 

Un  tel  incident  à  profit. 
Therefe  en  ce  malheur  perdit  la  tramontane. 
Claude  la  dcbi!.''jua  ,  s'emparant  du  timon. 

Therefe  ,  pire  qu'un  démon  , 
Tâche  à  la  retirer ,  &  fe  tourmente  au  trône  j 

Mais  celle-ci  n'eft  pas  perfonne 

A  céder  un  pofte  li  doux. 

Soeur  Claude  ,  prenez  garde  à  vous  , 

Therefe  en  veut  venir  aux  coups  j 
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îlle  a  le  poing  levé.  Qu'elle  ait.  C'eft  bien  répondre  ; 
Quiconque  eft  occupé  comme  vous ,  ne  fent  rien. 
Je  ne  m'étonne  pas  que  vous  fçachiez  confondre 

Un  petit  mal  dans  un  grand  bien. 

Malgré  la  colère  marquée 

Sur  le  front  de  la  débufquée  , 
Claude  fuit  ion  chemin  ,  le  Ruftre  aufTî  le  fîen  ;     ., 

Therefe  efi:  mal  contente  &  gronde. 
Les  plai/îrs  de  Vénus  font  fources  de  débats , 

Leur  fureur  n'a  point  de  féconde. 

j'en  prends  à  témoins  les  combats 

^u'on  vit  fur  la  terre  &  fur  l'onde  , 

Lorfque  Paris  à  Ménélas 

Ota  la  merveille  du  monde. 

Quoique  Bellone  ait  part  ici , 

J'y  vois  peu  de  corps  de  cuirafle. 

Dame  Vénus  fe  couvre  ainfî , 
Quand  elle  entre  en  champ  clos  avec  le  Dieu  de 
Thrace. 

Cette  armure  a  beaucoup  de  grâce. 
Belles ,  vous  m'entendez  :  je  n'en  dirai  pas  plus. 

L'habit  de  guerre  de  Vénus 

Eft  plein  de  chofes  admirables. 

Les  Cyclopes  aux  membres  nuds 
Forgent  peu  de  harnois  qui  lui  foient  comparables  s 
Celui  du  preux  Achille  auroit  été  pUis  beau  , 
Si  Vulcain  eût  delTus  gravé  notre  tableau. 

Or  ai-je  des  Nonains  mis  en  vers  l'aventure , 
Mais  non  avec  des  traits  dignes  de  l'adlion  î 
It  comme  celle-ci  déchet  dans  la  peinture , 
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La  peinture  déchet  dans  ma  defcription  : 
ics  mots  &  les  couleurs  iie  font  chofes  pareilles  jf 
Ni  les  yeux  ne  font  les  oreilles. 

J'ai  laifTé  long-tems  au  filet 

Sœur  Therefe  la  détrônée. 

ïlle  eue  fon  tour  :  notre  Mazct 

Partagea  fi  bien  fa  journée  , 
Que  chacun  fut  content.  L'hifloire  finit  là  ; 
Du  feftin  pas  un  mot  -,  je  veux  croire  ,  &  pour  caufc^ 

Que  l'on  but  &:  que  l'on  mangea  : 

Ce  fut  l'intermède  &  la  pofe. 
Enfin  tout  alla  bien  ^  hormis  qu'en  bonne  foi 
L'heure  du  rendez-vous  m'embarraffe  ,  &  pourquoi  S 
Si  l'Amant  ne  vint  pas ,  foeur  Claude  &  fœur  Therefg 
Eurent  à  tout  le  moins  de  quoi  fe  confoler  j 
$'il  vint ,  ou  fçut  cacher  le  lourdaut  &  la  chaife  \ 
L'Amant  i;rouva  bien-tôt  encore  à  qui  parler. 


LE    B  A  S  T. 


179 

s-ss 


LE      B    A  S  T. 

UN  Peintre  étoit ,  qui  jaloux  de  fa  femme. 
Allant  aux  champs ,  lui  peignit  un  baudet 
Sur  le  nombril ,  en  guife  de  cachet. 
Un  /îen  confrère  ,  amoureux  de  la  Dame , 
La  va  trouver  ,  6c  l'âne  efface  net , 
Dieu  fçait  com-ment  j  puis  un  autre  en  remet 
Au  même  endroit ,  ainfi  que  l'on  peut  croira, 
A  celui-ci ,  par  faute  de  mémoire  , 
Il  mit  un  baft ,  l'autre  n'en  avoir  point. 
L'époux  revient ,  veut  s'éclaircir  du  point. 
Voyez  ,  mon  hls ,  dit  la  bonne  commère ,, 
L'âne  eft  témoin  de  ma  fidélité. 
Diantre  foit  fait ,  àïi  l'Epoux  en  colère  ^ 
iï  du  témoin ,  &  de  qui  l'a  bâté. 


^,^ 
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FAISEUR  DVREILLESy 

E  T    L  E 

RACCOMMODEUR  DE  MOULES. 

Conte  tire  des  cent  Nouvelles  nouvelles ,  & 
d'tm  Conte  de  B  oc  ace, 

S  Ire  Guillaume  allant  en  marchandife  , 
Laifla  fa  femme  enceinte  de  fîx  mois  , 
Simple,  jeunette,  &  d'aflez  bonne  guife, 
Nommée  Alix  ,  du  pays  Champenois. 
Compère  André  l'alloit  voir  quelquefois  : 
A  quel  deffein  ,   befoin  n'efl  de  le  dire  j 
Et  Dieu  le  fçait  :   c'étoit  un  maître  Sire  , 
Il  ne  tendoit  guère  en  vain  fes  filets  -, 
Ce  n'étoit  pas  autrement  fa  coutume  : 
Sage  eût  été  l'oifeau ,  qui  de  fes  rets 
Se  fût  fauve  fans  laiffer  quelque  plume^ 

Alix  étoit  fort  neuve  fur  ce  point  : 

Le  trop  d'efprit  ne  l'incommodoit  point  j 

De  ce  défaut  on  n'accufoit  la  Belle. 

Elle  ignoroit  les  malices  d'Amour. 

La  pauvre  Dame  alloit  tout  devant  elle  , 

Et  n'y  fçavoit  ni  finefTe  ni  tour. 

Son  mari  donc  fc  trouyant  ea  emplette , 
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Elle  au  logis  :  en  fa  chambre  feulette , 
André  furvient  ,  qui  fans  long  compliment 
La  conlîderc ,  &  lui  dit  froidement  : 
Je  m'ébahis ,  comme  au  bout  du  Royaume 
S'en  eft  allé  le  Compère  Guillaume  , 
Sans  achever  l'enfant  que  vous  portez  i 
Car  je  vois  bien  qu'il  lui  manque  une  oreille  ; 
Votre  couleur  me  le  démontre  afTez , 
En  ayant  vu  maime  épreuve  pareille. 
Bonté  de  Dieu  !  reprit-elle  aullî-tôc  , 
Que  dites-vous  ?  Quoi  d'un  enfant  monauc 
J'accouche  rois  !  n'y  fçavez-vous  remède  î 
Si  dea ,  fit-il ,  je  vous  puis  donner  aide. 
En  ce  befoin  ,  &  vous  jurerai  bien 
Qu'autre  que  vous  ne  m'en  feroit  tant  faire. 
Le  mal  d'autrui  ne  me  tourmente  en  rien  j 

Fors  excepté  ce  qui  touche  au  Compère  : 

Quant  à  ce  point,  je  m'y  ferois mourir. 

Or  eflayons ,  fans  pla;  en  difcourir. 

Si  je  fuis  maître  à  forger  des  oreilles. 

Souvenez-vous  de  les  rendre  pareilles , 

Reprit  la  femme.  Allez  ,  n'ayez  foucf  f 

Repliqua-c'il ,  je  prends  fur  moi  ceci. 

Puis  le  Galant  montre  ce  qu'il  fçait  faire. 

Tant  ne  fut  nice  (  encor  que  nice  fût  ) 

Madame  Alix  ,  que  le  jeu  ne  lui  plût. 

Philofopher  ne  faut  pour  cette  aiFaire. 

André  vaquoit  de  grande  affection 
A  fon  travail  5  faifant  ore  un  tendon  , 
Ore  un  rempli ,  puis  quelque  cartilage  j 
'ki  n'y  plaiguani  i'écoffc  ôc  la  façon. 
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Demain ,  dit-il ,  nous  polirons  Touvragci 

Puis  le  mettrons  en  fa  perfedion  , 

Tant  5c  Ci  bien  qu'en  ayez  bonne  ifTue. 

Je  vous  en  fuis ,  dit-elle ,  bien  tenue  i 

Bon  fait  avoir  ici-bas  un  ami. 

Le  lendemain  ,  pareille  heure  venue  , 

Compère  André  ne  fut  pas  endormi. 

il  s'en  alla  chez  la  pauvre  innocente  , 

Je  viens ,  dit-il ,  toute  affaire  celTantc  ^ 

Pour  achever  l'oreille  que  fçavez. 

Et  moi ,  dit-elle  ,  allois  par  un  meflâgc 

Vous  avertir  de  hâter  cet  ouvrage  : 

Montons  en  haut.  Dès  qu'ils  furent  monté»  ^ 

On  pourfuivit  la  chofe  encoramencée. 

Tant  fut  ouvré  ,  qu'Alix  dans  la  penfée 

Sur  cet  affaire  un  fcrupule  fe  mit  i 

It  l'innocente  au  bon  Apôtre  dit  : 

Si  cet  enfant  avoit  pluheurs  oreilles , 

Ce  ne  feroit  à  vous  bien  befogné. 

Rien  ,  rien  ,  dit-il ,  à  cela  j'ai  foigné  ; 

Jamais  ne  faux  en  rencontres  pareilles. 

Sur  le  métier  l'oreille  étoit  encor  , 

Quand  le  mari  revient  de  fon  voyage  j 

CarrefTe  Alix  ,  qui  du  premier  abord  , 

Vous  aviez  fait ,  dit-elle  ,  un  bel  ouvrage  i 

Nous  en  tenions  fans  le  Compère  André  j 

Et  notre  enfant  d'une  oreille  eût  manqué. 

Souffrir  n'a  pu  chofe  tant  indécente. 

Sire  André  donc ,  toute  affaire  cefTante , 

En  a  fait  une  :  il  ne  faut  oublier 

pe  l'aller  voir ,  &  l'en  remercier  : 
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De  tels  amis  on  a  toujours  affaire. 
Sire  Guillaume  ,  au  difcours  qu'elle  fit. 
Ne  comprenant  comme  il  fe  pouvoit  faire 
Que  Ton  époufe  eût  eu  fi  peu  d'efprit. 
Par  plufieurs  fois  lui  fît  faire  un  récic 
De  tout  le  cas  :  puis  outré  de  colère 
Il  prit  une  arme  à  côté  de  fon  lit  ; 
Voulut  tuer  la  pauvre  Champenoife  , 
Qui  prétendoit  ne  l'avoir  mérité. 
Son  innocence  ôc  fa  naïveté 
En  quelque  forte  appaiferent  la  noife. 
Hélas ,  Moniteur  ,  dit  la  Belle  en  pleurant ,' 
In  quoi  vous  puis-je  avoir  fait  du  dommage? 
Je  n'ai  donné  vos  draps  ni  votre  argent  i 
Le  compte  y  eft  i  &  quant  au  demeurant, 
André  me  dit ,  quand  il  parfit  l'enfant , 
Qu'en  trouveriez  plus  que  pour  votre  ufages 
Vous  pouvez  voir  :  fi  je  mens  ,  tuez-moi  î 
Je  m'en  rapporte  à  votre  bonne  foi. 

L'époux  ,  fortant  quelque  peu  de  colère  , 
Lui  répondit  :  Or  bien  ,  n'en  parlons  plusj 
On  vous  l'a  dit  j  vous  avez  cru  bien  faire  , 
J'en  fuis  d'accord  :  contefter  là-deffus 
Ne  produiroit  que  difcours  fuperflus  : 
Je  n'ai  qu'un  mot.  Faites  demain  enfortc 
Qu'en  ce  logis  j'attrape  le  Galant  : 
Ne  parlez  point  de  notre  différent  ; 
Soyez  fecretre  ,  ou  bien  vous  êtes  mor«e: 
Il  vous  le  faut  avoir  adroitement  i 
Me  feindre  abfent  e)i  ue  fécond  voyage  j. 


tS4         TE  FAISEUR 

Et  lui  mander ,  par  lettre  ou  par  mefTage, 
Que  vous  avez  à  lui  dire  deux  mots. 
André  viendra  ;  puis  de  quelque  propos 
L'amuferez  ,  fans  toucher  à  l'oreille  ; 
Car  elle  faite  ,  il  n'y  manque  plus  rien. 
Notre  innocente  exécuta  très-bien 
L'ordre  donné  :  ce  ne  fut  pas  merveille  j 
La  crainte  donne  aux  bêtes  de  l'efpric. 
André  venu  ,  l'époux  guère  ne  tarde  , 
Monte ,  ôc  fait  bruit.  Le  Compagnon  regarde 
Où  fe  fauver  i  nul  endroit  il  ne  vit , 
Qu'une  ruelle  en  laquelle  il  fe  mit. 
Le  mari  frappe  :  Alix  ouvre  la  porte  j 
Et  de  la  main  fait  ligne  incontinent , 
Qu'en  la  ruelle  efl  caché  le  Galant. 

Sire  Guillaume  étoir  armé  de  forte  , 

Que  quatre  Andrés  n'auroient  pu  l'étoaner. 

Il  fort  pourtant ,  bi  va  quérir  maint  forte , 

Ne  le  voulant  fans  doute  afTafliner  i 

Mais  quelque  oreille  au  pauvre  homme  couper  j 

Peut-être  pis  ,  ce  qu'on  coupe  en  Turquie  , 

Pays  cruel  &  plein  de  barbarie. 

C'eft:  ce  qu'il  dit  à  fa  femme  tout  bas  : 

Puis  l'emmena  fans  qu'elle  osât  rien  dire  ; 

Ferma  très-bien  la  porte  fut  le  Sire. 

André  fe  crut  forti  d'un  mauvais  pas , 

Et  que  l'époux  ne  fçavoit  nulle  chofc. 

Sire  Guillaume  en  rêvant  à  fon  cas 

Change  d'avis ,  en  foi-même  propofe 

De  fe  venger  avecqus  moins  de  bruit  > 

Moins 
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'Kîoins  de  Tcanciale ,  &:  beaucoup  plus  de  fruxt* 
Alix  ,  dit-il ,  allez  quérir  la  femme 
De  îîre  André  ;  contez-lui  votre  cas 
De  bout  en  bout  :  courez  j  n'y  manquez  pas. 
Pour  l'amener  ,  vous  direz  à  la  Dame 
Que  fon  mari  court  un  péril  très-grand  i 
Que  je  vous  ai  parlé  d'un  châtiment 
Qui  la  regarde  ,  &  qu'aux  faifeurs  d'oieilles 
On  fait  fouffrir  ,  en  rencontres'  pareilles , 
Chofe  terrible,  &  dont  le  feul  penfer 
Vous  fait  drelTer  les  cheveux  à  la  tète  ; 
Que  fon  époux  eft  tout  prêt  d'y  palîèr  ; 
Qu'on  n'attend  qu'elle  afin  d'être  à  la  îçis» 
Que  toutefois ,  comme  elle  n'en  peut  mais , 
Elle  pourra  faire  changer  la  peine. 
Amenez-là,  courez  :  js  vous  promets 
D'oublier  tout ,  moyennant  qu'elle  vienne. 

Madame  Alix  bien  joyeufe  s'en  fut 
Chez  lire  André  ,  dont  la  femme  accourut 
En  diligence  ,  ôc  qualï  hors  d'haleine  y 
Puis  monta  feule  \  àc  ne  voyant  André  , 
Crut  qu'il  étoit  quelque  part  enfermé. 
Comme  la  Dame  étoJi  en  ces  allacmcs  , 
Sire  Guillaume  ayant  quitté  fes  arme: , 
La  fait  aircoir ,  6c  puis  commence  aiall  : 
L'ingratitude  eft  mcrc  de  tout  vice. 
André  m'a  fait  un  notable  fervico  > 
Parquoi  devant  que  vous  fortiez  d'ici. 
Je  lui  rendrai ,  fi  je  puis  ,  la  pareille. 
En  mon  abfence  il  a  fait  une  oreille 

II.  Partie,  Q 
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Au  fruit  d'Alix  j  je  veux  d'un  Ci  bon  tour 

Me  revancher-,  ôc  je  penfe  une  choie  : 

Tous  vos  enfans  ont  le  nez  un  peu  court  ; 

Le  moule  en  eft  afTurément  la  caufe. 

Or ,  je  les  Tçais  des  mieux  raccommoder, 

Mon  avis  donc  eft  que  fans  retarder 

Nous  pourvoyions  de  ce  pas  à  l'affaire. 

Difant  ces  mots ,  il  vous  prend  la  Commère^ 

Et  près  d'André  la  jetta  fur  le  lit  3 

Moitié  raiiîn  ,  moitié  figue  ,  en  jouit. 

La  Dame  prit  le  tout  en  patience  j 

Bénit  le  Ciel ,  de  ce  que  la  vengeance 

Tomboit  fur  elle  ,  ôc  non  fur  fire  André  \ 

Tant  elle  avoit  pour  lui  de  charité. 

Sire  Guillaume  étoit  de  fon  côté 

Si  fort  ému  ,  tellement  irrité , 

Qu'à  la  pauvrette  il  ne  fit  nulle  grâce 

Du  Talion ,  rendant  à  fon  époux 

Fèves  pour  pois ,  Se  pain  blanc  pour  fouace. 

Qu'on  dit  bien  vrai ,  que  fe  venger  eft  doux  î 

Très-fage  fut  d'en  ufer  de  la  forte. 

Puifqu'il  vouloit  fon  honneur  réparer , 

Il  ne  pouvoir  mieux  que  par  cette  porte 

D'un  tel  affront  à  mon  fens  fe  tirer. 

André  vit  tout ,  bc  n'ofa  murmurer  ; 

Jugea  des  coups ,  mais  ce  fut  fans  rien  dire» 

Et  loua  Dieu  que  le  mal  n'écoit  pire. 

Pour  une  oreille ,  il  auroit  compofé. 

Sortir  à  moins ,  c'éroir  pour  lui  merveilles  ; 

Je  dis  à  moins  ;  car  vaut  mieux  ,  tout  prifé. 

Cornes  gagner  ,  que  perdre  fes  oreilles. 
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L  B 

FLEUFE  SCAmMANDRE. 

ME  voilà  prêt  à  conter  de  plus  belle  ; 
Amour  le  veut ,  oc  rit  de  mon  ferment  : 
Hommes  Se  Dieux  ,  tout  eft  fous  fa  tutelle  , 
Tout  obéit  :  tout  ctdç.  à  cet  enfant  : 
J'ai  déformais  befoin  en  le  chantant 
De  traits  i^ins  forts ,  ôc  déguifant  la  chofe  j 
Car  après  tbut ,  je  ne  veux  être  caufe 
D'aucuji  abus  :  que  plutôt  mes  écrits 
Manquent  de  fel ,  ôc  ne  foient  d'aucua  prix» 
Si  dans  ces  vers  j'introduis  ôc  je  chante 
Certain  trompeur  &  certaine  innocente  à 
C'eft  dans  la  vue  fie  dans  l'intention 
Qu'on  fe  méfie  en  telle  occafion. 
J'ouvre  l'efprit ,  Ôc  rends  le  fexe  habile 
A  fe  garder  de  cent  pièges  divers. 
Sotte  ignorance  en  fait  trébucher  mille  , 
Contre  une  feule  à  qui  nuiroient  mes  ver»-. 

J'ai  lu  qu'un  Orateur  eftimé  dans  la  Grèce , 
Des  beaux  Arts  autrefois  fouveraine  MaîtreiTe, 
Banni  de  fon  pays ,  voulut  voir  le  féjour 
Où  fubûftoient  encor  les  ruines  de  Troye  j 
Simon ,  fon  camarade  ,  eut  fa  part  de  la  jo/c  i 
Du  débris  d'ilion  s'étoit  conflruit  un  bourg. 
Noble  par  fes  m.alheurs  y  là ,  Triam  &  fa  Cour 
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Wétoient  plus  que  des  noms ,  donc  le  tems  fait  (^ 

proye. 
llion  ,  ton  nom  feul  a  des  charmes  pour  moi  : 
lieu  fécond  en  fujets  propres  à  notre  emploi  , 
Ne  verrai-je  jamais  rien  de  toi ,  ni  la  place 
De  ces  murs  élevés  Se  détruits  par  àz%  IJieux , 
Ni  ces  champs  où  couroicnt  la  fureur  6c  l'audace  y 
Ni  des  tems  fabuleux  enfin  la  moindre  trace , 
Qui  pût  me  préfenter  l'image  de  ces  lieux  ? 
Pour  revenir  au  fait.  Se  ne  point  trop  m'étendre, 

Simon  ,  le  Héros  de  ces  vers  y 

Se  promenoir  près  du  Scamandre> 
XJne  jeune  ingénue  en  ce  lieu  fe  vient  rendre  , 
Er  goûter  la  fraîcheur  iur  ces  bords  toujours  vcrds. 
Son  voile  au  gré  des  vents  va  flottant  dans  leS  airs  : 
Sa  parure  eft  fans  art  :  elle  a  l'air  de  bergère  , 

Une  beauté  naïve  ,  une  raille  légère. 
Simon  en  eft  furpris ,  &  croit  que  fur  ces  bords 
Vénus  vient  étaler  {^i%  plus  rares  tréfors. 
Un  anrre  étoir  auprès  :  l'innocente  pucelle 
Sans  foupçon  y  defccnd  ,  auiïi  fîinple  que  belle. 
Le  chaud  ,  la  folicude  ,  &  qudque  Dieu  malin  , 
L'invitèrent  d'abord  à  prendre  un  demi-bain. 
Notre  Banni  fe  cache  :  il  contemple  ,  il  admire  , 

Il  ne  fçait  quels  charmes  dlire  ; 
Il  dévore  des  yeux  &.  du  ccrur  cent  beautés. 
Comme  on  étoic  rempli  de  ces  Divinités 

Que  la  Fable  a  dans  fon  empire  , 
Il  fonge  à  profiter  de  l'erreur  de  ces  tems  j 
Prend  l'air  d'un  Dieu  des  eaux  ,  mouille  fes  vècemens^ 
se  couronne  de  joues ,  Se  d'herbe  dégouttante  j 


se  A  M  ANDRE.     189 

Puis  invoque  Mercure ,  &:  le  Dieu  des  Amans. 
Contre  tant  de  trompeurs  qu'eût  fait  une  innocente  î 
La  Belle  enfin  découvre  un  pied  ,  dout  la  blancheuK 
Auroit  fait  honte  à  Galatée  , 
Puis  le  plonge  en  l'onde  argentée  , 
Et  regarde  (i:^  lys ,  non  fans  quelque  pudeur. 
Pendant  qu'à  cet  objet  fa  vue  eft  arrêtée , 
Simon  approche  d'elle  :  elle  court  fe  cacher 

Dans  le  plus  profond  du  rocher. 
Je  fuis ,  dit-il ,  lé  Dieu  qui  commande  à  cette  onde  , 
Soyez-en  la  DéelTe  ,  ôc  régnez  avec  moi. 
Peu  de  Fleuves  ponrroient  dans  leur  grotte  profonde 
Partager  avec  vous  un  auffi  digne  emploi  : 
Mou  ciiftal  ell  très-pur  ,  mon  cirur  l'ell  davantage  j 
Je  couvrirai  pour  vous  de  lueurs  tout  ce  rivage  , 
Trop  heureux  ,  fi  vos  pas  le  daignent  honorer  , 
Et  qu'ciu  fond  de  mes  eaux  vous  daigniez  vous  mirer. 
Je  rendrai  toutes  vos  compagnes 
Nymphes  aufîî ,  foiraux  montagnes  , 
Soit  aux  eaux  ,  foit  aux  bois  j  car  j'étends  mon 

pouvoir 
Sur  tout  ce  que  votre  a-il  à  la  ronde  peurVoir. 
L'éloquence  du  Dieu ,  la  peur  de  lui  déplaire  , 
Malgré  quelque  pudtur  qui  gâtoit  le  myftere  , 

Conclurent  tout  en  peu  de  tems. 
La  fuperftition  caufe  mille  accidens. 
On  dit  même  qu'Amour  intervint  à  l'affaire. 
Tout  fier  de  ce  fuccès ,  le  Banni  dit  adieu» 
Revenez,  dic-il,  en  ce  lieu: 
Vous  garderez  que  l'on  ne  fçache 
Un  Hymen  qu'il  faut  que  je  cache  ; 
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Nous  le  déclarerons ,  quand  j'en  aurai  parlé 
Au  Confeil  qui  fera  dans  l'Olympe  affemblé. 
La  nouvelle  DéelTe  à  ces  mots  fe  retire  j 
Contente  ?  Amour  le  fçait.  Un  mois  fe  pafïe  &  dciKj 
Sans  que  pas  un  du  bourg  s'apperçût  de  leurs  jeux. 
O  mortels  !  eft-il  dit  qu'à  force  d'être  heureux 
Vous  ne  le  foyez  plus  ?  le  Banni ,  fans  rien  dire  y 
Ke  va  plus  vifîter  cet  antre  fi  fouvenc. 

Une  noce  enfin  arrivant , 
Tous ,  pour  lavoir  palTer  fous  l'orme ,  fe  vont  rendre* 
La  Belle  apperçoit  l'homme ,  ôc  crie  en  ce  moment  | 

Ah  !  voilà  le  fleuve  Scamandre  : 
On  s'étonne  ,  on  la  prelfe  :  elle  dit  bonnement 
Que  fon  Hymen  fe  va  conclure  au  firmament. 
On  en  rit  :  car  que  faire  ?  aucuns  à  coups  de  pierre 
Pourfnivirent  le  Dieu  ,  qui  s'enfuit  à  grand'erre. 
D'autres  rirent  fans  plus.  Je  crois  qu'en  ce  tems-cî 
L'on  feroit  au  Scamandre  un  très-méchant  parti. 

En  ce  tems-là  femblables  crimes 
S'excufoient  aifément  :  tous  tems ,  toutes  maximes» 
L'époufe  du  Scamandre  en  fut  quitte  à  la  fin 

Pour  quelques  traits  de  raillerie  j 
Même  un  de  fes  Amans  l'en  trouva  plus  jolie  : 
C'eft  un  goût  :  il  s'offrit  à  lui  donner  la  main  : 
Les  Dieux  ne  gâtent  rien  :  puis  quand  ilsferoient  caufe 
Ciu'une  fille  en  valût  un  peu  moins ,  dotez-là  j 

Vous  trouverez  qui  la  prendra  , 

L'argent  répare  toute  chofe. 
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J£  ne  connois  Rhéteur ,  ni  Maître  es  Arts 
Tel  que  l'Amour  :  il  excelle  en  bien  dire  j 
Ses  argumens ,  ce  font  de  doux  regards , 
De  tendres  pleurs ,  un  gracieux  fourire  , 
La  guerre  auffi  s'exerce  en  fon  empire. 
Tantôt ,  couvrant  fa  marche  &:  fes  fineffes  ^ 
11  prend  des  cœurs  entourés  de  remparts. 
Je  le  foutiens  :  pofez  deux  forcerefTes  -, 
Qu'il  en  batte  une  ,  une  autre  le  Dieu  Mars  ; 
Que  celui-ci  fafle  agir  tout  un  monde  , 
Qu'il  foit  armé  ,  qu'il  ne  lui  manque  rien  j 
Pevant  fon  fort  je  veux  qu'il  fe  morfonde  , 
Amour  tout  nud  fera  rendre  le  fien. 
C'eft  l'inventeur  des  tours  ôc  ftratagêmes. 
J'en  vais  dire  un  de  mes  plus  favoris  j 
J'en  ai  bien  lus ,  ).'en  vois  pratiquer  même  ^ 
It  d'afTez  bons ,  qui  ne  font  rien  au  prix. 

La  jeune  Aminte  à  Geronte  donnée , 
Mérîcoit  mieux  qu'un  fi  trifte  hymenée  > 
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Elle  avoir  pris  en  cet  homme  un  époux 

Mal-gracieux  ,  incommode  ôc  jaloux. 

Il  étoit  vieux  i  elle  ,  à  peine  en  cet  âge  , 

Où  quand  un  cœur  n'a  point  encor  aimé  , 

D'un  doux  objet  il  cfl  bien-tôt  charmé. 

Celui  d'Aminte  ayant  fur  fon  pailage 

Trouvé  Cléon,  beau,  bien-fait,  jeune  6c  fage, 

II  s'acquitta  de  ce  premier  tribut , 

Trop  bien  peut-être  ,    &:  mieux  qu'il  ne  fallut  : 

T^Ton  toutefois  que  la  Belle  n'oppole 

Devoir  &  tout  à  ce  doux  fentiment  ; 

Mais  lors  qu'Amour  prend  le  fatal  moment, 

Devoir  6c  tout ,  6c  rien  c'eil  même  chofe. 

Le  but  d'Aminte  en  cette  palîîon 

Etoit ,  fans  plus ,  la  confolation 

D'un  entretien  fans  crime  ,  où  la  pauvrette 

Verfàt  fes  foins  en  une  ame  difcrctte  , 

Je  croirois  bien  qu'ainû  l'on  le  prétend  : 

Mais  l'appétit  vien:  toujoins  en  m.angeant  : 

Le  plus  sur  efl  ne  fe  point  mettre  à  table. 

Aminte  croit  rendre  Cléon  tr.iitable  : 

Pauvre  ignorante  !  Llîe  fonge  au  moyen 

De  ["engager  à  ce  iîmplc  entrctic-n  ,, 

De  lui  lailfer  entrevoir  quelque  e/lime  j 

Quelque  amitié  ,  quelque  chofc  de  plus , 

Sans  y  mêler  rien  que  de  légitime  : 

Plutôt  la  mort  empêchât  tel  abus. 

Le  point  étoit  d'entamer  cet  affaire. 

Les  Lettres  font  un  étrange  myfliere  , 

jl  en  provient  maint  S>c  maint  accident. 

Le  meilleiu  efl  quelque  sûr  confident. 

OU 


SANS  LE  SAVOIR  ,  &c.    i  <?  3 

où  le  trouver  ?  Geronte  eft  homme  à  craindre  ; 
J'ai  dit  tantôt  qu'Amour  fçavoit  atteindre 
A  les  dcfTeins  d'une  ou  d'autre  façon  ; 
Ceci  me  fert  de  preuve  ôc  de  leçon. 
Cléon  avoir  une  vieille  parente  , 
Sévère  &  prude  ,  &  qui  s'attribuoit 
Autorité  fur  lui  de  gouvernante. 
Madame  Alix  (  ainfî  l'on  l'appelloit) 
Par  un  beau  jour  eut  de  la  jeune  Aminte 
Ce  compliment ,  ou  plutôt  cette  plainte  î 
Je  ne  fçais  pas  pourquoi  votre  parent. 
Qui  m'eft  ôc  fut  toujours  indifïèrent. 
Et  le  fera  tout  le  tems  de  ma  vie , 
A  de  m'aimer  conçu  la  fantaifîe. 
Sous  ma  fenêtre  il  paiTe  inceflamment  : 
Je  ne  fçaurois  faire  un  pas  feulement 
Que  je  ne  l'aye  auiïî-tôt  à  mes  troudcs  ; 
Lettres ,  billets  pleins  de  paroles  douces  , 
Me  font  donnés  par  une ,  dont  le  nom 
Vous  eft  connu  j  je  le  tais  pour  raifoa. 
Faites  ceflèr  pour  Dieu  cette  pourfuitc  j 
Elle  n'aura  qu'une  mauvaife  fuite. 
Mon  mari  peut  prendre  feu  là-delï^is. 
Quant  à  Cléon  ,  fes  pas  font  furperflus» 
Dites-le  lui  de  ma  part ,  je  vous  prie. 
Madame  Alix  la  loue  ,  6c  lui  promet 
De  voir  Cléon  ,  de  lui  parler  lî  net , 
Que  de  l'aimer  il  n'aura  plus  d'envie. 
Cléon  va  voir  Alix  le  lendemain  : 
Elle  lui  parle  ,  &  le  pauvre  homme  nîe  ^ 
Avec  ferment ,  qu'il  eût  un.tel  defTeiiï. 
Il,  Paniç,  a 
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Madame  Alix  l'appelle  enfant  du  Diable  i 
Toat  vilain  cas ,  dic-clle  ,  eft  reniab  le  i 
Ces  fermcns  vains  bc  peu  dignes  de  foi , 
Mériteroient  qu'on  vous  fit  votre  faulfc. 
Laiflons  cela  ,  la  chofe  e!l:  viaye  ou  faufle  ; 
Mais  faufle  ou  viaye  ,  il  faut ,  6c  croyez-moi , 
Vous  mettre  bien  dans  la  tête  qu'Aminte 
Eft  femme  fage  ,  honnête  ,  &  hors  d'atteinte  : 
Renoncez-y.  Je  le  puis  aiiement  , 
Reprit  Cléon.  Puis  au  même  moment 
Il  va  chez  lui  fonger  à  cette  affaire  : 
Rien  ne  lui  peut  débrouiller  le  myftere. 
Trois  jours  n'étoient  paifés  entièrement, 
Que  revoici  chez  Alix  notre  Belle  : 
Vous  n'avez  pas ,  Madame  ,  lui  dit-elle  , 
Encore  vu  ,  je  pcnfe  ,  notre  Amant  ; 
De  plus  en  plus  fa  pourfuite  s'augmente. 
Madame  Alix  s'emporte  ,  fe  tourmente  : 
Quel  malheureux  î  Puis  l'autre  la  quittant, 
Elle  le  mande  :  il  vient  tout  à  l'inftant. 
Dire  en  quels  mots  Alix  fit  la  harangue  , 
ïl  me  faudroit  une  langue  de  fer  i 
Et  quand  de  fer  j'aurois  même  la  langue  , 
Je  n'y  pourrois  parvenir.  Tout  l'enfer 
Fut  employé  dans  cette  réprimande. 
Allez  ,  Satan  ,  allez  ,  vrai  Lucifer  , 
Maudit  de  Dieu.  La  fureur  fut  fi  grande  , 
Que  le  pauvre  homme  ,  étourdi  dès-l'abord, 
Ne  fçut  que  dire  :  avouer  qu'il  eut  tort, 
Ccfoit  trahir  par  trop  fa  confcience. 
li  s'en  retourne,  il  ruiiiine ,  il  repenf?. 
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îl  rêve  tant ,  qu'eafîn  il  dit  en  foi  : 
Si  c'ccoic-là  quelque  rufe  d'Amince  ? 
Je  trouve  ,  hélas  !  mon  devoir  dans  fa  plainte. 
Elle  me  dit  :  ô  Cléon  ,  aime-moi , 
Aime-moi  donc ,  en  difant  que  je  l'aime  : 
Je  l'aime  aulfi ,  tant  pour  fon  ihatagêmc  , 
Que  pour  fes  traits.  J'avoue  en  bonne  foi 
Que  mon  efprit  d'abord  n'y  vo/oit  goûte  i 
Mais  à  préfent  je  ne  fais  aucun  doute  : 
Aminte  veut  mon  cœur  affurément. 
Ah  \  fi  j'ofois ,  àh  ce  même  moment 
Je  l'irois  voir  j  &:  plein  de  confiance 
Je  lui  dirois  quelle  efl  la  violence  , 
Quel  ell  le  feu  dont  je  me  fens  épris. 
Pourquoi  n'ofer  ?  oiFenfe  pour  orfjufe  , 
L'amour  vaut  mieux  encor  que  le  mépris. 
Mais  Cl  l'époux  m'attrapoit  au  logis  ; 
Laiiïbns-la  faire  ;  &  laiirons-nous  conduire. 
Trois  autres  jou-vs  n'étoient  paiTés  encor  , 
Qu' Aminte  va  chez  Alix  pour  inilruire 
Son  cher  Clcon  du  bonheur  de  fon  fort. 
Il  faut ,  dit-elle,  enfin  que  je  déferre  ; 
Votre  parent  a  réfolu  ma  perce  \ 
Il  me  prétend  avoir  par  des  préfens. 
Moi  des  préfens  !  c'eit  bien  choifir  fa  femme  : 
Tenez  ,  voilà  rubis  Se  diarnans  , 
Voilà  bien  pis ,  c'eft  mon  portrait ,  Madame. 
AlTurément  de  mémoire  on  l'a  fait  ; 
Car  mon  époux  a  tout  feul  mon  portrait» 
A  mon  lever  cette  perfonne  honnête  , 
Que  vous  fçavez  ,  oc  dont  je  tais  le  nom , 
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S'en  eft  venue  ,  &:  m'a  laifTé  le  don. 

Votre  parent  mérice  qu'à  la  tête 

On  le  lui  jette  •,  &:  s'il  écoit  ici.  ... 

Je  ne  me  fens  prefque  pas  de  colère. 

Oyez  le  refte  :  il  m'a  fait  dire  auflî 

Qu'il  fçait  fort  bien  qu'aujourd'hui  pour  affaire 

"Mow  mari  couche  à  la  maifon  des  champs  j 

Qu'incontinent  qu'il  croira  que  mes  gens 

Seront  couchés ,  Se  dans  leur  premier  femme  , 

Il  fe  rendra  devers  mon  cabinet. 

Qu'efpere-t'il ?  pour  qui  me  prend  cet  homme? 

Un  rendez-vous  !  eft-il  fol  en  effet  ? 

Sans  que  je  crains  de  commertre  Geronte  , 

Je  poferois  rancôt  un  fi  bon  guet , 

Qu'il  feroic  pris ,  ainfi  qu'au  trébucher , 

On  s'enfuiroit  avec  fa  courte  honte. 

Ces  mots  finis ,  Madame  A  min  te  fort. 

Une  heure  après  Cléon  vint ,   bi  d'abord 

On  lui  jetta  les  joyaux  &  la  boëce  : 

On  l'auroit  pris  à  la  gorge  au  befoin. 

Eh  bien  ,  cela  vous  fcmble-t'il  honnête  ? 

Mais  ce  n'efl:  rien  :  vous  allez  bien  plus  loin, 

Alix  dit  lors  mot  pour  mot  ce  qu'Aminre 

Venoit  de  dire  en  fa  dernière  plainte. 

Cléon  fe  tint  pour  duemenr  averti: 

3'aimois ,  dit-il ,  il  eft  vrai ,  cette  Belle  ; 

Mais  puis  qu'il  faut  ne  tien  efperer  d'elle  , 

Je  me  retire  ,  &  prendrai  ce  parti. 

Vous  ferez  bien ,  c'eft  celui  qu'il  faut  prendre. 

Lui  dit  Alix.  Il  ne  le  prit  pourtant. 

Trop  bien  minuit  à  grand'  peine  fonnant , 
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le  Compagnon  fans  faute  fe  va  rendre 

Devers  l'endroic  qu'Aminte  avoir  marqué  i 

Le  rendez-vous  écoic  bien  expliqué. 

Ne  doucez  pas  qu'il  n'y  fût  fans  efcorte, 

La  jeune  Aminte  attendoit  à  la  porte  : 

Un  profond  fomme  occupoit  tous  les  yeux  j 

Même  ceux-là  qui  brillent  dans  les  Cieux 

Etoient  voilés  par  une  épaifle  nue. 

Il  entre  vite  ,  ôc  fans  autre  difcours , 

Ils  vont  j  ils  vont  au  cabinet  d'amours. 

Là  le  Galant  àh  l'abord  fc  récrie  , 

Comme  la  Dame  étoit  jeune  6c  jolie. 

Sur  fa  beauté  :  la  bonté  vint  après , 

Et  celle-ci  fuivit  l'autre  de  près. 

Mais  dites-moi ,  de  grâce  ,  je  vous  prie , 

Qui  vous  a  fait  avifer  de  ce  tour  » 

Car  jamais  tel  ne  fe  fit  en  amour. 

Sur  les  plus  fins  je  prétends  qu'il  excelle  , 

Et  vous  devez  vous-même  l'avouer  : 

Elle  rougit ,  &  n'en  fut  que  plus  belle  j 

Sur  fon  efprit ,  fur  fes  traits ,  fur  fon  ïèle^ 

Il  la  loua  :  ne  fit-il  que  louer  î 
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SI  l'on  fe  plaît  à  l'image  du  vrai , 
Combien  doit-on  rechercher  le  vrai-même  î 
J'en  fais  fouvent  dans  mes  contes  l'efTai , 
Et  vois  toujours  aue  fa  force  eil  extrême  , 
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Et  qu'il  arrête  à  foi  tous  les  efprits. 

Non  qu'il  ne  faille  en  de  pareils  écrits 

Feindre  les  noms  :  le  refte  de  l'affaire 

Se  peut  conter  ,  fans  en  rien  déguifer. 

Mais  quant  aux  noms ,  il  faut  au  moins  les  taire 

Bt  c'eiî  ainfi  que  je  vais  en  ufer. 

Près  du  Mans  donc  ,  pays  de  Sapience , 
Gens  pefans  l'air  ,  fine  fleur  de  Normand  , 
Une  pucelle  eut  ji'agu^re  un  Amant , 
Frais ,  délicat ,  &  beau  pat  excellence  5 
Jeune  fur-tout  :  à  peine  fon  mentoa 
S'étoit  vêtu  de  fon  premier  coton. 
La  fille  éroit  un  parti  d'importance  : 
Charmes  bc  dot ,  aucun  point  n'y  manquoir } 
Tant  &  fi  bien  ,  que  chacun  s'appliquoic 
A  la  gagner  :  tout  le  Mans  y  coiiroit. 
Ce  fut  en  vain-;  car  le  cœur  de  la  fille 
Inclinoit  trop  pour  notre  Jouvenceau  : 
Les  feuls  pareas ,  par  un  efprit  Manceaii  y 
La  defcinoient  pour  une  autre  fam.ille. 
Llîe  fit  tant  autour  d'eux,  que  l'Amant 
lion  gré  ,  malgré  ,  je  ne  fais  pas  comment;^ 
£u£  à  la  fin  accès  chez  fa  Maitreire. 
leur  indulgence  ,  ou  plutôt  fon  adrefTe  ,  . 
Peut-être  au(îî  £on  fang  ôc  fa  nobleife 
Les  fit  clianger  :  que  fçais-je  ?  quoi?  tout  dui.t 
Aux  gens  heureux  i  car  aux  autres  toat  nuit  ; 
L'Amant  le  fut  :  les  parens  de  la  Belle 
Sçurent  prifer  fon  mérite  oc  fon  zèle  : 
Cétoit-lÀ  tout.  Eh  que  faut-il  encor.  î 
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force  comptant  :  les  biens  du  fiecle  d'or 

Ne  font  plus  biens ,  ce  n'eft  qu'une  ombre  vainc, 

O  tems  heureux  !  je  pcévois  qu'avec  peine 

Tu  reviendras  dans  le  pays  du  Maine  : 

Ton  innocence  eût  fécondé  l'ardeur 

De  notre  Amant ,  &  hàtc  cette  affaire  j 

Mais  des  parens  l'ordinaire  lenteur 

Fit  que  la  Belle  ,  ayant  fait  dans  fon  cœur 

Cet  hymenée  y  acheva  le  myflere 

Selon  les  Us  de  Tifle  de  Cythere. 

Nos  vieux  Romans ,  en  leur  fèyle  plaifant , 

Nomment  cela  Paroles  de  fréjent. 

Nous  y  voyons  pratiquer  cet  ufage  , 

Demi-amour ,  ôc  demi-mariage , 

Table  d'attente  ,  avant-goût  de  l'hymen. 

Amour  n'y  fit  un  trop  long  examen  : 

Prêtre  ôc  parent  tout  enfemble  ,  &  Notaire , 

En  peu  de  jours  il  confomma  l'affaire  : 

l'efprit  ^•fanceau  n'eut  point  part  à  ce  fait  : 

Voilà  notre  homme  heureux  Se  fatiifait , 

PafTant  les  nuits  avec  fon  époufée. 

Dire  comment ,  ce  feroit  chofc  aifée  \ 

Les  doubles  clefs  ,  le  bréchet  à  l'enclos  , 

Des  menus  dons  qu'on  fit  à  la  Soubrette  , 

Rendoient  l'époux  jouifTant  en  repos 

D'une  faveur  douce  autant  que  fecrtttc. 

Avint  pourtant  que  notre  Belle  un  foir  , 

En  fe  plaignant ,  dit  à  fa  Gouvernante  , 

Qui  du  fecret  n'étoit  participante  : 

Je  me  fens  mal  ;  n'y  fçauroit-on  pourvoir  î 

L'autre  reprit  ;  U  vous  faut  un  remçde } 
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Demain  matin  nous  en  dirons  deux  mots. 
Minuit  venu  ,  l'époux  mal-à-propos , 
Tout  plein  encor  du  feu  qui  le  polTeds  , 
Vient  de  fa  part  chercher  foulagement  > 
Car  chacun  fent  ici-bas  fon  tourment. 
On  ne  l'avoir  averti  de  la  chofe. 
Il  n'étoit  pas  fur  les  bords  du  fommeil , 
Qui  fuit  fouvent  l'amoureux  appareil , 
Qu'incontinent  l'Aurore  aux  doigts  de  tofc , 
Ayant  ouvert  les  portes  d'Orient , 
La  Gouvernante  ouvrit  tout  en  riant , 
Remède  en  main ,  les  portes  de  la  chambre  î 
Par  grand  bonheur  il  s'en  rencontra  deux: 
Car  la  faifon  approchoit  de  Septembre  , 
Mois  où  le  chaud  &  le  froid  font  douteux. 
La  fille  alors  ne  fut  pas  afTez  fine  y 
Elle  n'avoit  qu'à  tenir  bonne  mine  , 
ît  faire  entrer  l'Amant  au  fond  des  drapj  p 
Chofe  facile  autant  que  naturelle  : 
L'émotion  lui  tourna  la  cervelîe  : 
îlle  fe  cache  elle-même ,  Se  tout  bas 
Dit  en  deux  mots  quel  eft  fon  embarras. 
L'Amant  fut  fage  :  il  préfenta  pour  elle 
Ce  que  Brunel  à  Marphife  montra. 
La  Gouvernante  ,  ayant  mis  fes  lunettes  > 
Sut  le  Galant  fon  adrelfe  éprouva  : 
Du  bain  interne  elle  le  régala , 
Puis  dit  adieu  ,  puis  après  s'en  alla. 
Dieu  la  r onduife ,  &  toutes  celles-là 
Qui  vont  nuifant  aux  amitiés  fecrettes. 
Si  tout  ceci  paflbit  pour  des  fortiettes , 
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(  Comme  îl  fe  peut ,  j  e  n'en  voudrois  j  urer  ) 

On  chcrcheroii  de  quoi  me  cenfurer. 

Les  Criciqueurs  font  un  peuple  fcvere  } 

IJs  me  diront  :  votre  Belle  en  fortit 

En  fille  fotte  ôc  n'ayant  point  d'efprit  j 

Vous  lui  donnez  un  autre  caradere  : 

Cela  nous  rend  fufpcfte  cette  affaire  j 

Nous  avons  lieu  d'en  douter  :  auquel  cas 

Votre  prologue  ici  ne  convient  pas. 

Je  répondrai. . . .  Mais  que  fert  de  répondre? 

C'eft  un  procès  qui  n'auroit  point  de  fin  : 

Par  cent  raifons  j*aurois  beau  les  confondre  | 

Ciceron  même  y  perdroit  fon  latiji. 

11  me  fuffit  de  n'avoir  en  l'ouvrage 

Rien  avancé  qu'après  àcs  gens  de  foi  : 

3'ai  mes  garands  :  que  veut-on  davantage  ! 

Chacun  ne  peut  en  dire  autant  que  moi. 

LES     A  V  E   V  X 
INDISCRETS. 

PARIS  fans  pair  n'avoit  en  fon  enceinte 
Rien  dont  les  yeux  femblaflent  Ci  ravis , 
Que  de  la  belle  ,  aimable ,  &  jeune  Aminte  f 
Pille  à  pourvoir ,  6c  des  meilleurs  partis. 
Sa  mère  encor  la  tcnoit  fous  fon  aîle  j 
Son  père  ayolc  du  comptant  &  ciu  bien  s 
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Faites  état  qu'il  ne  lui  manquoit  rien. 

Le  beau  Damon  s'étanc  piqué  pour  elle , 

Ille  reçut  les  orTres  de  Ton  cœur  : 

Il  fit  fi  bien  l'cfclave  de  la  Belle  , 

Qu'il  en  devin:  le  maître  &  le  vainqueur  : 

Bien  entendu  Tous  le  nom  d'hy  menée  j 

Pas  ne  voudrois  qu'on  le  crût  aurremcnt. 

L'an  révolu  .  ce  couple  C\  charmant , 

Toujours  d'accord ,  de  plus  en  plus  s'aimaat  ^ 

(  Vous  caSiez  dit  la  première  journée  ) 

Se  promettoit  la  vigne  de  l'Abbé  j 

Lorfque  Damon  ,  far  ce  propos  tombé  , 

Dit  à  fa  femme  ;  un  point  trouble  mon  an\c  j 

Je  fu's  épris  d'une  fi  douce  flàme , 

Que  je  voudrois  n'avoir  anné  que  veus. 

Que  mon  cœur  n'eût  rclTenci  que  vos  coups , 

Qu'il  n'eût  logé  que  votre  feule  image  , 

Digne ,  îl  eft  vrai ,  de  fon  premier  hommage  ; 

J'ai  cependant  éprouvé  d'aucrçs  feux  i 

J'en  dis  ma  coulpe  ,  6c  j'en  fuis  tout  honteux. 

Il  m'en  l'cuvient  :  la  Nymphe  étoit  gentille  : 

Au  fond  d'un  bois ,  l'Amour  feul  avec  nous  ', 

Il  fit  û  bien;  Ci  mal,  me  direz-vous, 

Que  de  ce  fait  il  me  reitc  une  Elle. 

Voilà  mon  fort ,  dit  Aniinte  à  Damon. 

J'étois  un  jour  feulette  à  la  maifon  : 

II  me  vint  voir  certain  fils  de  famille  y 

Bien-fait  §c  beau  ,  d'agréable  façon  j  ~ 

J'en  eus  pitié  ,  mon  naturel  eft  bon  : 

Et  pour  conter  tout  de  fil  en  aiguille  , 

Il  m'eft  reflé  d«  ce  fait  un  garçon. 
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ille  eut  à  peine  achevé  la  parole  , 

Que  du  mari  l'ame  jaloufe  &C  folle 

Au  défefpoir  s'abandonne  auiri-tôt. 

Il  fort  plein  d'ire  ,  il  defcend  tout  d'un  faut , 

Rencontre  un  bât ,  fe  le  met  ,  ôc  puis  crie  : 

Je  fuis  baie.  Chacun  au  bruit  accourt , 

Xes  père  &  mère  ,  &:  toute  la  mégnie  , 

Jufqu'auxvoifîns.  Il  dit,  pour  faire  court. 

Le  beau  fujet  d'une  relie  folie. 

Il  ne  faut  pas  que  le  Lcûeur  oublie 

Que  les  parens  d'Aminte  ,  bons  Bourgeois, 

Et  qui  n'avoient  que  cette  fille  unique  , 

La  nourrilToknt ,  Se  tout  fon  demeftique  , 

Et  fon  époux  ,  fans  que  ,  hors  cette  fois , 

Rien  eût  troublé  la  paix  de  leur  famille  > 

La  mère  donc  s'en  va  trouver  fa  fille  j 

Le  père  fuit,  laifîe  fa  femme  entrer. 

Dans  le  deffein  feulement  d'écouter. 

La  porte  écoit  entr'ouverce  :  il  s'approche  5 

Bref,  il  entend  la  noife  &  le  reproche 

Que  fit  fa  femme  à  leur  fille  en  ces  mors , 

VoMS  avez  tort  :  j'ai  vu  beaucoup  de  fots , 

It  plus  encor  de  fortes  en  ma  vie  ; 

Mais  qu'on  put  voir  telle  indifcrétion  , 

Qui  l'aurok  cru?  car  enfin,  je  vous  prie  ^ 

Qui  vous  forçoit  ?  quelle  obligation 

De  révéler  une  chofe  femblable  ? 

Plus  d'une  fille  a  fo'îigné  ;  le  Diable 

Eft  bien  fubtU  j  bien  malins  font  les  gens  : 

Non  pour  cela  que  l'on  foit  excufable  ; 

11  nous  faudroù  toutes  dans  des  côuveiu 
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Claquemurer  ,  jufques  à  l'hy menée. 

Moi  qui  vous  parle  ai  même  deftinéc  ; 

J'en  garde  au  cœur  un  fenfîbic  regret. 

J'eus  trois  enfans  avant  mon  mariage. 

A  votre  père  ai-)e  dit  ce  fecret  ? 

En  avons-nous  fait  plus  mauvais  ménage? 

Ce  difcours  fut  à  peine  proféré, 

Que  l'écoutant  s'en  court,  8c  tout  outre 

Trouve  du  bât  la  fanglc  &  fe  l'attache  y 

Puis  va  criant  par-tout  :  Je  fttisfanglé. 

Chacun  en  rit ,  cncor  que  chacun  fçache 

Qu'il  a  de  quoi  faire  rire  à  fon  tour. 

Les  deux  maris  vont  dans  maint  carrefour^ 

Courant ,  criant ,  chacun  à  fa  manière  : 

Bâté  le  gendre ,  èc  fangle  le  beau-pere. 

On  doutera  de  ce  dernier  pcint-ci  ; 

Mais  il  ne  faut  telles  chofes  mécroire. 

Et  par  exemple ,  écoutez  bien  ceci  : 

Quand  Roland  fçut  les  plaifïrs  &  la  gloîrc 

Que  dans  la  grotte  avoit  eus  fon  rival , 

D'un  coup  de  poing  il  tua  fon  chevaK 

Pouvoit-il  pas ,  traînant  la  pauvre  bête  f 

Mettre  de  plus  la  felle  fur  fon  dos  > 

Puis  s'en  aller  ,  tout  du  haut  de  fa  tête , 

Faire  crier  &  redire  aux  échos , 

Je  fuis  bâté,  fanglc  ;  car  il  n'importe , 

Tous  deux  font  bons.  Vous  voyez  ds  la  forte 

Que  ceci  peut  contenir  vérité  : 

Ce  n'eft  affez  ,  cela  ne  doit  fufïîre  î 

Il  faut  auffî  montrer  l'utilité 

De  ce  récit  j  je  m'en  vais  vous  la  dire. 
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t'heureux  Damon  me  femble  un  pauvre  Sire. 

Sa  confiance  eut  bien-tôt  tout  gâté. 

Pour  la  foccife  Se  la  fimplicité 

De  fa  moitié ,  quant  à  moi ,  je  l'admire»; 

Se  confefTer  à  fon  propre  mari  î 

Quelle  folie  !  Imprudence  eft  un  terme 

Foible  à  mon  feus  pour  exprimer  ceci. 

Moi}  difcours  donc  en  deux  points  fe  renferme  2 

Le  norud  d'Hymen  doit  être  refpedé  , 

Veut  de  la  foi ,  veut  de  l'honnêteté. 

Si  par  malheur  quelque  atteinte  un  peu  forte 

Le  fait  clocher  d'un  ou  d'autre  côte  , 

Comportez-vous  de  manière  &  de  forte 

Que  ce  fecret  ne  foit  point  éventé. 

Gardez  de  faire  aux  égards  banqueroute  s 

Mentir  alors  eft  digne  de  pardon. 

Je  donne  ici  de  beaux  confeils  fans  doute  : 

Les  ai-je  pris  pour  moi-même  >  hélas  !  non. 


LE     CONTRAT. 


LE  malheur  des  maris ,  les  bons  tours  des  Agnès  ^ 
On  été  de  tout  tems  le  fujet  de  la  Fable  : 
Ce  fertile  fujet  ne  tarira  jamais  5 
C'eft  une  fource  inépuifable. 
A  de  pareils  malheurs  tous  hommes  font  fujets  : 
Tel  qui  s'en  croit  exempt  eft  tout  feuî  à  le  croire^ 
Tel  rit  d'une  rufe  d'amour  , 
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Qui  doit  devenir  à  fon  tour 
Le  vifible  fiijet  d'une  ferablable  hiftoire. 
D'un  tel  revers  fe  lailTer  accabler  , 
Eft  à  mon  gré  fottife  toute  pure. 
Celui  dont  j'écris  l'aventure  , 
Trouva  dans  fon  malheur  de  quoi  le  confoler. 
Certain  riclie  Bourgeois  s'étant  mis  en  ménage  , 
N'eut  pas  l'ennui  d'attendre  trop  long-tems 
Les  doux  fruits  du  mariage  ; 
Sa  femme  lui  donna  bien-tôt  deux  beaux  enfans , 
Une  fille  d'abord  ,  un  garçon  dms  la  fuite. 
Le  fils  devenu  grand  ,  fut  mis  fous  la  conduite 
D'un  Précepteur  ;  non  pas  de  ces  Pédans , 
Dont  l'afpcd  ell  rude  6c  fauvage. 
Celui-ci ,  gentil  perfonnage  , 
Grand  Maître-ès-Arts ,  fur-tout  en  l'art  d'aimer, 
Du  beau  monde  avoit  quelque  ufage  , 
Chantoit  bien  ,  Ôc  fçavoit  aimer  ; 
Et  s'il  faut  déclarer  tout  le  fecret  myitere , 
Amour  ,  dit-on  ,  l'avoir  fait  Précepteur. 
Il  ne  s'étoit  introduit  près  du  frère  , 
Que  pour  voir  de  plus  près  la  fœur. 
Il  obtient  tout  ce  qu'il  defire  , 
Sous  ce  trompeur  déguiferaenr  : 
Bon  Précepteur  ,  fidèle  Amant , 
Soit  qu'il  régente  ,  ou  qu'il  foupire , 
Il  réufTit  également. 

Déjà  fon  jeune  Pupilc 
Explique  Horace  ôc  Virgile  j 
%t  déjà  la  Beauté  qui  fait  tous  Ces  delixs , 
Sçait  le  langage  des  foupirs  , 
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Notre  Maître  en  galanterie  , 
Très-bien  lui  fit  pratiquer  fes  leçons. 
Cette  pratique  aulli-tôt  fut  fuivie 
De  maux  de  cœur  ,  de  pamoiibns  ; 
Non  fans  donner  de  terribles  foupçons 
Dufujetde  la  inaladie  : 
Ehfîn  tout  fe  découvre  i  &  le  père  irrité , 
Menace  ,  tempête  ,  cric. 
Le  Dodteur  épouvanté 
Se  dérobe  à  fa  furie. 
La  Belle  volontiers  l'auroit  pris  pour  époux  i 
Pour  femme  volontiers  il  auroit  pris  la  Belle  : 
L'Hymen  étoit  l'objet  de  leurs  voeux  les  plus  doux  j 

Leur  tendrelTe  étoit  mutuelle  : 
Mais  l'amour  aujourd'hui  n'eft  qu'une  bagatelle  y 
L'argent  feul  aujourd'liui  forme  les  plus  beaux  nœuds» 

Elle  étoit  riche  ,  il  étoit  gueux  ; 
Cétoit  beaucoup  pour  lui ,  c'étoittrop  peu  pour  elle. 
Quelle  corruption  !  ô  fîéclc  !  ô  tems  1  ô  mœurs  ! 
C:onformité  de  biens ,  différence  d'humeurs  : 
Soulfrirons-nous  toujours  ta  puilTance  fatale  , 
Méprifable  intérêt  ,  opprobre  de  nos  jours  , 
Tyran  des  plus  tendres  amours  ! 
Mais  faifons  trêve  à  la  morale , 
Bc  reprenons  notre  difcours. 
Le  père  bien  fâché  ,  la  fille  bien  marrie  j 
H  ais  que  faire  ?  Il  faut  bien  réparer  ce  malheur , 
Et  mettre  à  couvert  fon  honneur. 
Quel  remède  ?  On  la  marie  , 
Non  au  Galant  :  j'en  ai  dit  les  raifons  ; 
Mais  à  cefçaia  QfUidam  ;  amoureux  de  teilons , 
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Plus  que  de  fillette  gentille , 
Riche  fuffifamment  &  de  bonne  famille , 
Au  furplus  bon  enfant ,  fot ,  je  ne  le  dis  pas, 

Puifqu'il  ignoroit  tout  le  cas  > 
Mais  quand  il  le  fçauroit ,  fait-il  mauvaife  emplette  î 
On  lui  donne  à  la  fois  vingt  mille  bons  ducats  , 
Jeune  époufe  Se  befogne  faite. 
Combien  de  gens ,  avec  femblable  dot , 
Ont  pris ,  le  fçachant  bien  ,  la  fille  &  le  gros  lot  "i 
Et  celui-ci  crut  prendre  une  pucelle. 
Bien  eft-il  vrai  qu'elle  en  fit  les  façons  : 
Mais  quatre  mois  après  la  fçavaute  Donzellc 
Montre  le  prix  de  ^Qi  leçons  : 
Elle  mit  au  monde  une  fille. 
Quoi  !  déjà  perc  de  famille  , 
Dit  l'époux  étant  bien  furpris  ! 
Au  bout  de  quatre  mois  \  c'eft  trop  tôt  :  je  fuîs  pris  ; 

Quatre  mois  ,  ce  n'eft  pas  mon  compte. 
Sans  tarder,  au  beau-pere  il  va  conter  fa  honte  , 
Prétend  qu'on  le  fépare ,  &  fait  bien  du  fracas. 
Le  beau-pere  fourit ,  ôc  lui  dit  ;  Parlons  bas  j 
Quelqu'un  pourroit  bien  nous  entendre  : 
Comme  vous  ,  jadis  je  fus  gendre  , 
Et  me  plaignis  en  pareil  cas  : 
Je  parlai ,  comme  vous ,  d'abandonner  ma  femme  , 
C'eft  l'ordinaire  effet  d'un  violent  dépit. 
Mon  beau-pere  défunt ,  Dieu  veuille  avoir  fon  ame^ 
Il  étoit  honnête  homme  ,  &  me  remit  l'efprit. 
La  pillule  ,  à  vrai  dire  ,  étoit  aflez  amere  j 
Mais  il  fçut  la  dorer  ,  ôc  pour  me  fatisfaire , 
D'un  bon  contrat  de  quatre  mille  écus , 

Qu'autrefois 
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Qu'autrefois  pour  femblable  affaire , 

Il  avoir  eu  de  fon  beau-pere  , 
Il  augmenta  la  dot  :  je  ne  m'en  plaignis  plus. 
Ce  contrat  doit  palTer  de  famille  en  famille. 
Je  le  gardois  exprès  j  ayez  en  même  foin  : 

Vous  pourrez  en  avoir  befoin , 

Si  vous  mariez  votre  fille. 
A  ce  difcours ,  le  Gendre  moins  fâché 
Prend  le  contrat ,  &  fait  la  révérence. 
Dieu  préferve  de  mal  ceux  qu'en  telle  occurrence 

On  confole  à  meilleur  marché. 
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DAme  Fortune  aime  fouvent  à  rire , 
Et  nous  jouant  un  tour  de  fon  métier;» 
Au  lieu  des  biens  ou  notre  cœur  afpire  , 
D'un  Qui-pro-quo  fe  plaît  à  nous  payer.   1 
Ce  font  f  s  jeux  -,  j'en  parle  à  jufte  caufe  t 
Il  m'en  fouvrent  ainfî  qu'au  premier  jour. 
Cloris  &  moi  nous  nous  aimions  d'ampui  r 
Au  bout  d'un  an  la  Belle  fe  difpofe 
A  me  donner  quelque  foulagemcnc , 
Foible  &  léger  :  à  parler  franchement , 
C'étoit  fou  but  :  mais  quoiqu'on  fe  propofe  ^ 
L'occafîon  èc  le  difcret  Amant 
Sont  à  la  fin  les  maîtres  de  la  chofe, 
^e  vais  au  foir  chea  cet  objet  charmant  j 
ILPttîtis,  S 
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L'époux  étoit  aux  champs  heureufement  j     - 

Mais  il  revient ,  la  nuit  à  peine  clofe. 

Point  de  Cloiis  j  le  dédommageinenc 

Fut  que  le  fort  en  Ca.  place  luppofe 

"Une  Soubrette  â  mon  commandement  j 

Elle  paya  cette  tois  pour  la  Dame. 

Difons  un  troc  ,  où  réciproquement 

Pour  la  Soubrette  on  employa  la  femme. 

De  pareils  traits  tous  ks  livres  font  pleins  : 

Bien  eft-ilyi:ai  qu'il  faut  d'habiles  mains  , 

Pour  amener  chofe  ain/i  furprenante. 

Il  efc  befoin  d'en  bien  fonder  le  cas , 

Sans  rien  forcer  ,  &:  fans  qu'on  violente 

Un  incident  qui  ne  s'attendoit  pas. 

L'aveugle  enfant ,  joueur  de  paire-paffe  , 

Er  qui  voit  clair  à  tendre  maint  panneau. 

Fait  de  ces  tours  :  celui-là  du  berceau 

Levé  la  paille  à  l'égard  du  Bocace  ; 

Car  ,  quant  à  moi ,  ma  main  pleine  d'audacÊ 

En  mille  endroits  a  peut-être  gâté 

Ce  que  la  fienne  a  bien  exécuté. 

Or  il  eft  tems  de  finir  ma  préface  , 

Et  de  prouver  par  quelque  nouveau  tour 

Les  Qui-pro-qn-o  de  fortune  &C  d'Amour. 

On  ne  peut  mieux  établir  cette  chofe  , 

Que  par  un  fait  à  Marfeille  arrivé. 

Tout  en  eft  vrai  ■■>  rien  n'en  eft  controuvé^ 

Là  Clidamant ,  que  par  refpe£l  je  n'ofe 

Sous  fon  nom  propre  introduire  en  ces  vers, 

Vivoit  heureux  ,  fe  pouvoir  dire  en  femme 

Mieux  que  pas  un  qui  fùc  en  runivets» 


LES  QUl-PRO-QUO,     1 1 1 

L'honnêteté  ,  la  vertu  de  la  Dame  , 
Sa  gentilleife  ,  bc  même  fa  beauté , 
Dévoient  tenir  Clidamant  arrêté. 
Il  ne  le  fut  :  le  Diable  eft  bien  habile  ; 
Si  c'eft  adrefTe  &  tour  d'habileté, 
Que  de  nous  tendre  un  piège  aufïi  facile 
Qu'eft  le  defîr  d'un  peu  de  nouveauté. 
Près  de  la  Dame  étoit  une  perfonne  , 
Une  fuivante  ,  ainfi  qu'elle  ,  mignonne  , 
De  même  taille  &  de  pareil  maintien , 
Genre  de  corps  :  il  ne  lui  manquoit  rien 
De  ce  qui  plaît  aux  chercheurs  d'aventures. 
La  Dame  avoir  un  peu  plus  d'agrément  ; 
Mais  fous  le  mafque  on  n'eût  fçu  bonnement 
Laquelle  élire  entre  ces  créatures. 
Le  Marfeillois  ,  Provençal  un  peu  chaud , 
Ne  manque  pas  d'attaquer  au  plutôt 
Madame  Alix  ;  c'étoit  une  Soubrette. 
Madame  Alix  ,  encor  qu'un  peu  coquette  , 
Renvoya  l'homme.   Enfin  il  lui  promet 
Cent  beaux  écus ,  bien  comptés ,  clair  6c  net. 
Payer  ainfi  des  marques  de  tendreffe  , 
En  la  Suivante  ,  étoit  ^  vu  le  pays  , 
Selon  mon  fens ,  un  fort  honnête  prix. 
Sur  ce  pied-là  ,  qu'eut  coûté  la  MaîtrefTe  ? 
Peut-être  moins  i  car  le  hazard  y  fait  : 
Mais  je  me  trompe  ,  &  la  Dame  étoit  telle  , 
Que  tout  Amant,  &  tant  fut-il  parfait , 
Auroit  perdu  fon  latin  auprès  d'elle  : 
Ni  dons ,  ni  foins ,  rien  n'auroit  réuflî. 
Devrois-je  y  faire  entrer  les  dons  auiS  î 

S  a 
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Las  !  ce  n'eft  plus  le  fiécle  de  nos  Pères. 
Amour  vend  tout ,  &  Nymphes  &  Bergères  ; 
Il  met  le  taux  à  maint  objet  divin  ; 
Cétoit  un  Dieu  ,  ce  n'eft  qu'un  Echevin. 
O  tems  !  ô  moeurs  !  ô  coutume  perverfe  î 
Alix  d'abord  rejette  un  tel  commerce  , 
pait  l'irritée ,  &  puis  s'appaife  enfin  , 
Change  de  ton  ,  dit  que  le  lendemain  , 
Comme  Madame  avoir  defTein  de  prendre 
Certain  remède  ,  ils  pourroient  le  mania 
Tout  à  loifir  dans  la  cave  fe  rendre. 
Ainfi  fut  dit ,  ain fi  fut  arrêté  : 
Et  la  Soubrette  ayant  le  tout  conté 
A  fa  MaîtrefTe  ,  auflfî-tôt  les  femelles 
D'un  Qui-pro-quo  font  le  projet  entr'elleî,- 
Le  pauvre  époux  n'y  reconnoîtroit  rien  , 
Tant  la  Suivante  avoit  l'air  de  la  Dame  : 
Puis  fuppofé  qu'il  reconnût  fa  femme  , 
Qu'en  pouvoit-il  arriver?  que  tout  bien: 
Elle  auroit  lieu  de  lui  chanter  fa  game. 
le  lendemain  par  hazard  Clidamant , 
Qui  ne  pouvoir  fe  contenir  de  joye , 
Trouve  un  ami ,  lui  dit  étourdimenr 
le  bien  qu'Amour  à  fes  defirs  envoyé. 
Quelle  faveur  !  Non  qu'il  n'eût  bien  voulu 
Que  le  marché  pour  moins  fe  fût  conclu  j 
Les  cent  écus  lui  faifoient  quelque  peine. 
L'ami  lui  dit  :  Kc  bien  ,  foyons  chacun 
ït  du  plaifir  &  des  frais  en  commun, 
répoux  n'ayant  alors  fa  bourfe  pleine  , 
jCioquance  écus  â  fauvcr  étoicac  bons  ; 
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D'autre  côté  ,  communiquer  la  Belle  , 
Quelle  apparence  !  Y  confentiroit-ellc  ï 
S'aller  ainfî  livrer  â  deux  Gafcons  î 
Se  tairoient-ils  d'une  telle  fortune  ? 
Etdevoit-on  la  leur  rendre  commune» 
L'ami  leva  cette  difficulté  , 
Repréfentant  que  dans  l'obfcurité 
Alix  feroit  fort  aifément  trompée^ 
Une  plus  fine  y  feroit  attrapée. 
Il  fuffiroit  que  tous  deux  ,  tour  à  tout  ^ 
Sans  dire  mot ,  ils  entralTent  en  lice , 
Se  remettant  du  furpîus  à  l'Amour, 
Qui  volontiers  aideroit  l'artifice. 
Un  tel  fîlence  en  rien  ne  leur  nuiroit  ; 
Madame  Alix ,  fans  manquer ,  le  prendrolfc 
Pour  un  effet  de  crainte  &:  de  prudence. 
Les  murs  ayant  des  oreilles,  dit-on  , 
Le  mieux  ctoit  de  fe  taire  :  à  quoi  bon 
D'un  tel  fecret  leur  faire  confidence  ? 
Les  deux  Galans  ayant  de  la  façon 
Réglé  la  chofe ,  ôc  difpofés  à  prendre 
Tout  le  plaifir  qu'Amour  leur  promettoit , 
Chez  le  mari  d'abord  ils  fe  vont  rendre  : 
Là  dans  le  lit  l'époufe  encore  étoit. 
L'époux  trouva  près  d'elle  la  Soubrette  , 
Sans  nuls  atours  qu'une  fimple  cornette  ; 
Bref,  en  état  de  ne  lui  point  manquer. 
L'heure  arriva  :  les  amis  contefterent 
Touchant  le  pas ,  &  long-tems  difputerent) 
l'époux  ne  fit  l'honneur  de  la  maifon  ? 
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Tel  compliment  n'étant  là  de  faifon. 

A  trois  beaux  dez  ,  pour  le  mieux  ,  ils  réglèrent 

Le  précurfeur ,  ainfi  que  de  raifon. 

Ce  fut  l'ami  :  l'un  Se  l'autre  s'enferme 

Dans  cette  cave  ,  attendant  de  pied  ferme 

Madame  Alix,  qui  ne  vient  nullement. 

Trop  bien  la  Dame  en  fon  lieu  s'en  vint  faire 

Tout  doucement  le  fîgnal  nécefTaire. 

On  ouvre  ,  on  entre ,  &  fans  retardement , 

Sans  lui  donner  le  tems  de  reconnoître 

Ceci ,  cela  ,  l'erreur  ,  le  changement , 

La  différence  enfin  qui  pouvoir  être 

Intre  l'époux  &  fon  alTocié  , 

Avant  qu'il  pût  aucun  change  paroîtrc^ 

Au  Dieu  d'Amour  il  fut  facrifié. 

L'heureux  ami  n'eut  pas  toute  la  joye , 

Qu'il  auroit  eue  en  connoiflant  fa  proye, 

La  Dame  avoir  un  peu  plus  de  beauté , 

Outre  qu'il  faut  compter  la  qualité. 

A  peine  fut  cette  fcenc  achevée , 

Que  l'autre  A£teur,  par  fa  prompte  arrivée , 

Jette  la  Dame  en  quelque  éconnement  j 

Car  comme  époux  ,  comme  Clidamant  même  ^ 

Il  ne  montroit  toujours  fi  fréquemment 

De  cette  ardeur  l'emportement  extrême. 

On  imputa  cet  excès  de  fureur 

A  la  Soubrette ,  &  la  Dame  en  fon  cœur 

Se  propofa  d'en  dire  fa  penfée. 

La  fête  étant  de  la  forte  pafiee  , 

Du  noir  féjont  ils  n'eiKcat  qu'à  fortic. 


i 
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L'aiïbcic  des  frais  Se  du  plaifir 
S'encourt  en  haut  en  certain  veftibule  ; 
Mais  quand  l'époux  vît  fa  femme  monter. 
Et  qu'elle  eût  vu  l'ami  fe  préfenter  , 
On  peut  juger  quel  foupçon ,  quel  fcrupulcy 
Quelle  furptife  eurent  les  pauvres  gens: 
Ni  l'un  ni  l'autre  ils  n'avoient  eu  le  teros 
De  compofer  leur  mine  &  leur  vifage. 
L'époux  vit  bien  qu'il  falloir  être  fage  | 
Mais  fa  moitié  penfa  tout  découvrir. 
J'en  fuis  furpris  :  femmes  fçavent  mentir; 
La  moins  habile  en  connoù  la  fcience. 
Aucuns  ont  dit  qu'Alix  fitconfcience 
De  n'avoir  pas  mieux  gagné  fon  argent  ; 
Plaignant  l'époux  ,  ôc  le  dédommageant , 
Et  voulant  bien  mettre  tout  fur  fon  compte  t 
Tout  cela  n'eft  que  pour  rendre  le  conte 
Un  peu  meilleur.  J'ai  vu  les  gens  mouvoir 
Deux  queftions  ■-,  l'une  ,  c'efl:  à  fçavoir 
Si  l'époux  fut  du  nombre  des  confrères  , 
A  mon  avis ,  n'a  point  de  fondement , 
Puifque  la  Dame  &  l'ami  nullement 
Ne  prétendoient  vaquer  à  ces  myfteres. 
L'autre  point  eft  touchant  le  Talion  ; 
Et  l'on  demande  en  cette  occafîon , 
Si  pour  ufer  d'une  jufte  vengeance  , 
Prétendre  erreur  ôc  caufe  d'ignorance  ^ 
A  cette  Dame  auroit  été  permis. 
Bien  que  ce  foit  alTez  là  mon  avis  , 
La  Dame  fut  toujours  inconfolablc. 
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Dieu  gard'  de  mal  celles  qu'en  cas  femblable 

Il  ne  fâudroic  nullement  confoler  : 

J'en  connois  bien  qui  n'en  feroienc  que  rire  J 

De  celles-là  je  n'ofe  plus  parler  , 

Et  je  ne  vois  heu  des  autres  à  dire. 


AVERTISSEMENT. 

QUOIQUE  les  Contes  fuivans  n'approchent  que  mé- 
diocrement de  ceux  de  M.  de  la  Fontaine  j  cepen- 
iant  comme  depuis  long-tems  ils  paroijfent  dans  toutes 
its  Editions  des  Contes  de  ce  Poète  inimitubU  ,  noHS  n'a' 
vont  pas  JHgé  À  prof  os  de  lesfupprimer. 
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lA  COUTURIERE, 


/CERTAINE  Sœur  dans  un  Couvent, 

^^— 'Avoir  certain  Amant  en  ville  , 

Qu'elle  ne  voyoit  pas  fouvent  : 
la  chofe  ,  comme  on  fçait,  eft  affcz  difficile. 
Tous  deax  eufTent  voulu  qu'elle  l'eiit  été  moins  ; 
Tous  deux  à  s'entrevoir  apportoient  tous  leurs  foinS« 
Notre  Sœur  en  trouva  le  fecret  la  première  : 
bonnettes  en  ceci  manquent  peu  de  talent, 

Elle  introduiiît  le  Galant 

Sous  le  titre  de  Couturière , 

Sous  le  titre  ,  &  l'habit  audî. 

Le  tout  ayant  bien  réiiflî 

Sans  caufer  le  moindre  fcrupulc  , 
Nos  Amans  eurent  foin  de  fermer  la  cellule^ 
Et  paiTerent  le  jour  alTez  tranquillement 

A  coudre  -,  mais  Dieu  fçait  comment. 

La  nuit  vint  ;  c'étoit  grand  dommage. 

Quand  on  a  le  cœur  à  l'ouvrage  ; 
ïl  fallut  le  quitter.  Adieu  ,  ma  Sœur  ,  bon  fok^ 

Couturière  ,  jufqu'au  revoir  : 

Et  ma  Sœur  fut  au  Réfectoire 
"Un  peu  tard  -,  &  c'eft-là  le  fâcheux  de  l'hiftoke. 
L'Abbeiïe  Tapperçut ,  6c  lui  dit  en  courroux  ; 

Pourquoi  donc  venir  la  dernière? 
Madame  ,  dit  la  Sœur ,  j'avois  la  Couturière. 
Vos  guimpes  ont  donc  bien  des  trous , 


ii8        LE   GASCON. 

Pour  la  tenir  une  journée  entière  î 
Quelle  befognc  avez-vous  tant  chez  voue. 

Où  jufqu'au  foir  elle  foit  nécelTaireî 
Blîe  en  avoit  encor ,  dit-elle  ,  pour  veiller  : 
Au  métier  qu'elle  a  fait ,  on  a  beau  travailler , 

On  y  trouve  toujours  à  faire. 


LE    GASCON. 


J 


£  foupçonne  fort  une  hifloire  , 
Quand  le  Héros  en  eft  l'Auteur. 
L'amour-propre  &  la  vaine  gloire 
Rendent  fouvent  l'homme  vanteur. 
On  fait  toujours  fi  bien  fon  compte, 
Qu'on  tire  de  l'honneur  de  tout  ce  qu'on  raconte- 

A  ce  propos  un  Gafcon  l'autre  jour, 
A  table ,  au  cabaret ,  avec  un  camarade  , 
De  gafconade  en  gafconade  , 
Tomba  fur  fes  exploits  d'amour. 
Dieu  fçait  fi  là-defTus  il  en  avoit  à  dire. 
Une  grolTe  Servante  ,  à  quatre  pas  de-là  , 

Prêtoit  l'oreille  à  tout  cela  , 
It  faifoit  de  fon  mieux  pour  s'empêcher  de  rire. 
A  l'entendre  conter ,  il  n'étoit  dans  Paris 
De  Cloris , 
Dont  il  ne  connût  la  ruelle  , 
Dont  il  n'eût  eu  quelques  faveurs. 
Son  air  écoic  le  crébuchet  des  caurs: 


LA   CRUCHE.        zic) 

Il  aîmoit  celle-la  ,  paice  qu'elle  étoic  belle  i 

Celle-ci  payoit  fes  douceuis  j 
Il  avoic  chaque  jour  des  garnitures  d'elle. 

De  plus,  il  écoïc  tort  heureux  j 

Il  n'étoit  pas  moins  vigoureux  : 
Telle  Dame  en  étoit  amplement  alTurée. 

A  telle  autre  en  une  foirée, 
Il  avoir  fçu  donner  jufques  à  dix  aflauts. 

Ah  !  pour  le  coup  notre  Servante 
Ne  put  pas  s'empêcher  de  s'écrier  tout  haut  : 

Malcpefte  ,  comme  il  fe  vante  , 
Par  ma  foi ,  je  voudrois  avoir  ce  qu'il  s'en  faut. 


LA    CRUCHE, 
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'N  de  ces  jours  Dame  Germaine , 
Pour  certain  befoin  qu'elle  avoir. 
Envoya  Jeanne  â  la  fontaine  : 
Elle  y  courut  ;  cela  preiToir. 
Mais  en  courant ,  la  pauvre  créature 
Eut  une  fâcheufe  aventure. 
Un  malheureux  caillou  ,  qu'elle  n'apperçnt  pas , 
Vint  fe  rencontrer  fous  fes  pas. 
A  ce  caillou  Jeanne  trébuche  , 
Tombe  enfin  ,  &  calTe  fa  cruche  ; 
>Hcux  eut  valu  cent  fois  s'être  cafTé  le  cou. 
Caifer  une  cruche  û.  belle  ! 
Que  faire  î  que  deviendra-t'elle  ? 
Pour  en  avoir  une  autre ,  elle  n'a  pas  un  fou. 

T  2. 
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Quel  bruit  va  faire  fa  MaîtrefTe 

De  fa  nature  très-diableffe  î 

Comment  éviter  fon  courroux? 
Quel  emportement  !  que  de  coups  î 
Oierai-je  jamais  me  r'offrir  à  fa  vue? 
Non  ,  non  ,  dit-elle  :  il  faut  enfin  que  je  me  tue. 
Tuojis-nous.  Par  bonheur  ,  un  voiiin  près  de-là  , 

Accourut ,  entendant  cela  ; 

Et  pour  confoler  l'affligée  , 
î,ui  chercha  les  raifons  les  meilleures  qu'il  put  : 

Mais  pour  bon  Orateur  qu'il  fût , 

Elle  n'en  fut  point  foulagée , 
ît  la  Belle  toujours  s'arrachant  les  cheveux, 

Faifoit  couler  deux  ruiffeaux  de  fes  yeux: 
^nfin  voulut  mourir  ;  la  chofe  étoit  conclue. 

Hé  bien  ,  veux-tu  que  je  te  tue , 
Lui  dit-il.  Volontiers.  Lui ,  fans  autre  façon  ^ 

Vous  la  jette  fur  le  gazon  , 

Obéit  à  ce  qu'elle  ordonne  ; 
A  la  tuer  des  mieux  apprête  fes  efforts  , 

Levé  fa  cotte  ,  &:  puis  lui  donne 

D'un  poignard  à  travers  le  corps. 

On  a  grande  raifon  de  dire 
Que  pour  les  malheureux  la  mort  a  £cs  plai/îrs, 
Jeanne  roule  les  yeux ,  fe  pâme ,  enfin  expire  : 

Mais  après  les  derniers  foupirs 

Elle  remercia  le  Sire. 

Ah  !  le  brave  homme  que  voilà  ! 
Grand  merci ,  Jean  ,  je  fuis  la  plus  humble  d<iî,  vôtres, 

Les  tuez-vous  comme  cela  ? 
Vraiment  j'en  cafTerai  bien  d'autres. 


PROMETTRE  EST  UN,  &c,  m 

te  fujet  du  Conte  fmvant  a  été  fris  d'une  Balade  faite 
Atitrcfois  pour  M.  Fo^iquet  _,  &"  cjiù  fe  trouve  dans  le  Re- 
Céieil  qui  a  para  fous  le  nom  de  M.  de  la  Fontaine  ,  CT* 
fous  celui  de  Ai.  de  Maacroy, 


Promettre  efi  un  ,  ô'  ^^^ir  ^fi  w«  autre» 

JE  A  N  ,  amoureux  de  la  jeune  Perrette  j 
Ayant  en  vain  auprès  d'elle  employé 
Soupirs,  fermens ,  doux' jargon  d'amouiette^ 
Sans  que  jamais  rien  lui  fût  oclroyé  , 
Pour  la  fléchir ,  s'avife  de  lui  dire  , 
En  lui  montrant  de  fes  mains  les  dix  doigta/ 
Qu'il  lui  pourroit  prouver  autant  de  fois 
Qu'en  fait  d'amour  il  étoit  un  grand  Sire; 
De  tels  lîgnaux  parlent  éloqucmment, 
It  pour  toucher  ont  fouvcnt  plus  de  force  , 
Que  foins ,  foupirs ,  &  que  tendre  ferment; 
Ferrecte  aufTi  fe  prit  à  cette  amorce, 
jà  fes  regards  font  plus  doux  mille  fois  , 
plus  de  fierté  -,  l'Amour  a  pris  fa  place. 
Tout  ed:  changé ,  jufqu'au  fon  de  fa  voix. 
On  fouiTre  Jean ,  voire  même  on  l'agace  j, 
On  lui  fourit  5  on  le  pince  par  fois  , 
%t  le  galant  voyant  l'heure  venue  , 
L'heure  aux  Amans  tant  feulement  connue  , 
Ne  perd  pomt  tems ,  prend  quelques  menus  droîtf^ 
Ya  plus  avant ,  &  fi  bien  s'inlînue  , 
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Qu'il  acquitta  le  premier  de  fes  doigrs  : 

PafTe  au  fécond  ,  au  tiers  \  au  quatrième 

P^eprend  haleine ,  &  fournit  le  cinquième. 

Mais  qui  pourroit  aller  toujours  de  même  î 

Ce  n'eft  moi  jà  ,  quoique  d'âge  à  cela  ; 

Ne  Jean  auflî  \  car  il  en  refta  là. 

Perrcrte  donc  en  fon  compte  trompée  j 

Si  toutefois  c'eft  tromper  que  ceci , 

Car  j'en  connois  mainte  très-hau:  huppée 

Qui  voudroit  bien  être  trompée  ain(î  : 

rerrette  ,  dis-je  ,  abufée  en  fon  compte  , 

ît  ne  pouvant  rien  de  plus  obtenir , 

?e  plaint  à  Jean  ,  lui  dit  que  c'eft  grand'  honte 

D'avoir  promis ,  &  de  ne  pas  tenir- 

Mais  à  cela  cettui  trompeur  Apôtre , 

De  fon  travail  (uffifamment  content , 

Sans  s'émouvoir  ,  répond  en  la  quittant , 

Prometcre  eft  un  ,  &  tenir  eft  un  autre. 

Avec  le  toms  j'acquitterai  les  dix  : 

In  attendant,  Pcrrctte,  adieu  vous  diî. 


LE  ROSSIGNOL. 

POUR  garder  certaine  toifbrr» 
Ou  a  beau  faire  fentinellc  j 
C'eft  tems  perdu,  lorfqu'unc  Belle 
Y  fentg,rande  dcmangeaifon. 
Un  adroit  ôc  charmant  Jalon  , 
Arec  l'aide  de  la  Donze'.le 


LE  ROSSIGNOL,    21. 

Et  de  Maître  expert  Cupidon  , 
Trompe  facilement  &  taureau  &:  dragon. 
la  contrainte  efi:  l'écueil  de  la  pudeur  des  filles. 

Les  furveillans ,  les  verroux  &  les  grilles 
Sont  une  foible  digue  à  leur  tempérament. 
A  douze  ans  aujourd'hui  {  point  d'Agnès  à  cet  âge } 
Pillette  nuit&c  jour  s'applique  uniquement 
A  trouver  les  moyens  d'endormir  finement 

Les  Argus  de  fon  pucelage. 
Larmes  de  Crocodile  ,  yeux  lafcifs ,  doux  langage  , 
Souris  ,  foupirs  flareurs ,  tout  eft:  mis  en  ufage  , 
Quand  il  s'agit  d'attraper  un  Amant. 
Je  n'en  dirai  pas  davantage. 
Leifteur ,  regardez  feulement 
La  finette  Cataut  jouer  fon  perfonnage  , 
It  comment  elle  met  le  Rolîîgnol  en  cage  , 
Après  je  m'en  rapporte  à  votre  jugement. 
Dans  une  ville  d'Italie  , 
Dont  je  n'ai  jamais  fçu  le  nom  , 
Fut  une  fille  fort  jolie  : 
Son  père  étoit  Meflîre  Varambon. 
Bocace  ne  dit  pas  comme  on  nommoit  la  mcr<  î 
Au(fi  cela  n'efè  pas  trop  utile  à  fçavoir  : 
La  fille  s'appelloit  Catherine  \  2c  pour  plaire 
Elle  avoir  amplement  tout  ce  qu'il  faut  avoir  : 
Age  de  quatorze  ans ,  tein  de  lys  ôc  de  rofes  , 

-Beaux  yeux  ,  belle  gorge  ,  &  beaux  bras  ^ 
Grands  préjugé;;  pour  les  lecrcrs  appas. 
Le  Ledeur  penfe  bien  qu'avec  toutes  ces  chofcs 
Fillette  manque  rarement 
i)'un  Amant. 

T4 
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Aufli  n'en  manqua  la  Pucelle  : 
Richard  la  vie ,  l'aima  ,  fit  tanc  en  peu  de  joiU'3 

Parles  regards ,  par  fes  difcours  , 
Qu'il  alluma  pour  lui  dans  le  coeur  de  la  Belle 

La  même  ardeur  qu'il  relTentoic  pour  clic. 
L'un  de  l'autre  déjà  failbit  tous  les  plaiùrs  : 
Déjà  mêmes  langueurs ,  déjà  mêmes  delîrs  : 
Defirs  de  quoi  ?  befoin  n'ai  de  le  dire  > 
S?.ns  trop  d'habileté  l'on  peut  le  deviner  j 
Quand  un  cœur  amoureux  à  cet  âge  foupire  , 

On  fçait  affez  ce  qu'il  peut  dedrer. 
Un  point  de  nos  Amans  retardoitle  bonheur  : 
La  mère  aimoit  fa  lîlle  avecque  tant  d'ardeur , 
Qu'elle  n'auroit  fçu  vivre  un  feul  moment  fans  elle.5 
Le  jour  l'avoir  toujours  pendue  à  fon  côté  j 
It  la  nuit  la  faifoit  coucher  dans  fa  ruelle. 
Un  peu  moins  de  tendrcffe  ,  ôc  plus  de  liberté 
Eût  mieux  accommodé  la  Belle 
Cet  excès  d'amour  maternelle 
Efl:  bon  pour  les  petits  cnfans  j 
Mais  fillette  de  quatorze  ans 
Bien- tôt  s'en  laiFe  ôc  s'en  ennuyé; 
Catherine  en  jour  de  fa  vie 
î^î'avoit  pu  profiter  d'un  feul  petit  moment^ 

Pour  entretenir  fon  Amant  : 
C'étoir  pour  tous  les  deux  une  peine  infinie. 
Quelquefois  par  hazard  il  luiferroitla  main^ 

Quand  il  la  trouvoit  en  chemin  ; 
Quelquefois  un  baifer  pris  à  la  dérobée  : 

Et  puis  c'efl:  tout  :  mais  qu'eft-ce  que  cela  î 
C*eft  proprement  manger  fon  pain  à  la  fumée. 
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^oiis  deux  étoient  trop  fins  pour  en  demeurer  là. 
Or  voici  comme  il  en  alla. 


Un  jour ,  par  un  bonheur  extrême  , 
Ils  fe  trouvèrent  feuîs ,  fans  mère  &  ians  jaloux  ; 
Que  me  fert ,  dit  Richard  ,  hélas  !  que  je  vous  aime  f. 

Que  me  fert  d'être  aimé  de  vous  î 

Cela  ne  fait  qu'augmenter  mon  martyre  j 
Je  vous  vois  fans  vous  voir  ;  je  ne  puis  vous  parler  y 

Si  je  me  plains ,  fi  je  foupire  , 

Il  me  faut  tout  diflîmuler. 
Ne  fçauroit-on  enfin  vous  voir  fans  votre  mère? 
Ne  fçauriez-vous  trouver  quelque  moyen  ? 
liélas  !  vous  le  pouvez  ,  fi  vous  le  voulez  bien  : 
Mais  vous  ne  m'aimez  pas.  Si  j'étois  moins  fiucere  f 

Dit  Catherine  à  fon  Amant , 

Je  vous  parlerois  autrement  : 
îvlais  le  tems  nous  ell:  cher  j  voyons  ce  qu'il  faut  fairff" 

Il  faudroit  donc  ,  lui  dit  Richard  , 
Si  vous  avez  delTein  de  me  fauver  la  vie  , 
Vous  faire  mettre  un  lit  dans  quelque  chambre  à  part  f 

Par  exemple  ,  à  la  galerie. 

On  pourroic  vous  y  aller  voit 
Sur  le  foir  , 

Alors  que  chacun  fe  retire  , 
Autrement  on  ne  peut  vous  parler  qu'à  demîi, 

Et  j'ai  cent  chofes  à  vous  dire 

Que  je  ne  puis  vous  dire  ici. 

Ce  mot  fit  la  Belle  fourire  : 
%\\c  fe  douta  bien  de  ce  qu'on  lui  diroit  à 

Elle  promit  pourtant  au  Sirs 
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De  faire  ee  qu'elle  pourroit. 

La  cbofe  n'étoit  pas  facile  ; 

Mais  l'Amoui-  donne  de  refpriti 

Et  fçait  faire  une  Agnès  habile  : 
Voici  comme  elle  s'y  prit  ; 
lUc  ne  dormir  point  durant  toute  la  nuit , 
Ne  fît  que  s'agiter  &  mena  tant  de  bruit. 

Que  ni  fon  pcre  ni  fa  mère 

Ne  purent  fermer  la  paupière 
Un  feul  moment. 

Ce  n'croit  pas  grande  merveille  : 

nile  qui  penfe  à  fon  amant  abfent. 

Toute  la  nuit ,  dit- on ,  a  la  puce  à  l'oreille , 

Et  ne  dore  que  fort  raremenr. 
Dès  le  matin  Caraur  fe  plaignit  à  fa  mère 
Des  puces  de  la  nuit,  du  grand  chaud  qu'il  fuiCok: 
On  ne  peut  point  dormir,  Maman  ,  s'il  vous  plaifoit 
Me  faire  tendre  un  lit  dans  cette  galerie  ; 
Il  y  fait  bien  plus  frais  5  èc  puis  dès  le  matin , 
Du  Roffîgnol ,  qui  vient  chanter  fous  cj  feuillage, 

3'entendrois  le  ramage. 

La  bonne  mère  y  confentit , 
-  Va  trouver  fon  homme  ,  ôc  lui  dit  : 

Cataut  voudroit  changer  de  lit. 
Afin  d'être  au  frais  Se  d'entendre 

Le  RofTïgnol.  Ah  !  qu'eft  ceci? 
Dit  le  bon  homme  ,  &  quelle  raillerie  ? 
Allez  ,  vous  êtes  folle  ,  ôc  votre  fille  autlî 
Avec  fon  RolTîgnol ,  qu'elle  fc  tienne  ici  : 

Il  fera  cette  nuit-ci 

Plus  frais  que  la  nuit  palTéc  j 
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Et  purs  elle  n'eft  pas ,  je  croi , 

Plus  délicate  que  moi  -y 
J'y  couche  bien.  Catauc  fe  tint  fort  ofFenfée 

De  ce  refus i  ôc  la  féconde  nuic 

Fit  cinquante  fois  plus  de  bruit. 

Qu'elle  n'avoir  fait  la  première  , 

rleura  ,  gémit ,  fe  dépita  , 

ït  dans  fon  lit  fe  tourmenta , 

D'une  fî  terrible  manière  , 

Que  la  mère  s'en  affligea  , 
It  dit  à  fon  mari  :  vous  êtes  bien  mauTade  , 

Et  n'aimez  gueres  votre  enfant , 

Vous  vous  jouez  afTurémenc 

A  la  faire  tomber  malade. 
Je  la  trouve  déjà  tout  je  ne  fçais  comment  : 

Répondez-moi ,  quelle  bizarrerie 
De  ne  la  pas  coucher  dans  cette  galerie  , 

Elle  cil  tout  au/îî  près  de  nous. 

A  la  bonheur ,  dit  l'époux , 
7e  ne  fçaurois  tenir  contre  femme  qui  crie  ; 

Vous  me  feriez  devenir  fou  : 

PaiTez-en  votre  fantaifie  ; 

Et  qu'elle  entende  tout  fon  foa 

Le  Roflîgnol  bc  la  Fauvette. 

Sans  délai  la  chofe  fut  faite  , 
Catherine  à  fon  père  obéit  promprement , 
Se  fait  drefler  un  lit,  fait  figne  à  fon  Amant 
Pour  le  foir.  Qui  voudroit  fçavoir  préfentcmcnt 
Combien  dura  pour  eux  route  cette  journée  , 
Chaque  moment  une  heure,  Ce  chaque  heure  une 
année , 
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Ceft  tout  le  moins  :  mais  la- nuit  vint? 
ït  Richard  fit  fi  bien  ,  à  l'aide  d'une  échelle  , 
Qu'un  fripon  de  %'alet  lui  tint , 
Qu'il  parvint  au  lit  de  la  Belle. 

De  dire  ce  qui  s'y  pafTa , 

Combien  de  fois  on  s'embralTa  , 
ïn  combien  de  façons  l'Amant  ôc  la  Maîtreffe 

Se  témoignèrent  leur  tendrefTe  , 
Ce  feroit  tems  perdu  ;  les  plus  doues  difcours 

Ne  fçauvoient  jamais  faire  entendre 

Le  plaifir  des  tendres  amours  ', 
ÏI  faut  l'avoir  goûté  pour  le  pouvoir  comprendre. 

ie  Roflîgnol  chanta  toute  la  nuit , 
Et  quoiqu'il  ne  fit  pas  grand  bruit , 
Catherine  en  fut  fort  contente. 
Celui  qui  chante  au  bais  fon  amoureux  fouci , 
Ne  lui  parut  qu'un  âne  auprès  de  celui-ci  j 
Mais  le  malheur  voulut  que  l'Amant  6c  l'Amante 
Trop  foibles  de  moitié  pour  leurs  ardens  defirs , 

Et  lalTcs  par  leurs  doux  plaifirs  , 
S'endormirent  tous  deux  fur  le  point  que  l'Aurore 

Commençoir  à  s'appercevoir. 
Le  père  en  fe  levant ,  fut  curieux  de  voir 

Si  fa  fille  dormoit  encore. 
Voyons  un  peu  ,  dit-il.,  quel  effet  ont  produic 
le  chant  du  KoiÏÏgnoI ,  le  changement  de  Ik. 
Il  entre  dans  la  galerie  , 
Et  s'étant  approché  fans  bruit  ^ 
Il  trouva  fa  hlle  endornùe. 
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Â.  caufc  du  grand  chaud  nos  deux  Amans  dormans, 

Etoient  fans  drap  ni  couverture. 

En  état  de  pure  nature  : 
Juftemenc  comme  on  peint  nos  deux  premiers  parenjj 

Excepté  qu'au  lieu  de  la  pomme  , 

Catherine  avoir  dans  fa  main 

Ce  qui  fervoit  au  premier  homme 

A  conferver  le  genre  humain  : 
Ce  que  vous  ne  fçauriez  prononcer  fans  fcrupule. 
Belles ,  qui  vous  piquez  de  fentimens  fi  fiers  5 
Xt  dont  vous  vous  fervez  pourtant  très-volontiers  i 

Si  l'on  en  croit  le  bon  Catulle» 

Le  bon  homme  à  fes  yeux  à  peine  ajoute  foi; 
Mais  enfin  renfermant  le  chagrin  dans  fon  ame^ 
Il  rentre  dans  fa  chambre  &  réveille  fa  femme  » 
Levez-vous ,  lui  dit-il ,  &  venez  avec  moi  : 

Je  ne  m'étonne  plus  pourquoi 
Cataut  vous  témoignoit  iî  grand  defir  d'entendre 
Le  Rofîîguol ,  vraiment  ce  n'étoit  pas  en  vain  ; 

EHe  avoit  defTein  de  le  prendre  , 
Et  l'a  a  bien  guetté  qu'elle  l'a  dans  fa  main. 
ï.a  mère  fe  leva  ,  pleurant  prefque  de  joye  , 
Un  Rolîîgnol  1  vraiment  il  faut  que  je  le  voye, 
Eft-il  grand  ?  chante-t'il  î  fera-t'il  des  petits  î 
Jriéhs  !  la  pauvre  enfant ,  comment  i'a-t'elle  pris! 

Vous  l'allez  voir  ,  reprit  le  père  i 

Mais  fur-tout  fongez  à  vous  taire  : 
Sil'oifeau  vous  entend,  c'eft  autant  de  perdu^ 

Vous  gâterez  tout  le  myftere. 

£^ui  fut  fuvpris  ?  ce  fi)t  la  mère. 
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AuflTi-tôt  qu'elle  eut  appcrçu 

Le  Roflîgnol  que  tenoit  Catherine. 

Elle  voulu:  crier,  bc  l'appeller  mâtine  , 
Chienne  ,  effrontée  j  enfin  tout  ce  qu'il  vous  plaira , 
Peut-être  faire  pis  j  mais  l'époux  l'empêcha. 
Ce  n'ell  pas  de  vos  cris  que  nous  avons  à  faire  : 
Le  mal  efc  fait ,  dit-il  i  &  quand  on  peftera , 

Ni  plus  ni  moins  il  n'en  fera  : 

Mais  fçavez-vous  ce  qu'il  faut  faire  î 
Il  faut  le  réparer  le  mieux  que  l'on  pourra. 

Qu'on  aille  quérir  le  Notaire  , 

Et  le  Prêtre  &  le  CommilTaire  , 
Avec  leur  bon  fecours  tout  s'accommodera. 

Pendant  tout  ces  difcours  notre  amant  s'éveilla  , 
ît  voyant  le  Soleil  :  hélas  !  dit-il ,   ma  chère  , 
Xe  jour  nous  a  furpris ,  je  ne  fçais  comment  faire 

Pour  m'en  aller.  Tout  ira  bien  , 

Lui  répondit  alors  le  père  i 
Orçà,  Sire  Richard  ,  il  ne  fert  plus  de  rien 
De  me  plaindre  d;  vous  ,  de  me  mettre  en  colère  ; 
Vous  m'avez  fait  outrage  i  il  n'cil  qu'un  feul  moyen 

Pour  m'appaifer  ôc  pour  me  fatisfaire  : 
C'eft  qu'il  vous  faut  ici ,  fans  délai  ni  refus , 

Si  non  dites  votre  in  manas  , 
Ipoufer  Catherine  ,  elle  eft  bien  Demoifelle  , 
Si  Dieu  ne  l'a  pas  faite  auflî  riche  que  vous , 
Pour  le  moins  elle  eft  jeune  ,  Se  vous  la  trouvez  belle 
S'expofer  à  fouffrir  une  mort  très-cruelle  , 
Et  cela  feulement  pour  avoir  refufé 

Y)z  pr*.ndre  à  femme  une  fille  qu'on  aime , 
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Ce  feioit  à  mon  fens  être  mal-avifé. 

Aiiili  dans  ce  péril  extrême  , 
Richard  tut  habile  homme  ,  &  ne  balança  pas 

Entre  la  fille  &:  le  trépas. 

Sa  MaîtrelTe  avoir  des  appas  ; 
Il  vcnoit  de  goûter  la  nuit  entre  fes  bras 

le  plus  doux  plaihr  de  la  vie , 

Il  n'avoit  pas  apparemment  envie 
D'en  partir  lî  brufquement. 
Or  pendant  que  notre  amant 
Songe  à  fe  faire  époux  pour  le  tirer  d'atFaire , 
Cataut  le  réveillant  à  la  voix  de  fon  père  , 
Lâcha  le  RofTignol  deîTus  fa  bonne  foi  j 
Et  tirant  doucement  le  bout  du  drap  fur  foi , 

Cacha  les  trois  quarts  de  fes  charmes. 
Le  Notaire  arrivé  mit  fin  à  leurs  ailarmes , 

On  écrivit ,  &  l'on  figna. 

Ainfi  fe  fit  le  mariage  , 
Et  puis  jufqu'à  midi  chacun  les  laiffà-là. 
Le  père  en  les  quittant ,  leur  dit ,  prenez  courage» 
Enfans ,  le  Rd'îignol  eft  maintenant  en  cage  , 

Il  peut  chanter  tant  qu'il  voudra. 
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